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AVERTISSEMENT. 


M: 


B  o  D  M  E  R  y  le  criciqae  le 
plus  éclairé  &  le  plus  profond  qu  ait 
eu  rAltemagne,  dans  le  huitième 
Chant  de  fon  Poëme  de  N  o  é ,  ou-p- 
vrage  eitimé  des  connoiffeurs,  feint 
que  D  £  B  o  R À  9  femme  de  $£  M  ^ 
a  voit  fauve  du  déluge  &  dépofé 
dans  Tarche  les  Odes  d*£  l  i  h  u ,  le 
premier  des  Poètes^  &  que  les 
Patriarches  honordient  du  nom  de 
Divin  }  que  fes  poéfies  facrées^ 
contenues  en  deux  gros  volumes  ou 
rouleaux ,  formés  de  feuilles  de  Tar^ 
\>tt  appelle  Papyrus,  s'çtoient 
confervées  long-temps  parmi  les  del- 
cendantsde  Sem  &  de  Debor  a  ;  mais 
que  les  mœurs  s'étant  infenfîblement 


rV  j^rBRTÏSSEME'NT. 

corrompues,  les  ouvrages  d'ELlHir 
s'étoient  perdus  ayeç  tous  les  arts 
que  l'homime  éclairé  alors  par  Texpé- 
rience  d'une  vie  de  plufieurs  fiecles., 
avoir  portés, à  :une  .pcrftftion  dont 
l'homme  d'aujourd'hui  ne  peut  pas 
piême  fe  faire  une  idée ,  qu'un  Séra- 
phin avoir  recueilli. ces'Odescachecs 
fous  1 1  pouffiere^  &  les  avoir  porrées 
.^u    ciel,   où  elles  font  les^ délices 
x^es  auge$  &  /de&  bienheureux  qui 
Jes  ch3nteiu  fanscefle,  Apr-cs  avoiT 
tiéploré  certe  perte  irréparable  pour 
Je  genre  humain,  M  BoUMÊR^.dans 
tuneefpece  tfenthoufiafme  prophéti- 
que,  s!écrie  :  «<  HélasJ  un  jour  vien' 
i>dra,  &     ce  jour    arrivera  avarij 
vja  veiUe  ;du  j:ugeoent  du  -monde  ^ 
>»  avant  queleciel.&:  larterre  périflent, 
w  où  tes  chants ,  immortel  Milton^- 
V. feront  çnfé^velis .dans  Jes  ténèbre? 


Avertissement.  t 

•>;  de  rpubli ,  par  les  artifices  de  ia 
r  ftupide  ignorance!  Mais  ni  la  main 
»  deftruftrice  du  temps,  ni  tous  les 
M  efforts  réunis  de  la  malice  humaine 
»  ne  réuffiront  jamais  à  y  plonger, 
n  avant  la  deftruftion  de  la  terre  ,  le^ 
»  chants  divins  (  I  )  du  Sang  de  ralliarv 
»  ce.  Dieu  hiî-même  les  confervera  : 
»  il  ©rdontief  a  à  Eloa  ,  le  protefteur 
»  de  notre  globe ,  de  les  enlever 
'  >>  fur  ^es  ailes,  &  de  les  iauver  des 
»  ruines  du  monde.  » 

On  a  cru  ne  pouvoir  mieux  faire 
-connokreTadnnration  des  Allemands 
pour  le  poëoie  du  Meffie ,  quH!s  met- 
tî^nt  au-deffus  de  J'Hiade ,  que  par 
ce  nwtceau  Singulier  de  M  Bod- 
MER.,  auquel  toute  TAllemagne  a 
'  applaudi. 

^.i  )  te  Poëme  du  Meflie, 


Vj  AVERTISSMMENT. 

Il  y  a  long-temps  que  le  Public 
Français  ferpit  en   état   de   juger 
par  lui-même,  fi  les  louanges  pro- 
<iiguécs  à  M%  Klopftock,  &  par  fes 
compatriotes  ^  &  par  tous  les  Jour'» 
tiaux  de  TEurope  >  ne  font  pas  exa- 
gérée$;  mais  malhenreufement  M. 
•d'Antelmy,  PrQfçlTeutde  mathéma- 
tiques à  rEcolç- Royale  "Militaire  , 
qui  a  ipféré  dçs  fragmeos  du  Poëme 
4u  MçiQie  t  dans  le  Journal  des  Sa. 
vants,  &  qui  s'étoît  comme  engagé, 
dçs  rannéç>  17^3  ,  d'en  donner  la 
tradiftion,^  a  été  détourné  de  ce 
travail  par  d'autres  occupations  aux- 
quelles  il    fe    devoit    tcut    entier 
par  état^  Il  avoit  achevé  la  traduc- 
tion littérale  de  cet  ouvrage,  pour 
laquelle  il   avoit    trouvé  dans  M. 
Jùiîker,  Profeffeur  de  Langue  Alle- 
mande ,  tous  les  fecours  quil^avoit 
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eût  voulu  fe  traduire  lui  -  mêiî>e^ 
Si  on  a  r^ufiî  à  être  irxtelligible  . 
ehofe  qui  n'a  pas  toujours  été  facile  , 
&  fî  on  a  mis  le  Lefteur  en  et  aï 
de  juger  de  la  marche  de  ce  Poè- 
me célébré,  &  d'entrevoir  le  génfe 
de  (on  auteur ,  ç>n  a  rempli  Tubjeâ 
qu'on  s  etoit  propofé.       ^       -    ^ 


\liANT  PREMIER. 

ARGUMENT. 

Le  Mejpc  s^éloignc  de  la  popidau  de  Jin^ 
fakm  ^  &  va  fur  la  montagne  des  Oliviers  p 
oà  il  promet  de  nouveau  à  fin  Perc  ^  dani 
une  prière  filemnelle  de  racheter  le  genre  ^  ku* 
main*  Dès  eu  infiant  les  fiuffrances  delare^^ 
dempGGhfe  font  fenùr,  à  fin  ame.  Il  envoie 
Gabriel  porter  fa  pfwre  devant  fin  Pere^  afin 
que  tous  les  habitarus  des  deux  &  les  patriar* 
chesfoient  infiruits  de  fa  réfoùaion.  Dtfcriptlon 
des  deux.  Gabriel  arrive  pat  un  chemin  borde 
de  foleils  y  qui  defcendoU  autrefois  vers  Eden. 
Il  refie  , spendaru qtielquetemps ,  a  rentrie  dtt 
eiel ,  d^oà  il  entend  le  cantique  que  Us  Anges  y 
chantent  fans  uffe.  Eha  j  le  minifire  le  plus 
affidé  du  Trh^Haut  y  reconnoit  Gabriel  ^  vole 
i  lui  9  &  le  conduit  à  tauteldu  Meffie*  Gabriel 
y  offre  de  C  encens  &  y  rqfeu  la  prière  du 
Mcffiô.  Les  deux  enfiena  attendent  la  riponfe 
de  Dieu.  Dieu  emr*ouvre  le  Saint  des  Sainm. 
par  des  %ups  de  Omnerre  ^  pour  préparer  % 
Partie  \    ^  A 


•orne -la  dé  tous  tes  attraits  ;  donne-Iuî  ti 
force  viôorieufe  &  ta  beauté  immortelle 
EmbrafeJa  de  ton  feu  divin,  fais -la  pé- 
nétrer avec  toi  dans  les  abymes  de  Tinfini 
Tu  peux  ,  quand  tu  le  veux  ,  fanôifîçj 
l'homme ,  cet  atome  tiré  de  la  pouffiere  | 
&  tu  te  fai^  un  temple  de  fon  çoevu* 
daigne  purifier  1&  mien  ;  alors  j'oferai ,  quoi- 
que d'un  pas  mal  affuré  „  entrer  dans  h 

,carriere  redoutable  qui  s'ouvre  devant  moji  : 
dors ,  avec  la  voix  tremblante  d'un  mortel . 
J'oferai  chanter  un  Dieu  réconciliateur. 

Si  vous  êtes  fenfibles  à  ITionnexir  qui 
îUuftre  votrie  race,  depms  que  le  Créateur 
flu  moude  eft  venu  fur  la  terre ,  en  qualité 
de  Rédempteur,  mortels  ,  prêtez  l'oreille  à 
mes  accents;  &vous,  petit  nombre  d'ames 
pieufes  j,  vous  à  qid  la  fociété  du  Sauvetu 

'  éft  fi  chère ,  vous  qui  vous  êtes  familiarifées 
avec  la  grande  idée  d'un  jugement  dernier  i 
écoutez-moi ,  &  rendez  hommage  au  Fiu 
de  l'Etemel ,  par  une  yie  femblable  à  U 
fienne. 

Près  de  cette  ville ,  jadis  fi  fainte ,  mai^ 
plongée  dans  im  aveuglement  qui  liu  faifoitj 
rejetter  la  couronne  de  l'augufte  éleâion 
gui  lui  étoit  offerte  ;  près  de  cette  ville  où 

-  pieu  réfidoit  autrefois  dans  toute  fa  gloire, 

S[ui  fut  le  berceau  des  patriarches  ,  &  qui 
t^it  devenue  un  temple  fouillé  de  ikag 
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répandu  par  le  meurtre  ,1e  Meffie  s'arracha 
aux  empreffeirients  d'un  peuple  qui  afFeâoif 
de  le  révérer  encore  ;  mais  ce  culte  n'étoif 
plus  qu*un  culte  extérieur  ,  &  Toeil  de  là 
Divinité  perçoit  dans  Tame  de  ces  profanes* 
En  vain  la  multitude  qui  Tenvironnoit 
jettoit  des  palmes  devant  fes  pas  :  en  vaiii 
elle  feifoit  retentir  les  air^  de  fes  acclama-» 
lions;  elle  ne  connoiffoit  pas  eh  effet  celui 
qu'elle  appelloit  foi  ;  elle  ne  diftinguoit  pas 
îè  Fils  dé  Dieu  dans  la  perforine  du  MemCé 
Dieu:  lui  -  niême  étoit  defcendu  du  cieU 
Cette  voix  puiflante,  «  Voici  celui  que 
»  j'ai  glorifie  &  que  je  glorifierai  de  nou-» 
y>  veau,  »  avoit  annoncé  fa  préfence  j 
mais  eue  n'avôit  pgi^*été  entendue  par  ces 
hommes  corrompus  :  leur  aiiie ,  degrâdéd 
par  le  péché ,  n'avoit  pu  s'élever  jufqu'à 
comprendre  la  Divinité.  Cependant  Dieii 
le  Père ,  indigné  contre  ce  peuple  ,  auquel 
il  avoît  inutilement  voulu  faire  entendre  fa 
voix ,  étoit  remonté  au  ciel ,  lorfque  fon 
Fils  s'approcha  de  lui ,  pour  lui  renouveller 
d'une  manière  folemnelle  la  réfolution  oii 
il  étoit  de  confommer  la  rédemption  du 
genre -humain. 

Vers  la  partie  orientale  de  Jérufalem 
ç'éleve  une  montagne  fur  laquelle ,  caché 
comme  dans  le  fanâuaire  de  Dieu  ,  le 
Meffîe  9Voit  fouvent  paffé  folitaif ement  le» 


ê        ,'    Le  Messie,  \ 

liuits  en  prières  fublimes ,  fous  les  regards 
ëe  fon  Père.  Il  fe  rend  à  cette  montagne  , 
accompagné  d\in  feiil  de  fes  difciples ,  du 
pieux  Jean ,  qui  le  fuit  jufmi'aux  tombeaux 
des  prophètes,  pour  unir  les  prières  à  celles 
de  Ion  ami  divin.  Le  Meffie  s'avance  & 

fagne  le  fommet  de  la  montagne.  La  lueiir 
es  feux  qui  confumoient  les  viftimes  qu'on 
îmmoloit  au  haut  de  Moria  ,  offrandes  qiii 
réconcilioient    encore  fîgurément  la  race 
humaine  avec  'fon  Créateiu- ,  fe  refléchit 
autour  de  lui.   Il  s'enfonce  dans  le  bois 
d'oliviers  ;  la  fraîcheur  le  pénètre  de  toutes 
parts  ;  le  foufBe  des  zéphirs ,  dont  le  mur- 
mure étoit  femblable  à  ce  doux  frémit- 
iemenf  qu'éprouvent  les  airs  fous  les  pas 
du  Maître  du  monde  ,  coiùoit  autour  de 
ion  vifage.  Gabriel ,  ce  féraphin  envoyé 
du  ciel  vers  le  Meffie  y  pour  exécuter  les 
ordres  fur  la  terre  ,  ne  le  perdoit  pas  de 
vue.  Il  s'étoit  arrêté  près  de  deux  cèdres 
odoriférants  ,  qui  formoient   l'entrée  du 
jardin.   Là  ^  dans  une.  attitude  pleine  de 
fefpeét ,  il  méditoit  fur  le  falut  des  hommes 
&  fur  le  triomphe  des  cieux ,  lorfque  le 
Sauveur  en  filence  paffà  devant  lui.  Gabriel 
fait  que  le  moment  de  la  rédemption  ap- 
proche :  cette  penfée  le  remplit  de  joie } 
ils'avanct  ver$  Jefus,  &  lui  dit  avec  at* 
tendriflemçnt  ;  m  Vi^ns-tu  pafTer  ici  la  nuit 
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»  eiï  prières ,  ô  mon  divin  Maître  !  ou  ton 
»  -corp^  épuifé  de  fatigues  afpire-t-il  après 
»  le  fommeil  ?  Le  jour  commence  à  pa- 
».  roître  :  on  diftingue  déjà  la  tête  fuperbe 
p  des  cèdres ,  &  les  tendres  rameaux  des 
»  arbuftçs  d'où  découle  le  baume.  Raffem- 
»  blerai-je  de  cette  moufle  fraîche  &  molle, 
»  oui  tapifle  la  terre  auprès  des  tombeaux 
»  aes  prophètes ,  pour  repofer  ta  tête  im- 
f>  mortelle  ? ,  • .  Dans  quel  accablement  je 
»  te  vois  ?  Comltten  de  maux  ^  hélas  !  te 
»  Êdt  fouffrir  Tamour  qui  te  CQiifume  pour 
».la  poflérité  d'Adam  ?  » 

,  Gabriel  dit  ;  &  le  Rédempteur  fenfîble 
laiffe  tomber  fur  lui  le  regard  d'un  Dieu  qui 
bénit  D'un  air  majeftueux  &  réfléchi  , 
ii^shrrète  au  haut  de  la  montagne  ^  dans 
lé  lieu  le  plus  voîfin  du  cieloii  réfide 
l'Eternel.  Il  prie  ;  la  terre  treflaille  fous  lui  : 
luie  alégrefle  univerfelle  fe  répand  dans 
toute  la  nature.  Ixs  prières  du  Sauveur  pé- 
nètrent jufqu'aux  profondeurs  de  l'abyme* 
Ce  ne  font  plus  ces  paroles^  qui  coâfter- 
noient  la  terre;  ce  n'eft  plus  cette- voix 
menaçante  qui  annpnçoit  la  malédiftion , 
au  milieu  des  tempêtes ,  parmi  le  feu  des 
éclairs ,  &  le  bruit  du  tonnerre  ;  c'eft  la 
voix  d'im  Dieu  bienfeifant  qui  vient  con- 
foler  l'univers  ,  Sf,  lui  rendre  une  beauté 
immortelle.  Déjà  les  collines  d'aleatowr  ^ 
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embaumées  des  exhalaifons  du  madr 
fe  répandent  comme  un  torrent  léger . 
roiffent  éréées  de  nouveau ,  &  font  la 
lanté  image  du  jardin  délideux  d'E 
Jefus  parle  :  fon  Père  ôf  lui  peuvent 
pénétrer  dans  le  fens  infini  de  ce  qu'il 
Voici  ce  que  la  voix  de^l'homme  pet 
rapporter. 

«  Père  célefte  ,  ces  jours  deftinés  è 

M  ouvrage  plus  fublime  encore  que  i 

»  de  la  création  que  nous  achevâmes 

»  femble  ,  les  jours  du  falut  &  de  Talliî 

»  éternelle  s'approchent  enfin.  Ils  paroii 

»  à  mes  yeux ,  auffi  beaux  aujoiird'l 

»  aufli  magnifiques  qu'ils  étoient ,  lori 

M  la  Science  divine  nous  les  fit  décou 

^'  dans  rimmenfité  des  temps.  Toi  û 

»  tu  fais  5  ô  mon  Père  !  avec  quel  con 

»  vmanime  la  rédemption  futréfoluee] 

•  »  toi  ,rEfprît  ^  moi.  Rien  n'exiftoit.  N 

»  étions  feuls  dans  le  calme  de  rétern: 

»  lorfque  remplis  d'amour  divin  ,  n 

M  jetiamés  les  yeux  fur  les  hommes 

M  n'etoient  pas  encore.  • . .  Heureux  enfi 

»  d'Eden  !  créatures  chéries  !  nous  les  vli 

»  un  moment  revêtus  de  l'immortalit 

^  mais  bientôt  déchus  de  cet  état  defpl 

.  »  deur  ,  rempaûts  dans  la  pouffiere , 

»  défigilrés  par  le  péché.  Je  fus  fenfibl 

h  kur  mifere,  &  tu  vis  mes  larmes  j 
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^  dis  alors  :  Renouvelions  dans  l'homtnô 
»  Timage"  de  la  Divinité  !  La  rédemp- 
»  tîon  fut  arrêtée  entre  noiis  ;  je  m'of^ 
*>  fni  moi-rmême  ;  j'offiis  mon  fang  poiur 
»  ce  grand  facrifîce.  Tu  le  fais  ,  Père 
»  éternel;  les  deux  le  favent  aufli,  avec 
»  quelle  ardeur  J'ai ,  depuis  ce  moment , 
»  defiré  l'arrivée  des  jours  de  mon  humî* 
»  liation.  Combien  de  fois,  ô  terre  î  n'as*- 
»  tu  pas  été  ,  malgré  ton  néant ,  l'objet 
»  chéri  de  mes  regards  ?  Canaan  ,  régioa 
»  fainte ,  combien  de  fois  mes  yeux  fe 
»  font-ils  remplis  de  douc.es  larmes ,  enfe 
»  fixant  fur  cette  montagne  que  je  voyois 
»  déjà  couverte  du  fang  de  l'alliance  ?  Moa 
>►  cœur  fe  remplit  de  joie ,  quand  je  me 
»  rappelle  combien  il  y  a  déjà  de  temps 
»  que  je  fuis  homme  ;  quand  je  conlîdere 
>t  le  nombre  des  jufles  qui  fe  font  déjà 
»  raflemblés  fm-  mes  pas  ,  &  quand  je 
»  penfe  que  bientôt  toutes  les  générations  ^ 
»  feront  lanftifiées  en  moi.  Me  voici  prof-^ 
»  terne  devant  toi ,  Père  divin  r  j'y -parois 
»  encore  brillant  des  traits  de  Thuminité 
»  que  tu  ornas  de  ton  image  ;  mais  bien- 
i>  tôt ,  hélas  î  ces  traits  feront  défigurés  &c 
»  enfanglantés  :  bientôt  ton  jugement  re- 
»  doutable  va  m'enfeyelir  fous  la  cendre 
»  des  morts.  O  Juge  inexorable  des  mondes^ 
^  je  t'entens  déjà  venir  dans  le  lointaia' j 

A  Ofe 
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»  ta  marche  fait  retentir  tes  cieiix.Le  fré-^ 
»  miffement ,  qui  me  glace  ,  ne  peut  être 
»  fenti  que  par  moi  :  un  efprit ,  quel  qu^if 
».foit  ,  n'en  pôurroit  éprouver  un  fe;ii— 
y>  blable,  quand  il  te  verroit  jn-êt  à  Texter- 
y>  miner,  dans  les  tranfports  de -ta  fureiir. 
»  Déjà  le  jardin  où  je  prie  ^  fe  couvre  de 
9>  ténèbres  &  fe  dérobe  à  mes  yeux  ;  je 
»  tombe  devant  toi ,  couché  fur  la  poui^ 
»  fiere,  &c  je  m'y  agite  ,  ent'adorantdans 
»  les  fuçurs  de  la  mort;  Me  voilà  prêt  ^ 
M  ô  mon  Père,  à  fupporrer  les  traits  de 
»  ta  colère  toiite-puiflante ,  àfubir  tes  juge- 
»>  ments  dans  la  plus  profonde  pbéiffance, 
M  Tu  es  étemel  :  aucun  être  €ni  ne  peut 
».  foutenir  ni  comprendre  le  coiuroux  de 
»  rinfim  ,  lorfqu'il    eft  terrible  &  qu'il 
y>  frappe:  uçi.  Dieu   feul  pouvoit  s'offrir 
».  aux  coups  d'un  Dieu  ;  je  m'offre  aux 
»  tiens  :  donne- moi  la  mort  ,  &  reçois  . 
»  mon  fang  comme  une  offrande  qui  te 
»  réconcilie  éternellement  avec  la  nature 
»  humaine.  Je  fuis  encore  libre  :  fi  je  difois 
»  im  mot ,  les  deux  s'entr'ouvîroieht  ,  il 
»  en  fortiroit  des  millions  de  féraphins  qui 
»  me  rameneroient  en^  triomphe  vers  ton 
»  trône  ;  mais  je  veux  fouffiir ,  &  foufFrir  ce 
»  qu'aucun  féraphin  n'eft  en  état  de  conce- 
»  voir;  je  veux  fouftir  ce  qu'aucun  chénibia 
»  ne  peut  même  entrevoir  ââns  fes  médi- 
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n  tatîohs  les  plus  profondes.  Je  fiibiraî ,  ô 
y*  mon  Père  !  oui  je  fubirai  la  mort  la  plus 
»  terrible.  Je  levé  ma  tête  vers  4e  ciel; 
>>  j'étends  ma  main  dans  les  nues ,  &  je 
»  te  le  jure  par  moi  ^  qui  fuis  Dieu  comme 
»  toi  :  je  veux  racheter  les  hommes.  » 

Après  ce  ferment  folemnel ,  Jefus  fe  levé  ; 
la  férénité  de  Tame  fe  confondoit  fur  fon 
vifage  avec  les  traits  de  la  majefté  &  le 
fentunent  réfléchi  le  la  compaffion  fatisfaite. 
Ce  mélange  augufte  &  touchant  échappa 
aux  yeux  des  anges  même  ;  il  ne  fut  ap- 
perçu  cjue  par  Dieu»  L'Eternel  tourna  fa 
îàc^  étîncelante  vers  le  Mefîîe ,  &  dit  .: 
«  retends  ma  tête  à  travers  les  cieux ,  & 
»  mon  bras  dans  Kmmenfité ,  &  je  dis  : 
n  Je  fms  étemel ,  je  dis ,  &  je  te  jure ,  ô 
>f  mon  Fils  !  que  je  pardoitnerai  aux 
»  hommes.  Il  dit  ,  &  fe  tut.  m 

Tandis  que  les  Eternels  parloient ,  xm 
tremblement  ,<  plein  de  refpeÛ ,  fe  fit  fentir 
dans  toute  la  nature:  les  âmes  qui ,  dans  ce 
moment  ,  recevoient  Texiftence ,  &  qui 
n'avoient  encore  éprouvé  aucun  fentiment, 
éprouvèrent  celui  de  Tefïroi.  Le  féraphin  {% 
trouble  &  s'égare  ;  le  globe  confié  à  fes 
foins  ,  refte  dans  l'inaftion  &  le  filence  , 
comme  la  terre  interdite  â  l'approche  de 
l'orage.  Les  âmes-  des  futurs  Chrétiens  s  ou*» 
niitnt  feules  à  un  raviiTement  ^  à  umr 


j2  Le  Messie;  \ 

douce  îvTçffe  qui  étoit   comme  Pavant-^ 
goût  de  la  béatitude  éternelle.    Mais   les^ 
puiflances  des  enfers  ^  ces  viftimes  infortu-, 
nées  du  défefpoir  \  jie  pouvant  rien    op— 
pofer  aux  déaets  du  Tout^pulffant  ,  feJ 
précipitèrent  de  rage  du  haut  de  leurs  trônes 
enflammés  :  des  rochers  énormes  fe  déta- 
chent fur  eux  ,  les  entraînent  &  les  enfe- 
veliffent  au  fond  de  Tabyme  ,  dont  les 
voûtes  s'entr'ouvrent  &  s'écroulent.  Un  long 
mugiiTement ,   femblable  aii  bruit    de    la 
foudre  ,  retentit  dans  les  gouffres  de  la  nuit 
étemelle. 

Le  Meffîe  étoit  encore  en  préfence  de 
fort  Père  >  lorqu'il  éprouva  les  premières 
fouffrances  du  facrince  auquel  il  s'étoit 
offert.  Gabriel ,  proftemé  le  vifage  contre 
tere ,  adoroit  dais  l'éloignement.  Son  ame  , 
créée  depuis  plus  de  temps  que  Tefprit  de 
l'homme  n'eft  capable  d'en  concevoir  , 
lorfque  dégagé  de  la  matière  ^  il  s'élance  , 
fur  des  ailes  de  feu ,  dans  les  profondeurs 
de  l'éternité  ;  fon  ame  alors  étoit  agitée  par 
des  penfées  qui  jufques-là  lui  avoient  été 
inconnues.  Il  pénétroit  dans  les  fecrets  de 
la  Divinité  rlemyftere  de  la  rédemption, 
les  tréfors  de  la  vie  éternelle  procurée  aux 
élus  par  refFufîon  du  fang  de  Jefiis-Chrifl^ 
tout  fe  développe  à  {es  regards.  L'Eternel 
<qiii;t  dans  ce  moment  ^  fe  coaûdérQit<;QiQO^ 
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le  mîférateiir  de  toiis  les  êtres ,  éelairok  le 
féraphin ,  faifoit  naître  en  hii  toutes  ces 
idées  fublimes ,  dont  liii-même  étoitrobjet., 
Gabriel  fe  levé  :  il  s'agite  j  il  s'étonne  ;  il 
admire  ;  il  adore.  Son  cœiir  palpite  d'une 
joie  inexprimable  ;  la  terre  fe  diflbut  fous 
fes  pieds  en  torrents  de  lumières  :  il  paroît» 
aux  yeux  du  Médiateur ,  environné  d'un 
éclat  éblouiffant ,  qui  fe  répand  fur  tout 
le  fommet  de  la  montagne*. 

<<  Gabriel ,  lui  dit  le  Meffie ,  tempère  cet 
^  édat  dont  tu  brilles  ;  il  ne  convient  pas 
»  au  miniftere  dont  l'Eternel  t'a  chargé  ici- 
^  bas  :  prépare-toi  à  paroître  devant  mon 
^  Père  ;  porte-lui  ma  prière  ;  çme  les  cieux 
»  foient  inftniits  que  je  me  rends  la  viâime 
»  expiatrîce  des  crimes  de  la  terre  j  va  apK 
»  prendre  aux  patriarches ,  aux  plus  dignes 
^  de  tous  les  humains  ,  que  les  temps  qu'ils 
>*  ont  defîrés  avec  tant  d'ardeur  font  enfin 
y^  arrivés.  Pars  ^  c'eft-là  que  tit  brilleras  entre 
>»  les  anges  ^  comme  l'envoyé  du  Récon^ 
>t  cîliateiu".  y> 

Le  féraphin  s'élance  dans  les  airs  :  Jefus 
le  fuît  des  yeux ,  du  haut  de  la  montagne  , 
&  voit  déjà  tout  ce  qui  doit  réfulter  de  fon 
meffage  auprès  du  fîége  de  la  gloire  de 
Dieu  y  avant  même  que  le  férapmn ,  dans 
fon  vol  rapide,  foit  parvenu  aux  confins 
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Alors  s'élèvent  entre  le  Pei^e  &  le  Pfls  de 
nouveaux  entretiens ,  dont  le  contenu  fvi- 
blime  &  le  fens  infini  font  impénétrables 
aux  immortels  même  ;  mais  un  jour  ce  fera 
pour  les  élus  un  nouveau  fujet  de  glorifier 
leur  Rédemptetir^  en  préfence  de  tous  les 
rachetés. 

Cependant  Gabriel  traverfe  les  airîs  avec 
Péclat^  &  la  célérité  du  matin  :  il  arrive 
dans  cette  efpace  circulaire  ,  où  brillent 
des  foleils  fans  nombre  ,  dont  les  rayons 
entrelacés  &  confondits.formentautoiu"du 
ciel  comme  un  voile  tiffu  de  lumière.  Notre 
globe  5  ni  les  planètes  dont  il  eft  environné 
ne  pourrolent  foutenir  le  regard  deftrufteiu: 
de  ce  ciel  brûlant.  A  peine  on  découvre 
de-là  les  différents  globes  épars  dans  Tuni- 
vers.  Leur  petitefle  &  la  rapidité  de  leiu-s 
mouvements  les  rendent  imperceptibles.  Es 
ne  paroiflent  que  comme  la  poufiîere  rem- 
plie  d'infeftes ,  qui  s'élève  en  toiurbillons  ^ 
&  retombe  fous  les  pieds  du  voyageur» 
MiUc  chemins  différents ,  bordés  de  ïbleils  > 
&  dont  Tefprit  ne  peut  mefurer l'étendue^ 
s'ouvrent  autour  de  Timmenfitédes  cieux. 

De  Tun  de  ces  chemins  radieux  ,  tourné 
vers  la  terre ,  coidoit  autrefois  dans  Eden  , 
depuis  là  création ,  un  torrent  de  lumière 
émanée  de  la  fource  cclefle.  Cétoit  par  cette 
route  formée  de  n^iages  éthérés  que  Dieii  &c 


Chant  I.  iç 

les  anges  ie  coinmimi(|iioient  aux  hommes  ^ 
&  vçnoient  s'entretemr  familièrement  avec 
eux.  Mais  ce  torrent  fe  retira  vers  fa  fource  , 
lorfque  ITiômme ,  par  le  péché ,  fe  rendit 
ennemi  de  fon  Maître*  Les  immortels  ne 
voulurent  plus  fréquenter  ,  dans  lew  beauté 
vifible  ,  ces  contrées  fouillées  par  le  crime 
&  dévaftées  par  la  mort  :  ils  s'en  détour- 
nèrent avec  horre  n  Ces  montagnes  paifi?» 
blés  oîi  les  veftiges  de  TEternel  etoient  en« 
core  imprimés  ;  ces  forêts  que  l'arrivée  du 
Très-Haut  agitoient  d'un  doux  frémiffement; 
ces  vallons  fortunés  que  la  jeuneffe  du  ciel 
feplaifoità  vîfiter;  ces  bofquets ,  .ces  om- 
brages fous  lefquels  ITiomihe  innocent ,  dans 
rivrcffe  de  tous  les  fentiments  hau-eux  , 
rendoit  grâce ,  avec  des  larmes  de  recon- 
noiflànce ,  au  Maître  bienfeifant  qui  Tavoit 
créé  immortel  ;  tous  ces   enchantements 
étoietit  détruits  ;  la  terre  entière  gémiffoit 
fous  la  malédiâion;  elle  n'étoit  puis  qu'un 
vafte  tombeau  pour  fes  en&nts  devenus  la 
proie  de  la  mort.  Mais   im  jour  que  les 
mondes  renouvelles  fortiront  triomphants 
des  cendres  du  jugement  dernier  ,  &  que 
Dieu ,  d'un  Coup-d'œil  tout-puîffailt ,  aura 
réuni  Us  ^obes  divers  avec  le  ciel  qu'il 
habite  ;  alors  le  torrent  éthéré  retombera 
de  fa  foiu-ce  célefte  vers  un  nouvel  Eden  t 
fes  rives  ^  plus  brillantes  que  jamais ,.  feront 


i6  Le  Messie, 

fans  ceffe  fréquentées  par  les  habitants  dea 
cieiix,  qiii  viendront  chercher  fur  la  terre 
la  fociéte  des  nouveaux  immortels.  \ 

Ceft  par  cette  route  facrée  que  Gabriel 
continue  fa  marche ,  &  s'approche  de  loia 
du  ciel  de  la  gloire  de  Dieiu 

Au  centre  de  Taffemblée  des  foleils  s'élève 
tm  globe immenfe  &  radieux^  le  modèle 
primitif  de  tous  les  mondes ,  le  ciel  ^  cette 
image  pleine  &  parfaite  de  toutes  les  beautés 
fenlibles.  Les  rayons  de  tous  ces  aftres  étin- 
celants  ^  dont  il  eft  environné ,  après  s'être 
répandus  à  travers  Tçfpace  infini  ^  fe  raffem- 
blent  autour  de  lui,  &  y  forment  un  nou- 
veau globe  de  lumière.  Quand  le  ciel  fe 
meut ,  l'harmonie  qui  réfidte  de^fes  mou- 
vements fe  communique  aux  fpheres  voî^* 
fines,  &  les  vents  bruyants  la  portent  fur 
leurs  ailes  jufqu'à  l'extrémité  oes  rivages 
bordés  de  foleils.  Les  chœurs  célefles  ac- 
compagnent cette  harmonie  de  leiu-s  divins 
accords,  L'Eternel  fourit  à  ces  cantiques 
qid  célèbrent  fa  gloire  r  il  prend  à  les  en- 
tendre le  même  plaifîr  qu^il  prend  à  confi 
dérer  la  beauté  des  ouvrages  fortis  de  fes 
mains. 

Toi ,  qui  joiiis  de  la  vue  de  Dieu,  com- 
pagne des  immortels  ,  toi  qui  çntends  & 
qui  me  répètes  les  cantiques  célefles  ,  Mufe 
ie  Sion ,  redis-moi  Thymne  que  les  deux 
fhantoient  alors» 
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4<  Nous  te  faluons ,  féjour  augufie  & 
H  faint ,  qiie  Dieu  remplit  de  fa  préfence  l 
»  Ici  nous  voyons  le  Très-Haut ,  tel  qu'il  ^ 
»  a  été,  qu'ileft,&  qu'il  fera.  Nous  voyons, 
»  le  très -Heureux  fans  voile  :  l'univers 
»  où  il  s^eft  peint,  ne  donne  qu'une  idée 
»  imparfaite  de  la  magnificence.  Nous  te 
»  contemplons  au  milieu  de  tes  élus ,  que 
»  tu  as  jugé  dignes  de  jouir  de  ton  divin 
»  afpeft.  Que  tu  es  grand  î  oue  tu  es  parfait! 
H  Le  ciel ,  à  la  vérité ,  te  donne  un  nom  ; 
»  il  appelle  Jéhova  celui  qui  eft  ineffable. 
>>  Dans  nos  concerts  animés  par  tous  les 
^  efforts  de  l'harmonie ,  nous  nous  excitons 
»  à  chercher  ton  image  j,  mais  en  vain  : 
»  tes  propres  penfées  ^townées  fur  la  gloire, 
»  peuvent  à  peine  s'entretenir  de  ta  divi- 
»  nité.  O  Eternel  !  l'idée  de  ta  perfeôioiï 
»  n'exifte  qxie  dans  toi-même.  La  moindre 
y^  réflexion  que  tu  fais  fur  ton  être  admi- 
»  rable  ,  eft  plus  élevée,  plus  fublime!& 
»  plus  fainte  que  la  contemplation  que  tu 
»  laiffes  tomber  fiir   les  ouvrages  de  tes 
»  mains.  Ce|)endant  tu  as  voulu  voir  des 
»  êtres  hors  de  foi ,  &  tu  as  fait  defcendre 
y*  fiu-eux  ton  foufile  vivifiant.  Tu  créas 
»  d^abord  le  ciel  ;  tu  nous  créas  enfuite , 
»  nous ,  le$  habitans  du  ciel.  Que  vous  étiez 
>>  encore  loin  d^être  appelles  à  l'exiflence , 
M  toi  1  terre ,  récemment  formée  ;  toi* 


I  s  L  E    M  ^  s  s  T  £  y 

»'  ibleil  :  &  toi  ,    lune ,  flambeaux  de  ta 
»  terre  neureufe  ! 

»  Premier  ouvrage  de  la  création ,  ré- 
n  ponds ,  ô  ciel  !  Qu*éprouv<&-tu  ,  lorfqtie 
>*  tu  fortis  du  néant?  lorfqu'après  toute 
»  une  éternité ,  Dieu  s'abaiffa  jufqu'à  toi  ^ 
»  &  te  confacra  pour  être  la  réfidence  de 
»  fa  Majefté  ?  Ton  globe  immenfe  nWoîç 
»  pas  encore  achevé  de  prendre  fa  forme  ; 
f>  la  voix  créatrice  fe  mêloit  encore  au  bruit 
f>  des  mers  criftallineis  :  leurs  rivages  entaffës 
»  les  uns  fur  les  autres ,  comme  oes  mondes^ 
f>  entendirent  cette  voix  ;  mais  aucun  im- 
w  mortel  ne  l'entendit  encore.  Seul,  &pleîa 
n  de  gravité,  alors,  à  Créateur]  tu  te 
>►  contemplas  quelque  temps  fur  ce  trône 
»  fublime  que  tu  venois  de  f  élever,  • .  Volez 
^  au-devant  de  la  Divinité  penfive ,  vous  , 
»  féraphins ,  efprits  céleftes  qu'il  créa  alors  i 
y>  vous  qu'il  remplit  de  cette  intelligence, 
»  de  cette  force  a£Hve  &  puiffante  qm  vous 
»  font  faifir  dans  vos  adorations  les  penféeg 
»  qu'il  fe  plaît  à  produire  en  vous  ,  &  dont 
»  lui-même  efl:  l'objet.  Que  des  dvànts  fo- 
»  lemnels  de  reconnoiflance  &  de  joie  te 
>}  célèbrent  à  jamais ,  ô  principe  de  tous 
»  les^^es  !  Tu  dis  à  la  folitude  :  Ne  fois 
»  pluf  ;  aux  deux  ;  Développez  -  vous. 
»  GlcTire  à  l'Eternel  !  h 

Pendant  ce   cantique   que  les  chœurs 
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eéleftes  chantent  toujours  après  le  enfagium  , 
dans  le  moment  oii  les  féraphins  en  filence  » 
i'enivrent  dès  délices  dont  les  inonde  le 
regard  par  lequel  le  Tout-puiffant  applaudit 
à  leurs  chants ,  Taugufte  envoyé  du  Mé- 
diateur étoit  parvenu  à  J'un  des  foleils  les 
plus  voifins  au  dèl.  Dieu  Tapperçut  ;  les 
anges  le  virent  .auffi  qui  adoroit  à  genoux  : 
il  eut  le  bonheiu"  de  contempler  la  Majefté  , 
divine ,  pendant  autant  de  temps  qu'en 
met  un  chérubin  à  prononcer  deux  fois 
k  nom  de  Jihova ,  &  la  formule  d'adoration 
dont  les  deux  faluent  rEtemel. 

Le  premier  -  né  des  Trônes  ,  celui  que 
Dieu  honore  du  nom  de  fon  élu  y  &  que 
les  cieux  appellent  Eloa^  defcendit  vers 
Gabriel,  pour  le  conduire  avec  appareil 
devant  le  Très-Haut  II  eft  le  plus  parfeit 
des  efprits  que  Dieu  créa,  &  le  plus  fem- 
blable  à  ITncréé.  Chacune  de  {t%  penfées 
eft  auflî  fublïme  que  Pâme  entière  de 
Phonwne,  lorfqae,  digne  de  fon  origine 
immortelle,  elle  fe  plonge  dans  les  profon- 
deurs de  la  méditation.  Ses  regards  ont  la 
douce  férénité  d\me  belle  matinée  de  prin- 
temps :  il  eft  plus,  brillant  que  les  aftres , 
lorfque,  dans  leur  éclat  naiffant,  ils  firent^ 
pour  Ja  première  fois ,  étinceller  leur  lu- 
mière devant  le  tirône  de  TEtemel.  Dieu  le 
créa  le  premier  :  il  le  revêtit  d'un  corps 
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cthcré ,  formé  des  rayoi»  ks  plus  pufs  d& 
Paurore.  Un  ciel  de  nuées  Tenveloppoit  ^la 
moment  qu'il  parvint  à  TexiftenccDieii  eix 
le  tirant  du  fein  des  nuées ,  le  bénit,  &  lui 
dit  :  a  Créature,  me  voici.»  Eloa  apperçoit 
TEterneL  Immobile,  il  le  contemple  plein 
de  raviffement  ;  il  le  contemple  encore.  Mai& . 
trop  foible  pour  foutenir  tant  de  Majefté  ^ 
il  tombe  abtorbé ,  &  perdu  dans  la  vite  du 
Très  •  Haut  Enfin  il  parle  :  il  exprime  les 
penfées  ;  il  peint  les  lentîments  fublimts  &c 
nouveaux  qui  agitent  fa  grande  ame.  * .  •• 
Avant  que  le  Chrétien  le  plus  parfait  éprouve 
de  pareils  fentiments ,  tous  les  mondes 
pCTiront  &  fortiront  de  nouveau  de  leurs 
cendres  ;  &  des  fîecles  fans  nombre  s'écou-- 
feront  dans  les  abymes  de  Téternité. 

Elôa  ,  dans  toute  fa  beauté  célefte ,  quitte 
fon  fîége  ;  &  porté  fur  des  rayons  rajeunis,, 
il  s'avance  viers  Gabriel ,  pour  le  conduire  à 
Tautel  du  Rédempteur.  Il  étoit  encore 
éloigné  du  féraphin ,  lorfqu'il  le  reconnut» 
Enchanté  de  retrouver  un  de  ces  immortels 
avec  qui  il  avoit  parcourii  autrefois  les  di- 
vers ouvrages  de  la  aéation,  &  vu  les  ha- 
bitants de  tous  les  mondes  ;  avec  qui  il  avoit 
achevé  des  chofes  plus  inimitables  que  toutes 
ces  afltions  admirées  par  lefquelles  les  plus_ 

rands  génies  ont  îlluftré  la  race  humaine  ^ 
ouvre  ion  cœur  à  la  joie.  Le  fentiment  dé. 
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fsmûé  ajoute  un  nouvel  édat  à  leiu-  beauté  ; 
ils  volent  rapidement  Tun  vers  Tautre ,  les 
bras  ouverts  ;  Texpreffion  du  defir  &  la  ten- 
drefle  brillent  dans  leurs  regards  divins  ;  leiu-s 
âmes  s^uniiTent  &  fe  confondent  dans  leurs 
embraflements.  Ceft  ainfi  que  deux  frères 
vertueux,  après  s'être  fignalés  par  des  .exploits 
immortels ,  &  tout  couverts  encore  du  fang 
qu'ils  ont  verfé  en  combattant  en  héros 
x)ur  leur  patrie ,  fe  retrouvent  &  s'em- 
)raflent  avec  tranfport ,  fous  les  yeux  de 
eur  père  qui  eft  encore  plus  grand  qu'eux. 
Dieu  les  voit  dans  l'éloignement ,  &  les 
bénit.  Ceft  ainfi  que  les  deux  féraphins 
s'avançoient  vers  le  trône  célefle,  &  (ju'ils 
arrivèrent  à  l'entrée  du  fanôuaire  de  Dieiu 

Autour  de  la  gloire  de  Dieu  >  rêpofe  fur 
une  montagne  célefte  la  nuit  du  Saint  des 
Saints  ;  la  lumière  la  plus  brillante  envi- 
ronne au-dedans  le  myitere  de  la  Divinité; 
une  obfciuité  redoutwle  dérobe  aux  anges 
fnême  la  vue  de  l'intérieur.  Mais  quelque* 
fois  le  Tout-puîflànt  ouvre  par  un  coup 
4e  tonnerte  le  voile  ténébreux  dont  il  eft 
enveloppé  :  il  fe  fait  voir  aux  habitants  des 
deux,  qui  le  célèbrent  &  l'adorent 

Tout-à-coup  l'autel  du  Médiatem*  dégage 
dfs  nuages  qui  le  couvroient,  fe  prélente 
comme  une  montagne  aux  yeux  de  Gabriel , 
à  rentrée  du  fanôuaire.  Il  s'en  approche  , 
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dans  toute  la  pompe  &  tout  Téclat  d'une  fSl 
folemnelle  :  il  portoit  en  fes  mains  deu, 
vafes  d'or ,  remplis  d'un  encens  facré.  Tandî 
que ,  d\m  ^r  grave  &  majeftueiix ,  le  fera 
phin  facrifiant  fe  tient  au  pied  de  l'autd 
Eloa  à  ks  côtés  tiroit  des  Ions  de  fa  harp 
divine ,  poiu"  préparer  fon  efprit  à  la  fublinn 
prière,  Erttramée  par  la  puiflance  de  l'har 
monie ,  fon  ame  s'élève  &  fe  remplit  d^ 
fentimehts  pieux ,  femblable  à  l'Océan  qu 
s'ajgite  &C  bouillonne ,  lorfque  la  voix  di 
Seigneur  vole  fur  lui  dans  les  tempêtes 
Alors  l'Etemel  entendit  tes  prières ,  ô  Meflîe  . 
&  tous  les  cieux  les  entendirent  Dieu  lui- 
même  allume  d'une  manière  miraculeufe  le 
feu  du  facrifice.  Semblables  à  imciel  de  nuées, 
qui  s'éleveroit  de  la  furfeice  de  la  terre  ,  les 
tourbillons  d'une  fumée  feinte  accom- 
pagnent, dans  im  calme  profond,  la  prière  du 
Sauveur ,  &  la  portent  infenfiblement,  &c 
par  degrés ,  jufqu'aux  oreilles  de  fon  Père. 
Attentif  aux  voeux  du  Meflie ,  qui ,  dans 
toute  la  plénitude  de  fon  ame ,  lui  demandoit 
le  falut  du  genre  hiunaîn ,  Dieu  le  Père  avoit 
êuconflamment  jufques4à9  fon  regard  fixé 
vers  la  terre  ;  mais  alors  il  le  toiuna  de  nou- 
veau vers  le  cid.  Ses  habitants  volent  au- 
devant  du  regard  de  la  Divinité ,  &  adorent. 

Lefilence  régnoitdans^la  vaile  étendue 
des  deux.  Le  cèdre  célefte  n'agitoxt  pas  fe$ 
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Branches  ;  l'Océan  reftoit  fufpendu  contre 
fes  hauts  rivages;  le  vent  vivant  de  Dieu  , 
les  ailes  étendues ,  fc  tenoit  immobile  entre 
les  montagnes  d'airain, . . .  Tandis  que  tout 
attendoit  la  parole  de  TEtemel ,  un  orage 
defcendit  lentement  du  fanâuaire ,  accom- 
pagné de  tonnerres  précurfeiirs  d'une  réponfe 
divine.  Quand  ils  eurent  ceffé  de  gronder, 
le  voile  ,  qui  couvre  Dieu  ,  fe  déchira  avec 
éclat  5  &  aime  manière  révélante,  à  la  face 
des  trônes  ,•  pour  préparer  les  cieux  aux 
hautes  penfées  de  PEternel.  Alors  le  chérubin 
Urim ,  un  des  confidents  les  plus  intimes  de 
l'Être  fuprême,  d'un  air  majeftueux  & 
grave ,  fe  tourne  dû  côté  d'Éloa ,  &  lui  dit  : 
a  Éloa ,  que  vois-tu  ?  »  Éloa  fe  levé  ,  marche 
lentement  en  avant ,  &  dit  : 

«  Je  vois  ,  dans  l'éloignement ,  fufpenducs 
yf  aux  colonnes  d'or ,  les  tables  myftérieufes 
»  fur  lefquelles  font  gravés  les  décrets  de 
»  la  Providence.  Je  vois  les  livres  de  Vie  , 
»  qui  s'ouvrent  fous  le  fouille  des  vents 
»  puHTahts  9  &  préfentent  les  nom^  des 
M  Chrétiens  fviturs;  noms  nouveaux ,  &  qui 
»  portent  avec  eux  le  fceau  de  l'immortalité 
f>  &  de  la  gloire  éternelle.  Semblables  aux 
H  drapeaux  déployés  des  féraphins  armés 
»  pour  la  viâoire ,  les  livres  du  jugement 
H  dernier  s'ouvrent  d'une  manière  redouta- 
is i>le«Qiie  cet  àfpeâ  cil  terrible  de  meurtriir 
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h  pour  les  âmes  viles ,  qui  fe  font  ré  vol 
»  contre  Dieu  ! . . .  La  Divinité  fe  dé 
H  loppe  à  mes  regards.  Je  vois  ,  à-trai 
H  le  nuage  argenté ,  les  chandeliers  bri 
u  dans  un  faint  calme.  Ces  emblèmes 
f>  vins  des  véritables  églifes ,  &  des  hérit 
»  de  la  filiation  éterneîte  ,  brillent  en  a 
»  grand  nombre  que  les  perles  de  la  rof 
»  dont  le  matin  couvre  les  montagi 
M  Compte,  Urim,  compte  le  nombre  la 
n  des  élus. . . .  Les  mondes  ,  répondit  Uri 
H  les  aâions  couronnées  des  anges ,  le 
»  joies  ,  nous  pouvons  les  compter;  m 
>p  qm  pourroit  compter  les  fuites  de 
H  rédemption  &  les  miféricordes  de  Die 
»  Je  vois ,  continue  Éloa^le  tribunal 
»  l'Eternel.  Que  tu  es  redoutable ,  ô  Jii 
w'des  mondes }  Contemple  ^  ô  Meffie, 
n  face  de  ce  tribunal  effi^yant  d'où  part 
H  mort ,  où  s'allume  le  brafier  de  la  ve 
H  geance  :  un  temps  vivant  d'orage  le  fc 
f>  feve  dans  des  nuages  tonnants...  Arrêt 
^  6  Meflîe  !  arrête ,  ô  Juge  des  mondes 
»  Retiens  ton  bras  açmé  pour  la  deftru 
H  tion.  ^ 

Tandis  que  Urim  &C  Eloa  parloient  aini! 
fept  fois  la  foudre  avoit  entr'ouvert  lafain 
cAfcurité  :  la  voix  de  l'Etemel  defcend 
avec  un  doux  firétûflement  ^  ôc  fit  entend] 
fesiBOts;  I 

«  Dieu 
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a  Dieu  ,  par  fon  effence ,  efttoiit  amour. 
H  Tel  j'étois  avant  rexiftence  de  mes  créa- 
H  tiires  ;  tel  j'étois  en  créant  les  mondes  ; 
»  &  dans  ce  moment  oti  j'achève  la  plus 
»  grande  &  la  plus  myftérieufe  de  mes 
H  aôlons ,  je  fuis  encore  le  même.  Mais  la 
»  mort  de  mon  propre  Fils  va  me  faire 
H  connoître  tout  entier ,  en  qualité  de  Juge 
»  des  mondes  ;  &  vous  adrefferez  de  nou- 
»  velles  prières  au  Dieu  févere  &  redouta- 
»  ble.  Si ,  quand  je  prononcerai  Tarrêt  de 
»  mon  Fils ,  mon  bras  ne  vous  foutenoit 
»  pas,  vous  péririez  tous  à  Tafpeft  de  cette 
»  mort  terriWe  ;  car  vous  êtes  tous  finis,  » 
L'Eternel  fe  tut. 

Les  cieux ,  faifîs  d'étonnement  &  d'ad- 
miration ,  fe  profternereiit  les  niains  jointes. 
Dieu  fit  figne  à  Eloa.  Le  féraphin  comprit 
les  intentions  de  Jéhova  :  il  les  lut  fur  fon 
front  ;  &  fe  tournant  vers  la  troupe  célefte  , 
il  lui  dit  :  a  Enfents  de  TEternel  ;  vous  , 
»  juftes  ;  vous ,  fes  élus ,  contemplez  votre 
»  augitfte  Maître  ;  c'eft  vous  qid  étiez  Tobjet 
H  chéri  de  fes penfées,lorfqu'il.  s'occupoit 
H  du  falut  proairé  par  le  Rédempteur.  Vous 
»  avez  ardemment  defiré,  &  Dieu  lui- 
»  même  en  a  été  témoin ,  Tarrivée  de  ces 
»  jours  heiu-eux.  Je  vous  bénis ,  ô  vous 
H  que  Tefprit  faint  a  régénérés  ,  &  vivifie  î 
H  Jouiffez  du  bonheur  de  contempler  rÊtrç 
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»  des  êtres  ;  le  voilà  ;  il  eft  le  principe  & 
»  la  fin  de  tout ,  &  toujours  miféricordieux 
»  Celui  qui  eft  de  toute  éternité,  qu'aucune» 
i>  çréati^res  ne  comprennent  ;  ç'eft  Dieu  ; 
»  c'eft  Jéhova  qui  daigne,  dans  fa  bonté 
»  paternelle ,  delcendre  jufqu'à  vous.    Cet 
»  augufte  meffager  de  paix  ,  envoyé  pat 
»  fon  Fils  ,  n'eft  venu  vers  le  haut  autel , 
^  ^>  que  pour  vous.  Si  vous  n'aviez  pas  été 
>i  choifis  de  tout  temps  pour  être  les  témoins 
n  de  la  réd^^mption,  les  éternels  aiiroient 
»  continué  à  s'entretenir  ^^uls  dans  le  filcnce 
»  &lefeçretderétefnité.  Mais  vous,  dignes 
»  enfants  de  la  terre  ,  vous  achèverez  ces 
»  jours  avec  nous  dans  Talégreffe,  &  parmi 
»  àis  acclamations  éternelles.  Nous  péné-. 
»  trerons  enfemble  dans  tout  ce  que  votre 
\r ,  »  rédeniption  a  de  plus  ineffable  ,  &  nous 
*  *^>>  verrons  ces  myfteres  d'un  œil  plus  éclairé 
'  W  que  ces  hommes  tendres  &  pieux ,  ces 
i>  amis  du  Médiateur  ,  qui  errent  encore 
»  dans  les  ténèbres. . .  Mais  fes  perféçuteurs 
»  impies ...  ah  !  TEternel  depuis  long-temps 
>}  les  a  retranchés  des  faints  livres  qg  vie, 
»  Il  répand  au  contraire  une  lumière  divine  ' 
»  fur  XQS  rachetés.  Ils  ne  verront  plus  dcfor-  J 
3{>  mais  le  far^g  de  l'alliance  avec  des  yeux  .| 
I»  baignés  de  larnies  ;  ils  le  verront  comme 
»  imniuve  fâlutaire  qui  les  conduira  dans  ' 
»  le  port  de  la  félicité.  Alors ,  dans  le  fein  de  j 
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»  la  paix  &rextafe  du  bonheur,  ils  célé- 
»  breront   en  triomphe  dans  les  deux  les 
*  »  fêtes  brillantes  de  la  Uimiere  &  du  repos 
»  éternel.    Vous  ,  féraphins  ,   &  vous , 
>►  heureux  patriarches ,    que  le  Sauveur  a 
»  rachetés,  commencez  les  fêtes  de  l'éternité. 
»  Les  enfants  de  la  terre ,  qui  font  encore 
»  mortels  ,  s'affembleront  auprès  de  vous, 
»  de  générations  en  générations  ,jufqu'à  ce 
»  que ,  purgés  de  la  tache  de  leur  origine  , 
H  &  revêtus  de  nouveaux  corps ,  ils  par- 
ff  viennent,  après  le  grand  jugement,  à  la 
»  même  béatitude  que  vous.  Cependant , 
»  vous  ,  anges  fublimes  des  trônes  ,  partez  : 
»  allez  avertir  les  gardiens  des  divers  ou* 
»  vrages  de  la  création  ,  qu*ils  fe  préparent 
»  à  célébrer  avec  nous  Taccompliffement  de 
>^  ces  jours  myftérieux  ;  &  vous  ^  Thonneur 
»  &  la  gloire  de  la  natiu-e  humaine ,  ancêtres 
»  du  Meflîe,  (  car  c'eft  de  la  froide  dépouille 
^  que  vous  avez  laifTée  dans  le  tombeau  , 
H  en  attendant  la  réfurreôion  ,  qu'il  eft 
»  forti ,  lui  qui  eft  Dieu  &  homme ,  il  vous- 
H  accorde  de  jowîr  auflî  d'e  la  félicité  que 
9f  Dieu  feul  goûte  toute  entière  par  le  fenti- 
ftP  ment  de  fa  Divinité  ;  hâtez-vous  ,  âmes 
>>  immortelles ,  de  vous  rendre  au  foleil  qui 
>f  éclaire  le  globe  de  la  rédemption. 

»  De-là  vous  pourrez  confidérer  dans 
n  réloignement  tous  les  aôions  dç  votre 
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»  Fils  &  votr^  Sauveur.  Defcendez  p?ir  C€ 
»  chemin  lumineux  ^  vous  y  découvrirez 
»  d'un  coup-d'œil  toutes  les  contrées  de  la 
»  vafte  nature ,  dans  fa  beauté  renouvellée. 
»  Après  tant  de  fiecles  révolus ,  l'Eternel  fe 
»  prépare  à  confacrer  lui-même  dans  les 
»  cieux  un  autre  jour  de  repos ,  un  autre 
»  fabbat ,  plus  faint ,  plus  grand  que  celui 
»  que  célèbrent  les  choeurs  céleftes ,  après 
»  la  création  de  Virnivers.  Vous  vous  ie 
»  rappeliez ,  efprits  immortels ,  ce  momentt 
»  brillant ,  où  la  nature ,  avec  tous  fes  char- 
»  mes  ,  fortit  des  mains  du  Créateur  ;  ce 
»  moment ,  où  tous  les  aftres  vinrent  s'hu- 
»  milier  avec  vous  devant  TAuteur  de  tant 
»  de  merveilles  :  celles  qui  vont  s'accomplir 
\y  par  fon  divin  Fils ,  par  le  Meflîe  ,  lont 
»  encore  au-deffus.  Hâtez  -  vous  de  l'aller 
^  »  annoncer  à  fes  créatures.  Le  grand  fabbat 
»  commence  avec  la  libre  obéiffance ,  &c 
»  lesfoufFrancesduSauveur/Diei^  Jéhova, 
>>  l'appelle  le  Sabbat  de  l'allianc^^éténelle.  » 

Eloa  fe  tut ,  8c  ibn  efprit  fe  pcsçdit  dans 
de  profondes  n^éditations.  Lecieli^nfilence 
*  avoit  élevé  fes  regards  ,  &  contto^îploit  le 
Saint  des  Saints  ,  lorfque  Dieu  fit-%^^  ^ 
l'envoyé  de  fon  Fils.  Il  monte  au  j^ut  du 
trône ,  &  là  il  reçoit  des  ordres  fecrets  pour 
Uriel ,  &  pour  les  autres  génies  tutélalres 
du  monde,  concernant  les  prodiges  qui 
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Revoient  s'opérer  à  la  mort  de  llHcmme- 
Dieu. 

Cependant  les  Trônes  étoient  defcendiis 
de  leurs  fiéges  ,  &  Gabriel  les  avoit  fuivis. 
En  approchant  de  Taiitel  de  la  terre,,  il 
entendit  retentir  au  haut  de  fes  voûtes ,  des 
voix  plaintives  qui  fouplroient  après  le, 
falut  du  genre  *r  humain.  La  voix  du  prcmic  r 
des  hommes  fe  faifoit  entendre  au-deflus 
des  autres.  Depuis  tant  de  fiecles  révolus  ^ 
ïe  fouvenir  de  fa  chute ,  &  fes  fuites  funeftes 
hii  étoient  toujours  préfents.  Cet  autel  de  la 
terre  eft  celui  dont  lé  Prophète  de  la  nouvelle 
alliance ,  de  l'alliance  langlante  ,  àvoit  vu 
la  repréfentation  miraculeufe  fur  '  le  rivage 
de  PalmOS.  C'eft  de-là  que  partoient  les  cris 
des  martyrs  ;  c'eft  là  que  les  âmes  verfôient 
des  larmes  ^  d'anges  ,  de  ce  que  le  Juge 
iiiprême  retardoit  le  jour ,  le  grand  joiu*  de  la 
vengeance.  Tandis  que  le  feraphin  defceh- 
doit  vers  cet  autel ,  Adam  ,  fous  une  forme 
vifible,  vola  au-devant  de  lui  avec  tranf- 
port.  Il  brilloit  alops  de  c«tte  beauté  dont 
l'image  divine  avoit  été  conçue  dans  la 
penfee  de  l'Eternel ,  lorfqu'il  étoit  occupé 
de  l'idée  de  créer  Adam  ,  &  qu'un  morceau 
de  terre  fainte,  détaché  du  fein  béni  d'Eden , 
oîi  réfidoit  le  germe  de  la  vie  ,  devenoit 
homme  entre  {es  mains.  Adam  s'avançoit  fous 
ces  traits  enchanteurs  :  un  fourire  aimable 
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répandoit  un  air  divin  fur  fon  front  épanoui  ;. 
le  feu  du  defir  animoit  fes  paroles.  «  Je  te 
a  falue,  s'écria-t-il ,  ô  féraphin!  Créature 
w  comblée  de  grâces  ,  je  te  falue.  Lorfque 
ff  la  voix  de  ton  meffage  a  retenti  jufqu'à 
»  moi  i   tout  mon  cœur  en  a  treffailli. . . . 
»  Ah  !  fi  mes  yeux  ,  comme  ceux  .de  cet 
»  heureux  féraphin ,  pouvoient  te  contem- 
»  pler ,  ô  Meflïe  !  dans  ta  beauté  humaine  ^ 
»  fous  cette  forme  de  miféricorde  dont  ta 
9^  t*es  revêtu  pour  fauver  ma  race  tombée  î... 
»  Montre-moi ,  féraphin ,  montre-moi  oïl 
»  mon  Rédempteiu- ,  mon  ami ,  porte  fes 
»  -pas. . . .  Que  je  le  fuive  au  moins  des 
»  yeux. . . .  Que  ne   puis  -  je  t'arrofer  des 
»  larmes  de  ma  joie  ,  lieu  paifible  ,  lieu 
»  faînt  oii  le  Sauveur  vient  de  prier  ;  où  il  a 
»  élevé  fa  face  vers  le  ciel  ;  ou  il  a  juré  de 
»  racheter  les  enfants  d'Adam  /  le  premier 
>^  des  pécheurs  ?  Toi  dont  je  fos  le  premier 
»  habitant ,  ô  terre  !  je  porte  mes  regards 
>f  avides  fur  tes  contrées  où  j^aipuifé  la  vie, 
»  Tes  champs  dévaftés  par  la  voix  tonnante 
»  de  la  malédiaîon ,  me  paroîtroient  pré- 
M  férables  au  paradis  que^  j'ai  perdu,  a  ce 
i>  féjour  fortuné  dont  les  plames  étoient 
9f  créées  d'après  les  plaines  riantes  du  ciel  y^ 
f>  fi  je  pouvois  les  parcoiuir  dans  la  foçiété 
y>  du  Meffie  caché  fous  la  même  enveloppe 
»  mortelle  que  j'ai  laifiée  dans  la  poufiîere.  >* 
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Ainli  s'exprimoit  Adam,  dans  letranfport 
de  fon  ardeur.  Le  féraphin  liii  répondit  avec 
bonté  :  «  Premier- né  des  élus,  tes  defirs 
>>  vont  être  connus  du  Rédempteur  ;  &  fi 
»  c'eft  fa  volonté  di\âne ,  Adam  jouira  du 
»  bonheur  de  le  voir-  tel  qu'il  eft ,  &  de 
»  contempler  la  Màjefté  de  Dieu  dans  Ion 
»  état  d'abaiffement.  n  1 

Déjà  les  anges ,  dans  un  appareil  de  fête , 
avoient  quittéles  cieux ,  &  s'étoient  répandus 
dans  les  différents  globes  de  Punivers, 
Gabriel  feul  avoit  dingé  fon  vol  vers  la 
terre  heureufe.  Il  en  approchoit,  dans  le 
moment  où  les  aftres  voifins  la  faluoient  & 
commençoicnt  à  répandre  fur  elle  leurs  pre- 
miers rayons.  11  entendit  retentir  tout  le 
contour  de  fon  globe  des  noms  nouveaux 
qu'on  lui  dônnoit  :  «  O  reme  des  mondes  ! 
»  ô  toi  fiu"  qui  toutes  les  créatures  fixent 
>^  leurs  regards  !  amie  chérie  des  cieux  , 
»  féconde  demeure  de  la  gloire  divine^, 
»  théâtre  immortel  des  aftions  myftérieufes 
»  du  grand  Meiïîe!. . .  »  Ces  acclamations 
mêlées  à  celles  des  anges  parvinrent  jufqu'à 
Gabriel  :  il  preffe  fon  vol  ,  &  arrive  fur  la 
terre. 

Le  doux  fommeil  &  la  fraîcheur  de  la 
nuit  régnoient  encore  dans  les  vallons.  Le:; 
nuages  tranquilles  fe  repofoient  eiiccre  fur  le^' 
montagnes.  Il  s'avance  à  travers  rublciiritc 
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&c  d'un  regard  inquiet,  il  cherche  le'Saliveur 
de  tous  côtés.  Il  l'apperçoit  dans  une  vallée 
profonde ,   formée  entre   les  fommets  de 
la  montagne  cciefte  des  oliviers.  Abforbé 
xlans  de  profondes  méditations  ,  il  s'y  étoit 
endormi  liir  la  pente  d'un  rocher.  Gabriel 
s'arrête  de  furpriîe  :  il  contemple  fon  Maître 
plongé  dans  un  fomm.eil  paifible  &  léger  ; 
il  relie  quelque  temps  les  yeux  fixés  fur  lui. 
Il  admire  l'accord  heureux ,  le  charme  inex-  ' 
prime  ble  des  traits  de  la  Divinité  confondus 
avec  ceux  de  la  nature  humaine^  Le  fen" 
liment  de  l'amour  tranquille;  un  foiirire 
divin  où  fe  peint  la  clémence  ;  le  caraftere 
de  la  bonté ,  de  la  douceur ,  répandu  fur 
ion  vifage  ;  les  larmes  de  la  miléricorde 
infinie^  tout  annonçoit  en  lui  Tame  du  biea- 
faiteur  de  l'humanité.  Cette  image  cependant 
étoit  afFoiblie  par  l'impreffion  du  fommeîl. 
C'eft  ainfi  qu'un  féraphin  ,  qui  voyage  pen- 
dant une  Ibirée  de  printemps ,  n'entrevoit 
que  confufément  un  côté  de  la  terre  em^ 
bellie  par  les  fleurs  &  par  la  verdure,  lort 
qu'il  traverfe  les  airs ,  au  moment  oii  Tétoile 
qui  annonce  la  fin  du  jour  ,  commence  à 
le  montrer  dans  le  ciel  folitaire,  &  appelle 
le  fage  hor^  des  fombres  bofquets.  Après 
l'avoir  contemplé  long-temps  en  filence ,  le 
féraphin  lui  parle  ainfi  : 
a  Otoip  dont  la  fcience  infime  s'étend  dans 
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»  rimmenfité  des  cieux  !  toi  qui  m*entends , 
»  quoique  ton  corps  d*argile  foit  ici  plongé 
»  dans  le  fommeil,  je  me  fuis  hâté  d'exé- 
»  cuter  tes  ordres.  Tandis  que  je  les  exé^ 
»  cutois  ,  le  premier -né  des  hommes  , 
y>  Adam ,  eft  accouru  vers  moi ,  &  m'a- 
»  confié  le  defir  ardent  qu'il  a  de  contempler 
»  ta  face  ,  ô  Médiateur  immortel  !  Je  pars 
»  d'ici  ;  ton  Père  ainfi  l'ordonne ,  &  je  vais 
»  célébrer  le  grand  jour  de  la  réconciliation 
»  avec  les  autres  habitants  dès  cieux. 

»  Vous  ,  créatures  voifines  de  ces  lieux , 

»  taifez-vous  :  fongez  que  les  inftants  fugiti  fs 

»  de  ce  temps  qui, s'envole  fi  rapidement, 

»  que  ces  moments  où  votre  Créateur  fom- 

»  meille  ici ,  doivent  vous  être  plus  pré- 

»  cieux  que  tous  les  fiecles  que  vous  avez 

»  employés  au  fervice  des  humains.  Vents , 

»  reftez  aans  vos  cavernes  bruyantes  ;  &  fi 

»  vous   vous  élevez   dans  les  airs ,  n'y  . 

»  excitez  qu'un  murmure  doux  &  paifible  ; 

»  &  toi ,  nuage  voifin  ,  fais  defcendre  de 

M  ton  fein  humide  la  fraîcheur  &  le  repos 

»  fous  ces  ombrages   heureux.  Cèdre,  ne 

»  fais  point  de  bruit;  Savons,  arbre?  de 

»  cette  forêt ,  n'agitez  pas  vos  branches  ; 

»  reftez  fans  mouvement  devant  le  Créateur 

»   qui  dort.  » 

Ainfi  s'échappoit  doucement  la  voix  du 
féraphin ,  àc  peignoit  fa  tendre  foUicitude. 

B.i 
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Il  part ,  &  vole  en  diligence  vers  l'aflem— 
blée  des  anges  gardiens ,  de  ces  génies  tu- 
télaires ,  qui .,  dépofitaires  des  lecrets  de  la 
Providence ,  gouvernent  la  terre  avec  elle. 
Avant  de  prendre  fon  effor  vers  le  foleil  ^ 
il  étoit  chargé  de  leur  annoncer  la  réconci- 
liation prochaine ,  cet  objet  des  defirs  de 
tous  les  efprits  bienheureux  ,  &  le  fécond 
fabbat  i  le  fabbat  de  la  grande  \iûime. 

Toi  qui  ,  après  Gabriel  ,  veilles  fur  la 
iphere  ae  la  rédemption  ,  protefteur  divin, 
de  cette  mère  inépuifable  de  tant  d'enfants 
immortels  que ,  dans  la  révolution  des  fiedes, 
elle  fait  paffer  rapidement  de  fon  fein  aux 
réglons  au  ciel ,  tandis  qu'elle  brife  ici-bas 
la  cabane  de  leur  efprit  éternel  ,  &  qu'elle 
en  enfevelit  les  ruines  imis  ces  collines  que 
le  voyageur  fliit ,  &  fur  lefquelles  il  ne  fe 
repole  Jamais  ;  toi ,  choifi  pour  gouverner 
cette  terre  autrefois  fi  magnifique ,  pardonne^ 
Eloà ,  pardonne  à  ton  ami  futur ,  u ,  inftnût 
par  la  Mufe  de  Sion,  il  découvre  aux 
hommes  ta  demeure  cachée  depuis  la  créa- 
tion d'Eden;  fi,  rempli  de  cette  volupté 
qu'on  ne  puife  que  dans  la  folitude  ^  il  s  eft 
perdu  dans  les  profondes  méditations  &: 
dans  les  fpheres  limiineules  d*un  paifible 
enthoufiafme ;  s'il  a  ofé  mêler,  fes  penfées 
aux  penfées  des  immortels;  fi  fon.ame,  en 
s'élevant  Jufqu'àeiix,  aretenukurs  dii'cours». 
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Daigne  encore  Técouter ,  lorfqii'à  Tïmita- 
tion  de  la  jeiineile  du  ciel  ,  il  entreprend 
de  chantsr  fur  un  ton  hardi  &  fublime  ,  non 
les  relies  corrompus  des  races  qui  ont  pré- 
cédé le  Sauveur,  mais  les  heurcufes  géné- 
rations confacrées  par  la  mort  du  rédemp-^ 
teur  ,  &  qu'il  les  introduit  dans  Tafleniblée 
des  faints  &  dans  le  confeil  des  anges. 

Dans  la  contrée  déferte  &  paifible  du 
pôle  feptentrional ,  oîi  Toeil  de  l'homme  n'a 
jamais  pénétré,  règne  éternellement  la  nuit 
Iblitaire. 

L'obfcurité  &  les  nuages  fans  ceffe 
découlent  de  fon  fein  ,  comme  une  mer 
immenfe  qui  s'étend  au  loin.  Ceft  ainfî 
qu'autrefois  le  Nilrefferré  dans  fes  quatorze 
rives ,  &  vous ,  tonibeauximmortels  des  rois  , 
pyramides  d'Egypte ,  vous  fûtes  couverts  des 
ténèbres  accourues  à  la  voix  de  Moïfe.  Jamais 
la  vue  d'aucun  mortel  ne  s'eft  égarée  fiu*  ces 
campagnes  inhabitées  qui  repolent  de  tout 
temps  dans  le  filence  de  la  nuit.  Aucune 
voix  humaine  ne  s'y  eft  fait  entendre  ;  aucun 
mort  n'y  eft  enfeveli  ;  aucun  mort  n'y  ref- 
fufcitera.  Ces  lieux  confacrés  aux  profondes 
fpéculations ,  font  quelquefois,  embellis  par 
la  préfence  des  féraphins ,  lorfque  femblabi  s 
à  des  aftres  étincelants  ,  ils  marchent  ilir 
ces  montagnes  y   &  qu'abforbcs  dans  un 
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filence  ))rophétiqiie ,  Us  viennent  y  médîtef 
fur  la  béatitude  future  du  genre  humain. 
Au  milieu  de  ces  vaftes  régions  s*éleve  une 
porte  célefte ,  par  laquelle  les  anges  de  la 
terre  entrent  dans  leiu-s  fanftuaires. 

Comme ,  après  des  temps  triftes  &  nébii- 
icux ,  le  foleil ,  dans  un  beau  jour  d'hiver  , 
montant  fur  Thorizon  ,  darde  fes  rayons 
llir    les   montagnes  couvertes    de  neige , 
dîffipe  les  brouillards  ,    chaffe   robfciuité 
qui  cachoit  les  campagnes  chargées  de  gla- 
çons ,  &  découvre  les  Forets  dont  les  arbres 
dépouillés laiffent un libreDaffage à  la  vue; 
riînfi  s'avançoit  Gabriel  uu-  les  montagnes 
du  nord.   Déjà  l'immortel  touche  de  fon 
pied  à  la  porte  facrée  qui  s^ouvre  devant 
lui,  comme  les  ailes  bruyantes  d'un  ché- 
rtîbin  ,  &  fe  ferme  à  l'inflant  derrière  lui.  Il 
a  déjà  pénétré  dans  l'intérieur  de  la  terre, 
là  ,  des  Océans  roulent  lentement  leurs 
f!ots  fur  des  bords  vuides  d'habitants  ;  &  les 
fleuves  ,  enfants  impétueiix  des  Océans , 
rentrent  dans  leur  fein  ,  en  retentiffant, 
comme  les  orages  qui  accourent  du  fond 
ihs  déferts.  Il  marche  ;  il    parvient  à  fon 
fmftuaire.  Le  nuage  qui  en  cache  Fentrée 
fe  divife  à  fa  prélence  ,  &  fe  diffout  en 
lueur  célefte.  L'immortel  laifle  fur  fes  traces 
des  filions  de  lumière  dont  la  flamme  inç^r- 
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taîne  éclaire  ces  bords  ténébreux.  Il  arrive 
à  Faffemblée  des  anges. 

Dans  un  vuide  immenfe  ,  rempli  d'un 
éther  pur ,  qui  fe  forme  en  voûte  dans  Tiilté- 
rieiir  de  la  terre ,  à  Tendrôit  où  elle  tourne 
fur  fon  centre ,  s'élève  un  foleil  qui  nage 
dans  im  fluide  lumineux.  Les  feux  ,  qui 
émanent  de  ce  foleil,  font  circuler  la  chaleur 
&  la  vie  dans  toutes  les  veines  de  la  terre  ; 
c'eft  cette  chaleur  combinée  avec  celle  du 
foleil  fupérieiu" ,  ^ui  fait  éclore  les  fleurs 
du  printemps ,  qui  jaunit  les  moiflbns  de 
réte ,  &  mûrit  les  fruits  de  Tautomne. 
Cet  aflre  bienfaifant  jamais  ne  fe  levé  ni  ne 
fe  couche.  Un  matin  éternel  fourit  autour 
de  lui ,  dans  des  nuages  qui  diflillent  la  rofée. 
Quelquefois  TÊtre  fuprême  ,  qui  remplit 
tout  l'univers  ,  imprime  miraculeufement 
fur  les  nuages  de  ces  cieux  fouterrains  ^  des 
caraftéres  dans  lefquels  les  anges  li^nt  fes 
intentions.  Ceft  ainfi  qu'après  les  pluies  qiii 
fertilifent  la  terre ,  l'arc-en-ciel  fe  peint  fur 
les  nues  que  le  fouflle  de  Dieu  a  calmées  , 
&  rappelle  à  l'homme  le  fouvenir  de  l'ai-  ' 
lîance  &  les  bienfaits  de  fon  Maître. 

Gabriel  fe  rend  fur  ce  foleil.  Auffitôt  s'af- 
femblent  autour  de  lui  les  anges  protefteurs 
des  empires ,  les  anges  de  la  guerre  &  de  la 
moit^  qui^  dans  les  routes  tortueufes  delà  ^ 
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deftinée ,  fuivent  le  fil  condufteiir  qui  les 
ramené  jiifqu'àla  main  de  TEterneL  Ce  font 
eux  qui  préparent  &  dirigent  en  fecret  tous 
ces  grands  événements  dont  les  rois  s'en- 
orgueilliflent  comme  de  leiu: propre  ouvrage. 
Vinrent  enfuite  fe  ranger  ?uprès  du  féraphin 
les  gardiens  des  hommes  vertueux ,  ce  petit 
nombre  d'ames  nobles  ,  &  ceux  qui  veillent 
fur  le  fage  ,  lorfque ,  méditant  dans  le  calme 
de  la  retraite ,  &  foulant  aux  pieds  les  erreurs 
&  les  délices  de  la  terre ,  il  ouvre  le  ^and 
livre  de  l'avenir  éternel.  Souvent  ilsprélident 
auflî  invifiblementà  ces  affembîées  pieufes 
cil  le  Chrétien ,  plein  de  ferveur ,  lent  la 
préfence  de  ion  Dieu  ;  oîi  im  peuple  de 
frères  unis  ,  &  fanftifiés  par  le  fang  de  Tal- 
liance  ,  fe  répandent  en  .cantiques  de  jubi- 
lation devant  le  Réconciliateur. 

Ce  font  eux  qui  reçoivent  les  âmes  des 
Chrétiens ,  lorfque^  venant  de  quitter  leur 
dépouille  mortelle ,  elles  contemplent  avec 
un  fentiment  d'eftroi  ces  corps  pâles  & 
livides  qu'elles  ont  laifles  fiu"  la  terre ,  ces 
triftes  reftes  de  la  nature  vaincue  par  la 
doideur.  «  Un  jour ,  leur  difent  ces  génies 
»  confolateurs  ,  un  jour ,  mes  chères  amies , 
»  nous  raffemblerons  tous  ces  triftes  débris. 
99  Cette  même  demeure  de  la  mortalité , 
n  ces  mêmes  os  que  la  main  du  trépas  a  fî 
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»  cnieflement  brifés ,  fe  réveilleront  pour 
»  prendre  iine  nouvelle  vie  avec  le  matin 
»  du  Juge.  Vençz,ames  immortelles  ;  venez , 
»  citoyennes  des  cieux  :  un  afpeÛplus  heu- 
»  reux  5  celui  du  premier  des  Vainqueurs 
n  vous  attend.  » 

Ces  âmes  innocentes.,  qui  avoient  quitté 
la  vie  avant  que  leur  tendre  corps  eût  achevé 
de  prendre  la  forme ,  sVffemblerent  aulîi 
autoiu-  de  Gabriel.  Etonnées  du  fpeâacle  de 
la  terre  dont  leur  cell  timide  avoit  à  peine 
entrevu  la  furfacç  ;  dépourvues  d'idées  &  de 
connoiffances,  elles n'avoientofé  fe  montrer 
furie  vafte  théâtre  des  mondes  ;  elles  s'^étoient 
enfuies  dans  Tintérieur  de  notre  globe  ,  en 
pouflant  les  cris  touchants ,  &  les  gémiffe- 
ments  de  Tenfance.  CcftJà  que  ,  dans  des 
cantiques  d*alégreffe  auxquels  ils  unifient  les 
fons  brûlants  de  leur  harpe  divine ,  leurs  anges 
protefteurs  les  infpirent  &  les  inftuiifent. 
Us  leur  découvrent  le  principe  où  elles  ont 

{mifé  leur  exiftence  :  ils  leur  rendent  iènfible 
'éclat  dont  brilloient  les  foleils  &  les  lunes  ^ 
lorfqu'îls  parurent  devant  le  Créateiu",  au 
moment  de  leur  naiffance.  Ils  les  entre-» 
tiennent  des  faints  patriarches  ,  &  du 
bonheur  qui  les  attend  au  pied  du  trône 
de  l'Etemel ,  oîi  elles  jouiront  de  l'augufte 
.vue  de  leur  Rédempteur,  Ceft  ainfi  qu'ils 
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éclairent  ces  tendres  difclples  ,  dignes  de  la 
fageffe  ,  de  cette  fageffe  fiiblime  dont  l'éclat 
éblouit  l'homme ,  qu'il  cherche  avidemment 
à  travers  les  erreurs  dont  il  eft  environné  , 
&  dont  il  ne  faifit  que  l'ombre  fugitive. 
Toutes  ces  âmes  avoient  quitté  dans  ce  mo- 
ment les  bofquets  fortunés  qu'elles  habitent, 
&  s'étoient  rendues  auprès  de  leurs  confi- 
dents ,  les  anges  de  la  terre.  Gabriel  annonce 
à  l'affembiée  ce  qu'il  avoit  ordre  de  lui  faire 
favoir  concernant  le  Meflîe.  Tous  les  anges 
l'environnent,  l'écoutent avec  raviffement, 
&  tous ,  à  l'inftant ,  tombent  &  fe"  perdent 
dans  de  profondes  méditations. 

Cependant  les  âmes  ingénues  de  deux 
enfants  aimables ,  unis  par  les  liens  du  fang. 
Benjamin  &  Jeddida ,  fe  tenoient  étroite- 
ment embrafîees ,  &  difoient  :  ' 

i<  O  Jeddida  !  n'eft-ce  pas  de  ce  Dofteur 
»  fi  doux,  fi  affable  ,  n'eft-ce  pas  de  Jefus , 
»  que  l'orateur  divin  vient  de  parler  ? . . . 
^  »  Avec  quelle  bonté  il  nous  embraflbit  ! 
»  avec  quelle  tendreffe  il  noiis  ferroit  contre 
»  fon  fein  palpitant  !  Ah!  je  m'enfouviens 
»  toujoiu-s.  Il  me  femble  voir  encore  couler 
>f  fes  larmes,  ces  larmes  d'humanité,  que 
»  je  recueillis  fur  fes  joues  par  un  baifer. 

»  Te  fouviens-tu  aufli ,  ô  Benjamin  !  qu'il 
f>  dit  à  nos  mères  rangées  autour  de  lui  ; 
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^  Devenez  comme  des  enfants ,  ou  vous 
»  nTiériterez  pas  du  royaume  de  mon 
»  Père. 

»  Oui ,  je  m'en  fouviens.  Ah  !  c'eft  celui- 
»  là  même,  c^eft  notre  Rédempteur  ;  c'eft 
»  celui  par  qui  nous  femmes  fi  heureux. 
»  Embraffe  ton  ami.  »  Ainfi  s'entretenoient 
ces  tendres  âmes.  Gabriel  fe  levé  poiu-  im 
nouveau  meffage  :  une  lumière  célefte  fe 
répand  fur  les  traces  de  l'immortel.  C'eft  ainfi 
[ue  les  habitants  de  la  lime  voient ,  dans 
es  nuages  oui  diftillent  la  rofée ,  couler  fur 
le  fommet  ae  leiu-s  montagnes  le  jour  qui 
leur  vient  de  la  terre  pour  éclairer  leurs  nuits. 
Environné  d'un  éclat  radieux ,  il  part  aux 
acclamations  des  anges  &  des  âmes  qui  pouf- 
foient  des  cris  d'alegreffe.  Il  parvient  dan:; 
un  atmofphere  moins  borne ,  en  faifant 
retentir  ks  airs  comme  les  flèches  d'un  arc 
d'argent,  ailées  pour  là  viftoire^  Il  paâe 
rapidemment  auprès  des  divers  globes  qui 
fe  rencontrent  uir  fa  route  :  il  preffe  ion 
vol ,  &  arrive  au  foleil.  Il  trouve  dans  ce 
globe  de  feu ,  confié  aux  foins  d'Uriel ,  les 
âmes  des  patriarches  qui  fuivoient  avidem- 
jnent  les  premiers  rayons  qui  alloient  porter 
le  jour  fur  les  contrées  de  Canaan.  A  fon 
maintien  grave  ,  à  fon  air  majeftueux  ,  on 
diûinguoit  Adam  entre  tous  les  patriarches, 


41  Le    Messie, 

ce  premier  enfant  de  h  terre  qiii  venoit  d 
fortir  des  mains  du  Créateur.  Gabriel  & 
Uriel  s'entretenoient  fur  le  falut  des  hommes 
en  attendant  avec  impatience ,  que  la  mon 
tagne  des  oliviers  le  découvrît  à  leuri 
regards. 

Fin  du  Chant  prtmtr. 


CHANT  SECOND. 

ARGUMENT. 

A  la  faveur  des  premiers  rayons  du  jour  , 
les  âmes  des  patriarches  apperçoivent  le  Mejjîem 
Celles  d*Adam   &  d^Eve  le  faluent  par  un 
cantique  d*alégreffe.    Raphaël ,  ange  tutelairc 
de  Jean  ^  apprend  à  Jefus  quefon  difciple  bien- 
aimé  ejl  refié parmi  les  tombeaux  ^  où  U  gémit 
fur  le  fort  £un  poffeM.  Jefus  y  va  ^  &  arrive 
au  moment  où  Satan  alloit  faire  périr  le  mal- 
heureux  Samrp^.  Difcours  de  Satan  à  Jefus. 
Jtfus  kméprife  y  &  ne  hd  répond  rien.    Satan 
fuit.  Samma  efl  délivré,  Jefus  rejle  avec  Jean 
parmi  les  tombeaux.  Satan  arrive  aux  enfers» 
Caractère  de  fes  principaux   habitants.  Ha* 
rangue  de  Satan,    il  jure    d^exurminer    le 
MeJJie.  Abdxel'Abbadona  lui  remontre  Vliorreur 
de  fon  projet.  La  rage  empêche  Satan  de  lui 
répondre.    AdraméUc  le  fait  à  fa  place.    Il  ' 
approuve  la  réfolution  de  Satan  y  &  tout  P enfer 
y  applaudit.  Ils  vont  enfemble  fur  la  terre , 
pour  y  mettre  leur  projet  à  exécution.  Abbadona 
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Us  fuit  de  loin.  A  la  porte  de  tenfèr  il 
appcrçoit  Abdielp  dutrtfois  fan  cUni  intime.  Sa 
douleur  >  fcs  regrets.  Satan  &  AdraryiéUc 
approchent  de  la  um.  Les  dejfc-fis ,  tes  fureurs 
dAdranilkc  ih  qu*il  tapperçoit*  Il  dtfcmd 
avec  Satan  fur  lu  montagne  des  oliviers^ 
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J^ES  premiers  raypns  du  joiiréclaîroient 
déjà  la  cime  des  forêts  de  cèdres  ;  Jefiis 
s'éveille  ;  il  fe  levé  ,  §c  les  âmes  des 
patriarches  treffaillirent  de  joie  à  fa  vue.  A 
linftant,  Tame  d'Adam  &  celle  de  la  divine 
Ere  entonnèrent  à  TuniiTon  ce  cantique 
d'alégreffe,  ^ 

«  O  le  plus  beau ,  le  plus  fortimé  des 
»  jours  !  tu  feras  éternellement  pour  nous 
»  un  jour  façré ,  un  jour  de  fête ,  un  jour 
»  au-defTus  de  tous  ceux  qui  tç  fuivront. 
»  Lorfque  la  révolution  des  temps  te  ramé- 
»  nera ,   Tame  de  l'hoilune  ,  le  chérubin 
»  &  le  féraphin  te  falueront  à  ton  lever  & 
»  à  ton  coucher ,  préférablement  à  tous  les 
»  autres  jours,  Lorfque  tu  defcèndras  fur 
yf  la  terrç  ,  les  aftres  sVmprefleront   de 
»  s'étendre  dans  Pimmenfité  des  cieux  ;  & 
»  lorfque  tu  remonteras  vers  le  trône  de  la 
»   gloire  de  Dieu ,  nous  irons  au-devant  de 
i>  toi  y  nous  te  bénirons ,  nous  te  recevrons  , 
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llcoupsknts^  dir  fond  dç  ces  tombeaux  noç- 
tyrnes  ;  mais  à  Tapproche  du  Sauveur  ,  il 
s'éveille ,  s'aripe  de  tpus  les  traits  de  la  moit, 
!&  fe  précipite  tout  entier  fur  fa  malheiH 
reufeviftime;.  Saitima  fe  levé  J>nifqiiement , 
.&  retomba  bientôt  fans  force.  Il  luttoit  avec 
peine  contre  les  horrews  du  trcpas  :  TEfprit 
infernal  leraniipe ,  &,  dans  un  accès  de 
fiireur  le  fait  monter  comme  un  trait  fur- 1^ 
rime  d'un  roçhen . . .  Sous  tes  yeux  même , 
jb  Juge  des  mondes ,  Satan  alloit  le  préci- 
piter ^  le  brifer  contre  la  pointe  d'un  autre 
rocher  cjiii  avançoit .  * .  Tu  arrives ,  &  ta 
niain.puiffante  foutient  ta  créature  prête  à 

•  péril:.  Le  deftruûeur  du  genre  humain  fré<- 
mit  dé  rage  à  Tafpeft  de  fon  maître.  Jefus 
luette  f^r  Sanjma  un  regard  de  compailion  :  ' 
•luie  xertxjL  invifîble  perte  à  l'infant  le  calme 
yians  foii  anjie  ;  il  reconnoît  fon  libérateitt  ; 
[tous  fes  traits  défigiurés  par  la  douleur ,  re- 

*  prennent  leur  forme  naturelle.  ïl  leye  les 
yeux  au  ciel;  il  veut  parler  ;  l'excès  de  ùl 
joie  lui  permet  à  peine  des  fons  inarticulés,; 

;il  ne  peut  exprimer  fa  reponnoiiïance  qu^ 

par  des  pleurs  &  par  des  cris.  Ainfi ,  \oifque 

l'ame  du  fage  ^  méditant  fur  fa  natiu-e  ^  dan$ 

'  iin  moment  de  trifteffe  &  mélancolie,  doutç 

'quelquefois  de  fon  immortalité ,  &  s'ejfFraye 

\de  l'idée  de  fa    deftruâion  ,   jufqu'à  ce 

flUMW  ame  plus  ^.clairpe^  jSç  fiere  dès  j^ro- 


«Aeffes  4e  Dieii^  sîppproche  <Felle  &  la 
•confole  ;.aIoc$  r-ameiaocablçe  fort  avec  im* 
,pétucrfité  de  ion  élPt.  douloureux. :  ell^ 
triomphe  :;  éHe .  s'apfJ^wdfti  .^Ik  ient  iqu'elle 
tft  îmmorteUe.  rCw  ainfi  que  la  vertu  di^ 
irine  rMieive  le  x^plme  >&  Je  &ntiicneiit  di| 
3K}nheur  daos  rame  de  SfUnfHna. 
.  .Alors le-Mcffie  adreffe  ce^^roles  à  Satan  ^ 
iffun  ton  de  voix  cpri  iinnonce  un  snaîû-e  ^ 
-K  Qui  es-tj^  ?  De  qud  ,d?pit  -ofes-Ui ,  A>m$ 
:>»  mesiyeioc  mâone,  toui^^ter  aifrfi  lep 
>>  hommes,  ces  e«feûte  létvis  pwii-  la  rè- 
^  demption?  . .  .^Qiii  je  fiiisiî  répondit  Satajt 
*>  en  nigiflant  de  fiureur  ;  je  fvus  Satan  ,  le 
->»  foi  dii /monde ,  &  U  divinité  fiKœême  dç 
4>  .cesefprits  généreux. ^  <|vi<>nt  ^oué  le 
^  joug  Qerciclavaige.;PropHêteiiiortel9icar 
tf  Marie  ae  :peiit  avoir  ejc^gendré  qu'u^ 
n>  mortel;  ta.réf)idation  ,  ^i ^qu^e tu  ^bis,^ 
-•f  eft  parvenue  ]\x(qi?k  moi  m  fond  de$ 
♦>  en&rs.  ïe  leis  ,ai  <pdttés  pour  te  voir  jt<4 
h  quelesefclavcsdu^'uel  annoncent  comme 
»  on  fauvcur,  Ton.ima^ation  égarée  t'a  ^ 
#»  fansdbute^periuadé (^e.tu  étois  unDieu^ 
♦>  maisiuii'es  qu'un  vil  mortel,  femblable 
^  à  tousiceux  cpd  ma  mainpuiffante  fait 
4f  rentrer  fans  ccffe  dans  la  pojiiffiere  d'oh: 
^  ils  font  fortis.  Âufll  n'ai-^e  pas  daign^ 
0  obfcrver  la  moindrei<&:tes  aârons.  Je  re- 
n  voie  aux  tak^:^  k^  mqctjSc  répouvaatjft 
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i>  vont  me  devancer  fur  la  terre  &  fur  la 
»  mer ,  &  me  frayer  un  chemin  digne  de 
9^  moi.  Cependant  fi  tu  as  des  projets  ici-^ 
H  bas ,  profite  de  mpsi  a}>fence  ;  je  reviendrai 
»  bientôt  protéger  en  roi  Tempire  <jue  jç 
H  me  fiHS  établi  fw  la  terre.  • . ,  &  toi  ^  mi* 
»  férable  Samma ,  expire  fous  mes  yeux.  >• 
Il  dit ,  ^  fe  précipite  àl'infbnt  fur  Samma..., 
m^  le  Rédempteur ,  fans  ùirç  aucun  mou- 
vement ,  fans  profâ-er  un  mot  i  arrête  les 
eiforts  de  Satan,  &  rend  fa  rage  inutile. 
'Oeil  ainfi  que  le  Maître  des  cieux  diffipe 
d'un  çoup-d  œil  tout^puifTant  les  orages  qui 
vont  dévafler  les  mondes.  Satan  s'enmit ,  & 
oublie  dç  répandre  la  défolation  fur  fa  route. 
Cependant  Sâmma  defcend  du  rocher  :  il 
le  quitte ,  en  le  regardant  avec  ce  trpuble  ^ 
cet  efeoiqu'^prouvoit  jadis  IJâbachodono* 
ibr  à  la  vue  des  rives  de  l'Euphrate.  Elles 
lui  rappelloient  l'état  abjeâ  dans,  lequel  il 
avoit  erré  $  long  -^!temps ,  le  long  de  fe$ 
bords ,  déchiré  par  les  terreurs  ^^  dont  l'Eternel 
cpôuvantoit  fon  çoçur  fuperbe.  Rendu  à  fa 

Ïremiere  nature ,  il  cefTa  de  fe  croire  un 
)ieu.  Couché  dans  la  poufliere ,  au  mifieii 
de  ces  jardins  faflueui:  de  Babylone,  que 
Fart  avoit  élevés  &  tenoit  fufpendus  dans 
les  air^  9  il  reconnoiflbit  fon  néant  &c  sliu* 
inilioit  devant  fon  Maître.  Sanuiia  vole  vers 
Jbfus ,  dey  écrie  enie  précipitant  à  fes  ^ed&  ; 
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m  Permets** moi  de  te  fuivre,  ô  Homme 
•»  divin  !  Permets,  que  jefinifle  auprès  de 
u  toi  cette  vie  que  tu  m*as  rendue,  f¥  En 
Iparlaot  ainii ,  il  *entrelaçoit  fes  bras  trçm- 
olânts  autour  du  Rédempteur,  Le  Meffîe 
laifTe  tomber  fur  lui  un. regard  oùfe  {>eint 
&  compaffion  poiur  l'humanité  »  «Se  lid  dit 
«vec  douceur  :  a  Non  »  Samma  »  ne  me  fuii 
>»  pas  ;  mais  à  Tavenir  arrête-toi  fouvent 
»  auprès  de  la  montagne  de  Goleotha  :  c'eA- 
»>  là  q^ie  tu  verras  le  réalifer.  bientôt  le* 
h  efperances  d*  Abraham ,  &  celles  des  pro*. 
H  phetes.  n  Tandis  que  Jefus  parloit  à 
Samma ,  Tinnocent  Jocil  prioit  Jtan  de  le 
induire  auprès  du  Prophète  de  Dieu  »  6c 
le  difciple  touché  de  ià  candeur  le  conduiiit 
vers  Jefus. 

«  Prophète  de  Dieu,  lui  dit  cet  enfant 
^  ingénu ,  il  ne  fera  donc  pemys  ni  k 
V  mon  père  ni  à  moi  de  te  fuivre  ?  Eloigne- 
n  toi  donc  au  moins  d*ici«  Que  fais -ta 
M  parmi  ces  tombeaux  doAt  la  vue  m'épou* 
^  vante  ?  Viens  chez  nous,  Homme  divin; 
M  viens  dans  notre  maifon  :  mon  père  y 
>»  va  retourner  ;  &  ma  mère  qui ,  aans  ce 
i»  moment ,  s'afflige  d'être  feule ,  t'y  recevra 
»  avec  Joie ,  t'y  fervira  avec  humihté.  Nous 
9f  t'y  donnerons  du  lait ,  du  miel ,  &  les 
M  plus  beaux  fruits  de  nos  arbres.  Nous 
h  te  fetoni  des  vêtements  avec  la  laint. 
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H  des  ptus  ^tuies  agneaux  crui  uaif&M  &» 
^'  nos  prairies  ;  &  pendant  réte ,  je  te  con* 
H  dubài  dans  le  jardin  de  mon  père  ^  ok 
y>  tii  te  fépoTeras  fous  TcEbibre  des  asbres^ 
%f  Giril  m V  donnés..  ••,.  Hl^las  l  mon  cher 
M  nere^  mon  citer  Benitoni  ^  je  te  Mile  id' 
'#  dans  le  tcmibeau  !.w  Tu  ne  yiendias. 
M  plus*  2»to&i  nos  fleurs  <^ee  moi  ;<  m  ne 
^  m'éveilleras  plus  par  un  haifer  fraternel  ^ 

>  poifr  me  mener  jouir  àè  ta*  fraîcheur  des. 
'i¥  Wlies  matinées^.*..  Non.  jamais  y  mot^ 

>  cherB^nnônv,/  non  j^nais... .  Ah  ^  Pro*- 
'9>  phete  de  Dieu  ^  le  voik  étendu  ta  fur 
»  là  pou£ere  L.,.*. 

Jefus  te  i^egarda  arvec  attendriflement^ 
^  dit  à  Jfean  r  «EiTuyez  les  larmes,  de  cet 
j^  enfant  j  il  annonce  plus  de  vertu ,;  & 
)t  montre  ptus  diê  fènfibilité  ^ue  b  plupart 
9f  de  fes"  cpiicitoyensi  >^  Amii  pâffla  le 
MeÉe  9  le  ÏE  refta  ikuL  avec  fon:  d^fciple: 
'parmi  tes  totoAeauxk  *  * 

Cependant  Satan  environné'  d^m  tour- 
illon de  vapeurs  gifles  »  tsaverfe  1» 
val|^  de  Jofaphat ,;  ^tfe  le  lac  Âfphaliite^ 
&  arrive  âur  te  foitttftet  dtr  mont  Garmel  ^ 
d*où  il  sfélariCe  dans  k  région  dèfS  deux.. 
De-là  il  promené  fes  regârdî^  fimeux  (aat 
Tordte  admifeihle  de  Uiinivers..  B  frémit  de 
rage  k  la  vue  de  ce  dftvinr  édifice  qui  ^ 
^puîs  tant  de  fiedës  révdus  y  n^avoit  neft 


'    Chant  II.  5c 

petiixi  de  la  magnificence  qire  Dîeu  lui 
avoit  imprimée  en  le  créaht.  Il  fe  hâte  de 
dépouiller  fa  figure  ôbfcurçîe  &  hideufe  , 
&c  fe  cache  fous  une  forme  lumineufe  , 
dans  la  Crainte  que  les  aftres  n'éprouvent 
fine  fccrete  joie,  en  lé  voyant  fous  fes 
traits  ténébreux.  Mais  cette  beauté  radieufe 
lui  devient  bientôt  infupportaWe.  Effrayé 
de  fe  trouver  encore  dans  les  plaines  bril* 
tantes  de  la  ^éatiorï  ^  il  en  fort  précipitam-^ 
ment  ^  &  prend  le  chemîfi  des  enfers.- 

11  deféend  avec  Pinipétuefité  d'tin  for- 
lent  y  8c  parvient  f  dans  tin  inâant ,  aux 
dernières  extrémités  des  mondes.^  Là  ,  de 
fombres  efpaees  qui  (e  perdent  dans  Tinfini , 
Couvrirent  devant  fes  pas.r  Û  appelle  ces 
fieiix  le  commencement  des  vafles  domaines 
de  fon  empire.' 

fl  voit  erreras  travers  Kmmertfîté  du  vuide , 
«ne  lueur  incertaine  émanée  des  aibes  les 
plus  éloignés  de  la  création  ;  mais  il  ne 
découvre  pas  encore  les  enfers.  Dieu  les  avoit 
confinés  dans  le  fend  de  l^abyme ,  dans  une 
obfcurité  éternelle  ,  loin  de  lui ,  loin  des 
^tres  heureux  qu'il  avoit  formés.  11  n'avoît 
point  lailTé  de  place  pour  ces  lieux  de  tour* 
ments  ,  dans  le  monde  que  nous  habitons  ^ 
ce  théatfe  àe  fes  miféricordes.  11  rendit 
terribles  ces  lieux  au*il  deftînoit  aux  gémif- 
ièmmts  ^  aux  fuppiîces  ,  à  b  deftruaion } 
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abymes  afFreux  ^  mais  parfaits  dans  le  1 

eu  il  fe  propofoit  de  punir  ,   &  emprei; 

des  traits  de  fa  magnincence.  Il  les  créa 

trois  nuits  effrayantes  ^  &  en  détourna  pc 

jamais  les  yeux  ,  ces  yeux  dont  les  reg^ 

pleins  de  bonté ,  d&fcendent  du  haut  de  { 

trône  fur  les  foibles  mortels.  Il  confia 

garde  de  ce  féjour  déteflé  à  deux  anges  f< 

jnidables.  Il  les  revêtit  d'une  armure  imj 

nétrable ,  &  leur  dit  ^  en  les  bénifTar 

4<  Retenez  éternellement  dans  fes  limite 

»  l'empire,  de  la  d^mnatiopi  ;  veniez  à 

»  que.  Taudaçieux  Satan  ne  vienne  pa 

»  avèc^  les  horreurs  &  les  ténèbres  < 

»  enfers,^  afIailUr  les  ouvrages  de  la  en 

»  tioii ,  &  porter  répouvante  &C  la  dév 

t>  tation  fiu:  la  face. riante  de  la  nature.» 

Semblable  à  un  ruiffeair  tranfparent  ^  c 

j:éunit,l5|S^o^dçs  argçntçes  de  deux  foun 

voifines  ,   un  torrent  de  lumière  part 

Vendrait  où  ces  deux  génies  font  ams  a 

|)ortes  de  l'enfer ,    s'étend ,   du  côté  c 

cieux  ^  vers  les  différents  mondes  ,  & 

malgré  leiir  éloignement  &  Tobfcurité  c 

les  environna,  fe  fait  jouir  de  la  çontei 

platiojx  rayiffante  des  beautés  variées 

tout  l'univers.  .Cefl  en  côtoyant  ce  phem 

liunineux,..que^5atan  arrive  aux  enfers. 

s*y  précipite  avec  fiueur  ;  &  couvert  d'i 

ftuage  épais  ^  il  fe  hâte  de  monter  fur  d 
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•frAne  redouté.  Le  feul  Zophiel ,  le  hérau^ 
4es .  enfers ,  apperçiit  le  niiage  noir  qui 
s'âevoit  furies  degrés  du  trône.  «  La  fuprême 
M  divinité  de  Satan ,  dit-il  à  ceux  qui  étoient 
»  à.  fes  côtés ,  ne  feroit-elle  pas  de  retour  ? 
»  Cette  obfcure  vapeur  ne  Tannonce^t-elle 
»  pas  ?>  U  n'avoit  pas  achevé  ces  mots  ^ 

re  les  ténèbres  dont  Satan  étoit  environné , 
diffîperent  tout-à-coup ,  &  on  Tapperçut 
aflîs  fiu-fon. trône ,  d'iui  air  terrible ,  &  la 
rage  fur  le  front.  Auffitôt  le  héraut  Zophiel , 
cet  efclave  aÛif,  vole,  auffi  prompt  que 
rédar  ,  vers  ce^  montagne  brûlante  , 
^eftinée  à  annoncer  à  toutes  les  contrées  de 
l'abyme  l'arrivée  de  Satan ,  par  les  torrents 
.^  flamme /qu'elle  vomit. 

Porté  fur  les  aîles  de  l'orage  ,  Zophiel 
parcourt  les  concavités  de  la  montagne  ^ 
arrive  à  fon  embouchure  fumante  &  en  feit 
'fortir  un  déluge  de.  feu  qui  éclaire  tout 
Tempire  des  ténèbres.  On  apperçoit  ce  mo- 
cHarque  redoutable  ,  .à  la  faveur  d'une 
huniere  trifle ,  qui  fe  réfléchit  au  loin.  Tous 
les  habitants  des  enfers  accowent  à  la  hâte , 
•&  les  principaux  fe  placent  fur  ks  degrés 
jàa  trône. 

O  toi  qui,  remplie  d'un  faint  enthou-» 
iîafme  ,  &  fans  être  értiue  par  les  gémifle- 
inents  des  pervers ,  Jettes  im  coup-d'œij 
ievere  fur  les  enfers ,  lorfque  tu  contemples 
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fiir  lé  front  de  étemel  la  H&fêrAé  insi 
sable  ,.  de:  te  fentimënt  de  la  jitftice  fa 
t&ite>  au.  moment  qiiril  punk  le  péchei 
'^Mlife  de  Sion^,.  SàSs-moi  connoître  ce  féî^ 
'de  doidéur  ^  &:  cpte  ta  voix  puiflanttf  ret 
lifie  comme  là  tempête  dit  Seigneur  !: 
r  Adramélec,,  cet^  éfpritphis  méchant 
^Ins  diffîmidé  qne  Sdtan  marnée  aniva 

tremier«  Il  tiJoiimSoit  dkns  fon  cœur  i 
aine  implàcabiè  contre  lui  ::  if  ne  pouv 
JKii  pardonnes  de  Tavoir  préarenu  ^  êcd^v 
«fé  lé  premier  levée  Fëtendard  de  Ik  révoi 
ILéfolU  depuis,  bng-teinps  es  n'agir  c 
3^our-  Itir-m^e-,,  toiit  ce  qull  fembloit  fa 
«itfaveiâidtt  prince  des^enfets,  n'etoit  | 
jpour  liii-  en  affufer  l*cmpiipe  qu-îl  aur 
-voulu  lui  &ter  ::  îB  n^àvoit  pour  objet  cj 
iâ.propre  graïKléur..Depm9*un  temps  inui 
.morial^,  uniquement  occupe  du.  projet 
:s!elèven  â  la  i^prême  domihatibn  ^  il  mé 
toit  par  quet  artifice  3  pourroit  etl^| 
Satan  à^  tenoiweHër  la  pierre  contre  Die 
comment  il  pourreit  parvenir  à  le  felégi 
^au  fomi:  dé  Pëfpace  infin  ;.  ou  comme 
*€nfih  ^  en  cas  que  toutes,  fes  manœuvi 
reflaflènt  fans  effet  y.  il  pourroit  réufiir, à 
^jùguer  parlësarmeis».  fi  roulbit  déjà  to 
ces  projets  dans,  fbn  coe\ir  ^  avant  que  1 
anges  fe  fîifTent  ibulèv&  contre  te  Toi 
fuiflant  ^,  &  qull  les  eut  mis  enfiatCi:  Loi 
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qu'au  moment  de  leur- défaite  Hs  s'enfuirent 
tous  dans  les  enfers ,  Adramélec  y  arriva 
le  dernier  ,  portant  une  table  d'or  étince- 
hnte  fur  fon  armure ,  &  criant  à  travers 
Pabyme  :  44.  Q^ioi  f  vous  fiiyez  y  dieiix 
»  immortels?  Quoi  f  vous,  nés-çourré- 
»  gnetyr  vous,   guerriers 'magnanimes  qui 
»  venez  de  combattre  pour  bmer  vos  fers  ^ 
»  vous  fuyez  ?  Ah  i  <f  efte» triomphateurs  ^ 
»  aue  vous  deviez  entrer  dani  ces  nouvelles 
»  demeures^  deflinées  ^  devenir  Bientôt  le 
n  fâour  de  la  magnificence  &  dé  Pimmor-^ 
w  taiité.  Tandis  qU' occupés   à  forger  la 
n  foudre  y  &  qi/entraïhés  par  l'ardeur  dit 
#►  combat ,  l'Eternel  &  forf  Fils  vous  potir- 
«r  ilâvoient  ^  je  me  fiiis  introduit  dans  leiif 
n  redoutaMe  lanônaire*,.  &fen  ai  ehlevè 
»  cette  tâWe  d'or  fur  laauelle  font  gravés 
»^  les  arrêts»du  deftin  r  Hs  annoncent  votre 
i>  grandeur  future  r  'Bç^tébtëi  ,  lifez  cet 
m  écrit  cdeAe  i,  a{)prehèsi  d  que  dit  \t 
n  deftinî  '    ! 

-  >r  Un-  de  ceux  qtkï  gémiflehtaûfourd'hur 
»r  en:  efdaves ,  ibus  le  joue  tyrannique  de 
^  Jéhova ,.  teconnokra  enfm  qu^*  eâ:  Dieu 
^  luinniânse.  Iliqmttera  le  ciel ,  &  avec  fes; 
n  amii>  oui  y  comme  lût  ,^  participeront  ik 
n  la  divinité  ,  il  tï^iivçra  une  nouvelle 
w  demeure  dans  les  lieux  inhabités  de  Vfi{^ 
n  ^cçr  11  verra  d'd>Qxd'j>  à: la^^ vérité.^  'ce$ 
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»  lieiix  avec  horreiir.  Ceft  ainfi  que  t 
H  Vainqupiir .avoit  autrefois  habité  le  chac 
>>  (  car  telle  étoit.  q:ia  Volonté  fuprêmc 
>>  avant  quej'euffe  cpnftruit  Tunivers  po 
y>  être  ia  réudence.  Mais  qu'il  entre  av 
j^>  courage  dans  les  vaftes  régions  àes  enfei 
n  c'eft  des. enfers  même  que  fort^ront  \ 
»  jour  desrmqndçs  aufll  !magnifîques  q 
»  ceux  qui  fonf  fous  la  domination 
yf  Dieu.  Satânies  créera  ^  mais.il  en  viend 
»  recevoir.le  plan  divin  devant  mon  trô; 
»  fublime  ,  ,&  c'eft  moi  qm  le  tfacerj 
».  Voila  ce  qu'annonce  le.deffin  ,  lé  Di( 
f>  des  dieux  ^!  ceUû  qui  renferme  dans  fc 
»  féin  tout^le^. contrées,  de  Tefpaee ,  toi 
f>  ks  morvJfes  divers  &  tous  les  dieux  q 
y>  Ips  gouvernent.  » 

Ainfi  parla  Adramélec  :  l'enfer  n'eut  p 
mêine  la  çQnfpl^tion  de  le  croire ,  '&  i 
des  efforts  mutUgs.pour ^mln-affer  imcî  errei 
qui  auroit  p4^  iuipendie  iks  peines  poi 
quelques  "inuants. 

.  Jénova  et^tendit  la  voix  du  blafphém< 
teur ,  &  dçja  fon  arrêt  eft  prononce.  Dai 
le  plus  profond  des  enfers ,  imç  ma£fe  lui 
fante  ,  aftre  lugubre  de  ces  lieux  ,  fe  le\i 
régulièrement  &  la  met%  de  feuî,  &  va  i 
cpucher  tous  les  joui?  dans  la  mer  de  1 
mort.  Cette  maffe.  tout-àrcoup  fort, ave 
eclit  de  fon  orbite  i  Up^  :de  \qt^  ^ 
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tuîts  9  aie  vient  ^  en  imitant  le  bruit  de  la 
foudre  »  frapper  l'impie  Adram^lec  ,  &  le 
prédpite  dans  la  mer  de  la  mort  :  le^  enfers 
furent  plongés  dans  les  ténèbres  pendant 
fefyt  nmts  entières  ;  &  pendant  ces  fèpt 
nuits ,  Adramélec  refta  enfeveli  au  fond 
de  l'abyme. 

Ce  ne  fut  que  long- temps  après  ^'U 
éleva  un  temple  au  Deffin  ,  fa  divinité 
fuprême ,  &  qu'en  qualité  de  fon  miniftre , 
il  y  dépoia  la  taUe  d'or  fur  im  autel  qu'U 
y  confacra.  Son  impoihire  ,  malgré  fon 
antiquité ,  n'en  eft  pas  devenue  plus  refpec- 
tée  ;  elle  eft  toujours  regardée  comme  une 
unpofture.  A  la  vérité  ,  quelques  vils 
efclaves ,  pour  flatter  Adramélec ,  viennent 
fe  poûefner  devant  fonf  idole ,  quand  il  eft 
prâfent  ;  mais  ils  s'en  raillent ,  quand  il  eft 
abfent.'  C'êfl  de  ce  temple  <iu'accourut  Adrà« 
jnélec ,  te  que ,  toujours  roneé  par  la  haine 
ièaete  qu^  porte  à  Satan  ^  u  vint  s'afleoir 
fur  le  trône  a  fes  côtés» 

Moloch ,  toujours  occupé  des  foins  & 
des  travaux  de  la  guerre ,  quitte  auffî  fes 
hautes  montagnes  qu'il  environne  fans  cefle 
d'autres  montâmes  ^  comme  d'autant  dé 
fours  ,  dans  l'elpoir  orgueilleux  de  s'y  dé* 
fencfare ,  fi  le  Guerrier  foudroyant  ,  c'eft 
aii^  qu'il  appelle  Jéhova ,  ddcendoit  un 
îour  M  1«S  eo&rsi  pour  s'jU  rendre  lé 
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naître.  À  peine  l'a^  lugubre  y^  <{iu  éc 
ces  ixiftes  rééom  r  Wrt  eiwironn^ 
Tapeurs ,  éx  mn  de  la  mer  de  feu  ,  q 
yoit  déjà  Tuiquiet  Mdiodi  couvert  de 
armure  bruyante  »  Se  courbé  fou»  le  p 
des  rochers  qiiTil  porte  ^  fe  traîner 

Eine  jufou'au  fommet  des  mon^aenfes 
bite.  Quand  fon  outrage>eâ  âeré 
hauteur  d^  yoùtes  de  Tenfer  ,  il  s^ 
debout ,   eadiè  dans  Ie3  miagiK  v  ^ 

rlque  montagne ,  venant  à  fe  déta 
la  maâb  ^ ,  s  écroule  avec  fracas  &c 
Ktentir  les  échos  de  Fabyme,  alors 
fenfe  fe.perfuade  ei^endré  le  bruit  c 
£i>udre  qu'il  a  lancée  dtir  feîn  dësBues. 
coxiquérants  enfeveli^  dasis  ta  nuit  étem< 
*e  regardent  Molodi ,  cpàvecun  fentii 
de  terreur  &c  d'adnùratiôn..  En  defeen 
de  fes  montagnes  ^  il  paifl^  infdemmei] 
milieu  d'eu?^  ^  5c  ils  fe  hâlereiil  d« 
«uvrir  un  pa^ge.  Semblable  au  toni 
caché  dans  les  mnçg  d'vm  nitag?  obf^ 
Moloch ,  d&nl  fa  marche  hautaine , 
letentir  foiv  armure  étineelame  ;  la  n 
teigne  tremUe  fous  fes  pas  ^  &c  les  roc 
ébranlés  fe  déta<!hent  derrière  Im.  Ceft 
qjti'il  arrive  vers  le  tr^nè  de  Satan^ 

Après  lui  parut  Béliélel.  Il  s'ivan^ 
dans  un  morile  filence  ,  d^fond  des  f( 
^'i^  habke  |,  $C  de  ces  platfi^  iwUieucis 
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éh  fe»  fleuves*  de  b  mort  ^  chargée  de 
▼apetirs  en^fiées  »  roitlènt  leurs  ondes 
Emoneiilès  vers  le  trdnede  Satan..  H  s*2puiie 
en  efforts  îmitiles  pour  tâcher  de  donner  k 
ces  Ceux  déte Aés  9  cette  forme  brillante  que 
la  main  du  Créateur  a  donnée  à  tous  ksr- 
ouvragd.  Dti  faaur  de  ton  trâne  fublime  ,. 
tû  foxirîs  y  6  Etemel  f  lorfque  tu  Vois  fon^ 
kas  inâtigaUe  yr  6c  toujours  impuiffant  ^ 
vouloir  s^bjppofer.au  fouHe  des  vents  im*-^ 
pétueux  qui  mug^iTént  ht  ces  bords  aifireux , 
K  les  dianger  en  zéphtrs  raffiraichiflants  ;« 
mais  en  vmn.  La  ten^te  continue  (iU!èxercer 
h  rage  ^  &  £es  ailes,  contagteufes.  verfent 
dé  tous  côtés  la  terreur  Se  la  cenAematibn  z 
elfe  ne  laiffe  après  elle  ^  dans  Tabyme 
ébranlé  f.  qu\m  défert  inferme  ^  &  des- 
campagnes  dévaftées*. 

Béliélel  fe  rappelle  f  avec  des^tranfports 
de  fiireur,  Téclat  de  ce  printemps  înTmorteF 
<{m  femblable  au-  fourire  enchs^teur  d'un 
îçime  Séraphin ,  embelliffoit  les  plaines,  du: 
ciel.  Ah  f  s^d  pouvoit  rimiter  dans  les 
fcmbres  vallées,  des  enfers  f  H  hurle  de 
xléfefpoir  à  la  vue  de  ces  champs  couvert» 
d'une  obscurité  effirayante  f  vafles  dèmovea 
jconTacrées  ausc  tortures  ,  auii  liEDmes ,,  au» 
|;émiflements  f.  6c  condamnées  à.  refier  à 
lamais  (bus  cette  fomie  épouvantable  !  Le 
cmir  divoiéd!8meitume|,lettifk  fiéliélel 
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arrive  devant !Satan  ;  toujouîs  fempîîiiiif 
.defir  de  fe  verigeride  celui^qui  Ta  thaffé 
du  ciel  9  6c  l'a  précipité  dans  les  gouffrëg 
de  Tenfer  ,  dont  il  fe  perfuade  que  fon 
ennemi  fe  plaît  à  rendre  tous  les  jours  Tafped 
plus  hideux. 

Du  fond  des  marais  de  la  mer  de  la  mort 
bii  tu  fois  ton  féjour ,  impie  Magog  ,  tti 
,fiis  inftruitdu  retour  de  Satan ,  &  tu  fortis 
de  tes  gouffres  bruyants;  Les  ondes  noires 
,  fe  diyitent  fous  fes  pas  ^  &  s'élèvent  autour 
de  lui ,  comme  une,  chaîne  de  montagnes. 
Depuis  mi'il  a  ité  chaffé  du  cid,i  Magog 
maudit  l'Eternel  ;  &  la  voix  dii  bWphêne 
mugit  fans  ceffedans  fa  bouche  féroce.  Dsas 
les  trarifports» de  fon  aveugle  rage,  il vour 
droit  anéantir  les  enfisrs  ;  -&  pqur  y  par- 
venir, il  s'expoferoit  à  une  éternité  de 
:tourments^ plus xrruelsencp^^  qiie-ceux  qti'il 
éjM-ouve.  Au  moment  oïl  il  mit  le  pied  fur 
le  rivage  ,  cet  inftrnût  deftruâeiir  lui  fit 
arracher  une  côte  eifticre  avec  fes  montagnes 
•  qu'il  ;  jeitta  dans  l'Océan  de  la  mort* 

SémhJables  à  des  ifles  qu'un  tremblement 
de  terre  a  arrachées  de  leurs  fondements  , 
le&iPuÂflances  du  tioir  ab3nne  s'avançoiei^ 
vers  le  trône  de  Satan  ^  d'un: pas  audacieux. 
Une  foule  innombbWe  d'E4)rits  fe  préci- 

Sitoient  du  même  côté'  ^  comme  les  varies 
e  l'Océan  vont,  fe  brifer  conà»  les  rocberi 
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if  un  rivage  efcarpé.  toiis  ces  infortunés  ^ 
livrés  à  ngnominie ,  &  condamnés  à  iine 
Monte  étemelle  ^  ne  it>ugi{roient  pas  de 
chanter  eux«>mêmes  leur  opprobre  fur  leurs 
harpes  profanées  &  brifées  par  la  foudrCé 
EUes  rcndoient  des  fons  fouros  &  lugubres  a 
femblables  aux  accents  de  la  mort.  Ceft 
ainii ,  que  pendant  le  calme  de  la  nuit , 
les  vallons  retentiflent  de  la  chute  des  cedref 
Que  TAquilon  a  brifés  .  lorfque  porté  fur 
oes  chars  d'airain  ,  il  ébranle  lUermon  6C 
&it  trembler  le  Liban. 

Satan  plein  d'unejoie  barbare  5  contemple 
cette  midtitude  qui  accoiut  vers  lui  :  il  fe 
kve  impétueufement  de  fon  fiége  ,  &  la 
parcourt  d'un  regard  fatis&it  II  apperçoit 
dans  réloignement  la  troupe  ab)eae  des 
Athées  9  oui  étoient  confondus  avec  la  plus 
vile  populace»  L*efprit  d'indépendance  6C 
de  dériuon  eft  peint  dai^s  tout  leur  air  & 
dans  tous  leurs  mouvements.  Ils  ont  poiur 
chef  le  terrible  Gog  :  on  le  diftinguoit  à 
Timpudence  de  fon  maintien ,  à  l'égarement 
de  les  yevx  ,  &  à  la  démence  qui  règne 
fur  fon  front  Ces  infenfés  s'agitent  &  fe 
tourmentent  jufqu'à  la  fiureur  ^  pour  tâcher 
de  fe  perfuader  que  Jéhova  qu'il  ont  d'abord 
vu  dans  le  ciel  ^  comme  im  père  »  enfuite 
comme  un  juge ,  n'eft  ou'un  vain  fonge  , 
«A  fonge  taànté  par  le  délire  d'une  imagib» 


66  tt  Utisitf 

nation  égssirée,  Sataa  jette  fur  eux  lereg 
du  mépns.  Au  milieu  (te  (oti  avèuglemei 
H  feht  toujours  que  TEternel  exifte/ 

Semblable  à  un  orage  menaçant ,  qui 
raflembie  ïnfenfiblementfur  lefonunet  d'i 
montagne  aride  ^  Satan  abTorbé  dans 
profondes  réflexions ,  tantôt  jreAe  immol 
&  debout  ;  tantôt  il  promené  lentemen 
vue  de  tous  ^ôtes  ;  enfin  il  s'affied  j 
parle  ;  mille  tonneres  fortent  de  fa  bouc! 
4ç  ie  mêlent  au  bruit  dfe  fa  v<nx  : 

a  Vous  qui  foutinte»  avec  moi  ^  danj 
»  plaines  du  del  ^  les  .trou»  terrib]^  )c 
s»  nées  d'un  combat  Êital ,  ^ohcMtes  red 
w  tables ,  il  le  même  courage  vous  an 
n  encore ,  écoutez  en  triomphe  ce  qu 
H  vais  vous  apprendre  de  mon  féjour 
n  la  terre!  Apprenez ^  en-meme-teno 
»  le  har£  prc^et  crue  j*tribrmé  pour  r 
n  rendre  tous  illuftres  à  jamsôs  ^  à  la  b 
H  6c  en  àépk  de  Jéhova.  Les  enfers  ièi 
n  détnûts*  Celm  qui  a  tiré  Tunivers  < 
n  nuit  du  chao$  ,  ané^itîfra  tous  tes  i 
n  créés  ^  &  habitera  de  notsveau  les  dé 
>f  de  la  f(^tude ,  avanï  quil  nous  arr 
»  Tempire  que  nous  avons  fur  les  moj 
4<  Oui ,  dût -il  envoyer  contre  nous 
>»  Mfiffies  iâfis  nombre  ;  diit-il  venir 
w  la  terre  lui-même  en  qudîté  de  Me 
I»  nous  n'en  j:eilerons  pas  moins  ce 
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w  nm^ûmïmesiy,  àss-àitvx'mdhûïpt&i ^ét$ 
w  diei»  ifidif  pendants.  Mais  contre  qui 
I»  exhalai-je  mon  courroiuc  ?  Queï*eft  clone 
V  ce  nottveau  Wsspwz ,  ce  Dieu  ^  dfamr  , 
»  qui  tFainc  la  Divinité  dans  tui  corps^ 
w  vsiSM&i  ,Qai  efb^U  \  pour  qiic  leis  dieiix 
9»  des  enfers  tlaî^ient  s^occnper  de  lui  ^ 
^  comme  il  s'àâfibit  encore  d'établir  leur 
«^  grandeur  parle  fort  des  combats  ?  Quel*' 
y^  qu'un  de  vous  pourroit-41  croir^e  en  eflfet  ^ 
I»  qu'un  Dieu  pourroit  s'abaifler  ju^i^à 
«»  prendre  naiflanœ  dans  le  fein  d'une  mère 
ii  mortelle,  ^[ue  la.  corruption  va  détruire^ 
»  Qud  feroit  foa  pvq[et  î  Seroit-ce  ceint 
^  de  nous  combative  de  nouveait ,  nous 
»  dôntiladé}aéprouvélesfbrces?Ceièroit 
»  nous  offrir  \me  viôoire  trop  aifée.  Non  ^ 
^  non  »  croyez-moi  ;^  co  n'eft  pat  dnfi  qye 
^  fe  cotuluit  le  rival  &  Tenneflû  de  Satanw 
^  Quetques-ims  de  nous  ^  à  la  vâite  ^ 
^  ont  déj^  eu  la  lâcheté  de  îxos  devant  lut» 
>»  Os  ont  abandonné  à  foi»  afeeâf  les  moiw 
^  tels  dont  ifeVétoientesmares.»».. Lâches  £ 
^  treiràtez  devanlï  cette  aflèmUéeaugufte;^ 
^  caches  vos  fronts  humiliés  fous  le  voile 
^  ténébreux  ds  la  honte..  Les  dieux  des 
^  enfias  Tant  entendu  t  oui ,  liches  ^  vous. 
^  avez fm2....TimidesefcIaves^& pourquoi' 
a  avezKVousfiiilf Pourquoi, parunebaifeiTe 
j»  indigne  de  Hfsa&  &  de  moi  y,  avezFVOUft 
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h  dxMÎné/à  Jefiis  le  nom  dcFils  de  l^temel  î 
»» .  Mais  afin  que  vous  connoiffvst  tàm 
»  qui  ,*  parmi  les  Ifraëlites  ,  veut  fe  faire 
H  pafler  pour  oui  Dieu  ,  écouteiMnoi ,  & 
H  aj^renez  l*hiftoire  de  cet  ambitieux* 
:  A  Vous  n^imorez  pas  que,,  depuis  un 
/^  tem^  immémorial  i^  les  Juié  coaferrent 
w  une  tradidon  qi^ils  regardent^conune  une 
^  prophétie  :  voùs^  favez  auflî  que  ,  de 
f^  toutes  les  nations  que  le  foleil  éclaire  ^ 
ê^  le  peuple  Juif  a  toujours  été  le  plus  cré^ 
»>  duie  y  le  plus  ignorant  6t  le  plus  fana* 
fo  tique.  .Fondés  mr  cette  chimère  ,  ils  fe 
H  flattent  qu'il  naîtrapamâ  eux  xm  Sauveur 
^  qui  les  affranchira  pour  jamais  de  la  do^ 
^  mination  des  ennemis  qui  les  environ» 
»  nent ,  &  qui  rendra  leur  empire  l^  plus 
t>  puiflànt  de  toute  la  terre.  Vou^  vous 
^  rappeliez  que  quelques-uns  d'entre  nous 
^1  vinrent  nousr  raconter  i.  il  y  a  peu  d^an- 
^  nées,  qu'ibàvoiaitvu des  légions  d*ange$ 
•H  célébrer  ime  fête  Jjrillante  fur  le  Tabor  ; 
»  &  que^.  pleins  de  refpeâ:  &  de  ravifTe- 
H  ment,  ces  anges  a  voient  £^t  retentir  fans 

1  »f  cefTé  le  nom  de  Jefus;  que^la  cime  des 
H  cèdres  en  avoit.  éfé  ébranlée.,'  &  que 
#  les  forêts  &t  les  échos  de  la  montagne 
il  avoient  rq>été  le  nom  de  JeftÈ  ;    que 

^H  l'orgueilleux  Gabriel  étoit  defcendu  trionh 
»»  l^iant  du  haut  du  Tabor  ^  avoit  pris  foA 
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»  Tol  vers  la  maifon  dhine  fènune  Juive  ^ 

»  était  entré  chez  elle  avec  toutes  les  marques 

»  du  dus  profond  refpeâ  ;  cp'il  Tavoit 

»  faluee  ^  comme  on  fiuue  1^  unmortels  ^ 

>»  &  lui  avoxt  ^annoncé  au'iL  haîtroit  d'elle 

n  un  roi  qui  lendroit  îlluure  à  jamais  Yh&n* 

»  tage  de  David  ;  qu'elle  donneroit  à  ce 

n  VSs  du  Toutfçuifiant  le  nom  de  Jefus  ; 

n  &  quel'empîre  qu'il  établiront  y  dureroit 

n  étemelkmént.  Yoila  ce  queivous  avex 

H  entendu.  De  pareiUes  ahTurcfités  étoienN 

yf  elles  Eûtes  poiu*  en  impofer  aux  divinités 

H  des  en&rs  ?  J'ai  été  témoin  de  chofes 

»  plus  extraordinaires ,  &  je  n'en  ai  pas 

»  été  ébranlé.  J'aurai  le  couragç  de  vous 

n  en  &ire  un  réat  fidèle.,  &  je  ne  vous 

»  déguiierai  pas  la  moifube  circonibncé  : 

»  vous  verrez  au  moins  par-^là  ,   que  ma 

>»  iktmétéy  loin  de  s'abbattre ,'  s'accroît  par 

f>  le  danjgier  même ,  fi  cependant  on  peut 

>»  donner  ce  nom  aux  intrigues  d'un  fi3urbe 

»  oui  prétend  pafler  pour  un  Diçu  ? 

ôatan ,  idaè^Lce:  moment ,  apperçut  fiir 
)ui  les  cicatrîees  /  du  tonnerre  ^  ^  fe 
troubla*  Mai^  rappelant  bientôt  tout  fon 
orgueil ,  &  ranimant  fon  audace  ,  il  cpn«* 
tinue  en  ces  ;teriRieSi  :  .ïi    « 

4<  J'attendois  k  nf  iCanee  merveilleufé  de 
m  cet  enfant «dàvitt^iO  ^^e  !  me  difois-je 
^  à  inoi^^io^me»  WiBls  de  l'Ëtemel  v^ 
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p  donc  ésrûr  de  toa  ikin  i  Sans  ihSti^  ; 
»  qu'auffi  ^ompt  qiie  la  vuejdeltiomme^ 
i>  au£  isapîder  ipie  la  penfée  ^  ccè  £A&nt 
I»  va.croîtiie  xians  un  instant  ^  &  {Kxrtera  h 
»  tête  jufquJaux:  .deiGf  •  E  »ieifen^e  Je  voir 
#»  couvrir.  d';iia  .de  fes  piieds^la  £ut£aœ  de  li 
»  terre 9  ficdePautre  l'iminenfité  desmer& 
p  II  pefera  le  ibleil  &  la  lune  idans  £à  droltt 
»  terrible  ^  &  dans  fa  gai^he  les  étciki 
»  du  matin.  Je  crois  f  «ixtendre  Venir  ;  k 
M  mort  k  devance.  Envitpi^âë.des  otages 
»>  qtf  il  a  laâemblés  de  lotîtes  les  parties  de 
t>  Tùnivers^  rieninepeiit<arrêteria  marche: 
9f  il  vole  à  la  viâoire«  Fuis  ,  Satan  ^  fîiis; 
^  TremUe  cpie  &  main  puiffànte  ne  te  pré- 
w  cipite  à  trave»  tous  les  mondes^,  &c  ne 
^  t'en£evdMe  3k  jamais  dans  les  abyi»es  les 
n  plus   rieculés   de  fefpace  Ibfim.    Telles 
»  itoient ,  ETprîtsimthorteis^îl^sidées  que 
w  je  m*en  faitois.  Mais  ai  lui  plut  d'être 
»K  homme  ,    (fêtre  un   enfant  inforUiné 
f>  comme  tous  les  .autres  enfants  iie  b 
t»  tenre ,  qm ,.  au  moment  de  leur  oasiTanice , 
9f  gémiffent  déjà  fur  leur  mort. 
:    t>  Il  eft  vrai  que  la  fienne  fot  célébrée 
-M  par  les  chantres  des  deux.  Quelquefois 
n  ces  vils  efdayes  defcendent  fur  la  terre 
>>  où  nous  réenom^  pow  y  chercher  ces 
if  lieux  dedéuces,  qùi.Pemlbelliifoieiit  au^ 
^  trdSbis.  Mais  Us  n'y  trouvent  plus  qu« 
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n  des.tombeBint  éc  des. morts  entaffés  ,  & 
^  régalent  aiiflltôt  les  plaines  du  ciel , 
»»  où  ils  vontife  jconibler  en  xrhantant  les 
»>  louanges  de  leur  Mautre.  Voila  vraifenf* 
^  blafalunen^le  n^otif  de  leur  apparition  fur 
0  la  terre  qu'ils  abandonnèrent  prompte- 
n  ment ,  ians .pen&r  à. cet  enfant  malheiH 
^  reiix  I  ou ,  il  vous  Taimez  mieux  ,  à  ce 
p  Fils  -  dii  Maître  d&i .  tonnerre  ,  qii'iis 
H  oublièrent. dans  la  poufTiere. 

n  Quelque  temps  après ,  il  prit  la  fliite 

>>  devant  moi ,  &  je  le  laiilài  fuir.  Il  me 

t>  panit  indigne  de  moi  de  txuurfuivre  un 

t>  ennemi  û  timide.  Cependant ,  pour  ne 

•n  p9S  re&tr  oiiif  fur  la  terre ,  j'infpirai  à 

^  Hàode  9  «mon  kvori ,  ceroi  choiii  félon 

^  mon  cccur  ,   Tafllreux  defTein  de  faire 

^  égorger  àzicis  BethLéem  tpus  les  enfants  à 

»  la  mamdUe*   iLes  niiiTeaux    de   fang  ^ 

'  qui  couloient  de  tous  cotés ,  les  cris  de 

ces  tendres  viâimes ,  .les  hurlements ,  le 

défefpoir  de  leurs  mercs,,  &  Podeur  de 

tous  ces  cadavres  ^  qui  s*élevoit  en  tour- 

»  billons  vers  moi ,  turent  uiic  offrande 

»  bien  agréable  poiir  k  père  des  calamités.... 

^  Mais  n*eft-ce  pas  Tombre  d'Hérode ,  que 

>»  j'appcrçois.là^s?  Réponds ,  ame  fan- 

>»  gumaire  ^  n'efl-ce  pas  moi  qui  te*fug- 

^  gérai  le  projet  de  détruire  les  enÊints  des 

b  fiethléénûtfis  ?  ,Cf  ois-tu  que  le  tyran  'éa 
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n  "  ciel  auroit  pu  étouffer  dws  toi ,  $C  puiffe 
^'  jamais  étouffer  dans  les  âmes  des  autre$ 
H  mortels  ,  le  poifon  de  mes  inspirations 
>>  fecretes?  Non:  il  ne  pourra  jamais  les 
H  garantir  de  mes  pièges ,  &  m'empêcher 
>>  de  les  perdre.  Apprends ,  flérode ,  que 
»  tes  gémiffements  aâuels ,  ton  défefpoir 
n  &  tes  remords  inutiles  font  aujourd'hui 
w  auffi  fatisfeifants  pour  mon  cœur  ,  quç 
»  la  poffeffion  des  âmes  de  tous  les  infof- 
^  tunés  que  tu  as  fait  périr  dans  le  péché , 
H  2c  en  maudiffaiît  leiur  Créateur^ 

n  Après  la   mort  d'Hérode  ,    l'Enfent 

H  prétendu  divin  revint  d*fegjrpte.  Ignoré 

p>  du  monde  entier,  il  perdit  lâchement 

H  fes  premières  années  dans  les-  ttndres 

»  embraffements  de  fa  mère.  Il  ne  fit  efetrç?» 

^^>  voirxlans  fa  jeunéffe  auame  étincelle  de 

p>  ce  beau  feu,  de  cette  noble  ardeur,  oui 

»  annoncent  les  âmes  nées  pour  les  grandes 

p>  chofes.  Mais  cVft  peut-être  au  tond  de 

»  la  folitude  ,   &  fur  les  rivages  ftérile^ 

»  qu'il  iréquentoit  û  fouvent ,  qu'il  aura 

•  H  préparé  ces  tenibles  projets  <|ui  menacent 

»  î'ér&r  de  ;fr  ruine ,   &  qiu  exigent  de 

H  notre  part  une  nouvelle  vigilance  ,  un 

n,  courage  nouyeau.  Nous  pourrions  peut- 

»  être  le  craindre,  eu  effet ,  fi,  au  lieu  de 

.  »  s'amufer  à  la  contemplation  des  fleurs 

,n  éèià  campagne }  fi  y  au  lieu  de per^  un 

^  temps 
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W  temps  précieux  avec  les  enfants  dont  il 
»  étoit  toujours  enviroiiiné  ;  &  fi ,  au  \it\i 
»  de  chanter  en  efclave  les  louanges  de 
»  celui  qui  ne  Tavoit  formé  mie  de  boue  , 
»  comme  les  plus  yils  reptiles ,  il  avoit 
»  nourri  fon  efprit  de  penfées  hautes  & 
»  fiiblîmes.  Sa  conduite  me  donnoît  fi  peu 
»  d'ocaipatîon  ,  qpe  j'aurois  péri  fur  la 
»  terre  dans  Tennui  &  le  défœuvrcment  ^ 
»  fi  je  ne  m'étois  amufé  à  vous  envoyer 
»  dans  les  enfers ,  .en  dépit  du  ciel  que  je 
»  bravois  ,  toutes  ces  âmes  qui  femblcnt 
>^  tf avoir  été  créées  que  pour  moi. 

«  Cependant  il  panit  tout-à^coup  gu*ll 
»  alloit  devenir  plus  remarquable.  Un  jour 
»  aii'il  fe  promenoit  fur  les  bords  du  Jour^ 
»  oain ,  la  gloire  de  Dieu  defcendît  du 
y>  ciel  &  l'environna.  Je  Tai  vue  de  mes 
»  yeux  immorteb.  Ce  n'étoit  point  une 
»  lUufiori  ;  c'étoit  la  gloire  de  Dieu  même, 
»  telle  qu'elle  brille ,  lorfque^  defcendue 
»  du  trône  étemel ,  elle  marche  pompeufe- 
»  ment  au  milieu  des  rangs,  des  féraphins 
»  proftehiés-;  mais  j'ignore  l'objet  de  cette 
>>  apparition*  Etpit^ce  pour  honorer  Jefus, 
»  l'Enfant  de  la  terre  ?  étoit-ce  pour  nous 
y>  alarmer?  Voila  ce  que  je  ne  puis  vous 
H  dire.  Mais  ce  que  je  né  veux  pas  vous 
>►  diflimuler,  c'eflLque,  dans  le  même  int 
^  tant,  je  diftinguai  une  voix  qui^^  ^ 
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♦>  imBeudu bniit  fia  toniœrre  ,  fitwïtertc 

»  ces  paroles  ;  Voila,  mon  bien-aimi 

»»   VOILX  llE.  PitS   D'APEtks  MON  CŒUi 

>»  Mais  Boa'  peiit-êtte.,  '«i  quelquau 
•»>  habitant  des;  cieûx.,  fobit  entendre  ce 
:»  voix  ï>oiir  tne  décOiKerter  !  dii  mo 
•»  j'ai  liea  de  le  Ibupçonner.  Ce  n'etoit  ] 
»>  celle  de  Dieu ,  dk  n-avoît  pas  ce  i 
»  tenible  :8c  nmpôfent  y  avesc  ieîjael 
»  voukit  ïimis.  contFaiitdre  jadis  à  rec 
♦»  wiître.ibn  Fils  pour  Am  Diea  fupén 

'»  à  JldllS;    ^      •'  ,.  'r    •  i-      ti 

M  Une  e^)efe  de^rophete ,  elpntlomt 
•H  que  fa  w»fe  fliélancolie  feifoit  enss-  c 

»  fes  dëferts^iparmiles  rochers,  de^ 
.  »  çoit  le  Fils  de  Mane^  &  i^oit  rep 

»  âH3:-éckW:.Vi(5iLAx'AGNEA*lQEpi 

.  »  nsrOUa.  GEiui  QtlEXnEXtS  CWMES 
.*,   MOÎ^DE.  -O  TOI)!   .QUÏ  ÏS   DE  TO 

.,,  ÊtERNi-ré  ,  Je  te  salve  î  -Cest 

»>  TOI  ,  SQWCE  bE  ftklSEKiœRDE  , 
♦,  DÉCOULE    tE    SALl^T    ET-  LA    GR 

»  Dieu  ,  par  île  MmisTEKEUffiiMo 
«  NOÏJS  A  ^HNt  :sÀ  EOi;;  -ifAls  c 
„  f  AR  X'OIIST  DU  SEIGNEUR  tJUT 
tt  VÉJRTrÉ  EST  lïE^CENDUÈ  PABUa  N 

V  Ne  trouvex^voiu?  cpas  dans  ^'thU 
■p  queknre  çbofe'debien  prophétique 
l;Sn&Hime.ea- effet?  &  n'y.îî 
1^  SjiiTw-wus  jas  l«J.i|ves  d'un  t^^ 
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M  vîfioflnaîre  qi4i  tâche  d'en  accréditer  iirt 
il  autre  ?  Us  réuniffent  tous  leurs  efforts 
»  pour  bâtàr  un  fyftême  abfurde  ficmonf- 
H  tnieux ,  auquel  ils  donnent  le  nom  de 
y>  faim  :    nous  n*y  comprenons  pas  pluà 
»  qu'eux-mêmes-;  &  ils  croient  avoir  tottt 
»  prouvé ,  en  difant  que ,  nous  autres  efpritjj 
y^  immortc4s  ,   nous  fommes  trop  bornée 
>>  pour  pénétrer  dans  de  fi  auguues  myf» 
»  teres.  Ce  divin  Méffie  ,  que  nous  avons 
♦>  vu  dans  le  ciel ,  lui  à  qui  l'Eternel  avoit 
»  confié  fe  foudre  ,  qui  nous  combattit 
»  avec  des  armes  fi  puiflantes ,  &  qui  nous 
»  fît  fiHT  jHfqu'à  IVxtrémité  des  mondes  ; 
>»  cet  ennemi  fi  redotttatte ,  cet  ennemi  <i 
»  cligne  de  nous  enfin  ,   fe  feoit-il  vc'r&i 
»  jui<^u^à  ve«îr  fe  cacher  ftnis  cette  forme 
»  abjeâe  &  périflable  que  nous  dctmifons 
^  à  notre  ère  ?  11  eft  vrai  que  le  mortel  , 
»  fur  lequel  le  prophète  débite  tant  de  mer- 
»  veiîles,  éflkie  ,  autant  qu'il  peut ,  de'fef 
»  rendre  confidérable  aux  yeux  du  vulgalffe^ 
»  Il  fe  trarrfporte  chet  ^s  malades  tombés    . 
»  en  Iéfhai?gie  ,    qu'on   feit  paffer  polir 
^  morts  ;  '&  par  fa  vertu  toute-pulffimte  > 
y  il  les  rappelle  miraculeufement  à  la  vie.. 
►>  Mais  ce  n'eft-là  que  le  commencement 
»  des  grandes  chofes  qu'il  projette  d'exé- 
»  cuter  dans  la  Aiîte.  Il  né  le  propofe  pas^ 
\>  moins  que-d'j^'apchir  Içs  iiommes  ^ 
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»  péché  Se  de  la  mort  ;  du  péché ,  qiiî  fait 
»  reffence  dç  l'homme  même ,  qui  naît  & 
H  ne. meurt  qu'avec  lui,  §f  qui ,  toujours 
»  indocile  à,  la  voi?:  du  devoir  ôç  de  la 
»  ralfon ,  fe  fouleve  avec  d'autant  plus  de 
^  fureur  &  d'impéti^ofité ,  qu'on  feit  plus 
»  d'effort3  pour  Taffujetift'  !  Il  veut  auiS 
>»  les  affranchir  de  la  tn^rt ,  dont  la  main 
»  docile  égorgg ,  au  moindre  de  nos  fi|nes, 
»  toutes  les  viftimes  <jue  nous  lui  mdi- 
»  quons  ,  &  qui  moiffonneroit  toute  la 
»  race  humaine  ,  û  nous  l'QrdpnniQns, 

H  Et  vous  auffi  ,  que  je  raflemble  ici  i 
»  dépiiis  la  création ,  eu  plus  grand  nombre 
n  que  les  f^ots  de  la  mer ,  &i  que  les  aftres 
»  des  cieux ,  vous ,  âmes  réprouvées ,  que 
»  les  ténèbres  toiumentent  d^s  Içs  gouffres 
»^  de  Tabyme  ,  que  le  feu  vengçur  toiq--^ 
»  mente  dan^  les  tçnebr^ ,  que  le  défefpoir 
»  tourmente  dans  le  feu ,  &  que  moi  ^  plus 
»  terril^le  encore  ,  je  tourmente  dans  je 
»  défefpoir  même ,  ç'eft  vous  qu'i}  a  réfolii 
^  de  délivrer  ;  &ç  nous  ,  déchus  de  tovit 
»  empire  6ç  de  la  divinité  ,  i\oûs  po\is 
H  hâterons  de  tomber  en  efçlaves  ?iux  pie<Js 
»  du  mortel  nouvellement  déifié,  Ce  que 
»  n'a  pu  obtenir  de  nous  celui  qiii  lance  la 
.  »  foudre  ,  un  vil  habitajit  des  plaines  de 
.  f>  la  mort  l'obtiendroit  >...,  Infenfé  !  com-* 
^y  mence  par  t'afirançhir,  toi*mêmQ  de  Is  I 
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f  trifte  condition  humaine  ,    tu  fongeras 

»  après  à  refliifciter  des  moits  ? Il 

»  mourra  ;  oui ,  il  mourra.  Toi  qui  pré- 
»  tends  par  ta  veitu,  délivrer  le  genre  hu- 
»  main  du  trépas ,  je  t'enfevclirai  pâle  & 
»  défiguré  fous  la  poiiflîcrc  de  la  mort.  Alors 
»  je  dirai  à  tes  yeu^ic  qui  ne  verront  plus , 
»  à  tes  yeux  que  la  nuit  aiu^  couverts 
yi  d'un  voile  éternel  :  Ouvrez-vous,  ouvrez^ 
w  vous ,  voyez  reffulclter  les  morts.  Alors 
»  je  dirai  à  tes  oreilles  qui  nVntendront 
»  plus  y  à  tes  oreilles  fermées  pour  jamais 
»»  a  tous  les  fons  :   Ecoutez  ,   écoulez  le 
»  bruit  des  tombeaux  qid  s'entr'ouvrent  ; 
»  voila  les  morts  qui  reffufcitent  ;  &  je  crierai 
»  à  ton  ame ,  lorfqu'au  fortir  de  ton  corps 
>>  elle  prendra  la  route  des  enfers ,  fans 
»>  doute  pour  venir  nous  y  fubjugiier  ,  je 
»  lui  crierai ,  dis^je ,  d'une  voix  tonnante  : 
»  Hâte- toi,  hâte- toi;  tu  viens  de  triom- 
t^  pher  fiu"  la  terre ,  viens  triompher  dans 
»  les  enfers  :  une  réception  magnifique  t'y  ' 
y>  attend  :  les  portes  s'ouvrent  à  ton  afpeft  : 
>»  entre  :  l'abyme  s'apprête  à  te  recevoir  au 
»  bruit  des  acclamations  :  tous  les  dieux 
y>  &  tous  les  habitants  du  fcmbre  empire 
»  volent  au-devant  de  toi...  Non  ;  ou  Dieu 
»  dans  ce  moment  tranfportera  le  globe  de 
>»  la  terre ,  le  Meffie  &  le  genre  humain  \ 
^  dans  le  ciel. qu il  habite,  ou  j'acheveraij 
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»  ce  que  fai  réfoliu  II  mourra.  Bientôt  voi 
»  me  verrez ,  à  la  face  même  de  TEternel 
>K  répandre  fur  le  chemin  des  enfers  ] 
».  cendre  des  os  defféchés  de  ce  vil  impo 
»  teur.  Voila  mes  projets  y  voila  comin 
»•  Satan  fe  venge  >>. 

Satan  dit  ;  &  le  Meflie  avoit  déjà  frapp 
fon  efprit  de  terreur,  UHommfi!-Eèeu  étoi 
encore  parmi  les  tombeaux  folitaires  ^  lorf 
q.ue  les  dernières  paroles  dii  Wafphénaateii 
parvinrent  à  fon  oreille.  Uair  q:iii  le 
apporta  jufqu'à  lui  ,  détacha  une  feuiU< 
d'arbre  fur  laquelle  s'étoit  coUc  un;  inf^cii 
mourant.  Du  même  regard  dont  il  lui  eon 
feifva  la  vie  ,  il  envoya  le  trouble  &C  VeSiol 
dans  Tame  de  Salan.  Les  enfers  interdits 
furent  coafternés  à  la  vue  de  Tétat  oîi  leur 
roi  fe  trouva  tout-à-^Qup.  B  refla  çoi»îi*e 
anéanti ,  &  fa  confufion  écdfita  aux  y«ux 
de  toute  TaffemWée. 

;  Au  bas  du  trône  ^  étoit  ^flb  à  l'écart  y, 
letriile  Ahdiel  Abbadôna,  Plongé  dans  une 
fombre  mélancolie ,  &  déchiré  de  remords  > 
ce  malheureiLx  féraphin  jettmt  fans  ceffe  im 
regard  douloureux  fur  le  paffé  &  fur  Tave- 
nir.  Uavenir  ne  préfentoit  à  fon,  efprit 
effrayé  qu'un  enchaînement  de  tortures  , 
qui  dévoient  fe  fuccéder  éternellement  faas 
interruption.  Le  paffé  lui  rappellcit  fe  fou* 
yçpir  de  ces  j^oiirs  fortimés  ^   qu'il  avoit 
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cdtilés   danb   rinnocence    avec   cef  hiitre» 
Abdiel  qui  ,   plus  noble  &  plus  heureux 
mie  lui ,  avoit  eu  la  magnanimité  ,  h  jour 
de  la  révolte  des  anges ,  de  réfifter  à  leurs» 
féduâions^  ôc  revint  feul:,  éoiuronné  d'une 
àoite  immortelle  ,    fe^  ranger  auprès  du 
ïout-pjHiffaot.  Ebranlé  par  l'exemple  de  cet 
ami  généreux ,  Abbadona  s'étoit  déjà  arra-K 
rfié  aux  foUicitations.  des  ennemis  d^  Dieu- 
Mais  la  vue  des  chariots  de  guerre  ,  liur 
lefquels  Satan  hii  promettoit  de  le  ramener 
en  triomphe  ,  le  bruit  des  trompettes  guer- 
rières qui  l'appelloient  au  combat  ^  la  con- 
fiance &  Taiidace  de  cette  foule  de  héros 
enivijés.  de  Tefpôir  d*une  divinité  indépen- 
dante j  fubjjigiierem  fon  foîble  cœur  ,   & 
Tentr^nerent    impétueufement.    Dans    ce 
moment  encore ,  Abdiel  jettant  fur  lui  les 
r^ards.  de  Tamitié  indignée ,   fît  tous  feô 
efforts  pour  i*engag«r  à  le  Jiiivre  ;  mais 
Abbadona  égaré  par  l'orgueil  ^  ne  s'appert 
çut  feulement' pas  de^  Kiïquiétude  &  de  la 
doufeua?  de  (on  ami:   ilcouiiafe  réunir 
à  Satan. 

Il  ne  fe  ràpp>elle  l'imprudence  &  Taveu- 
gUmem  de.  fa  jeuneffif ,  qu-'avec  un  dcfcf^ 
poir  qu'il  lâche  dé  Cc«:hf  r  à  tous  les  yeuxi 
5c.d*étouffer  en  hti-m^mç.  Abdiel  &  lui» 
atvoient  été  créés  enlèmbfe.  Le  fenti- 
»eià  d\\nfi  amitié  réciproque  leur  avoitf^ 
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été    imprimé    par   l'Eternel.    Dès   qu'ils 

s'apperçiirent  Tun  Tautre  ,  ils  éf)rouverent 

'   im  rayiffement  mutuel ,  &  s'écrièrent  en-' 

.,   même -temps  :    «  Ah  !    féraphin  ,   qui 

*4    n  fommes-nous?  D'où  fommes-noiis  ^ 

^         >♦  ami  divin?  Eft-ce  toi  qiii  m'as  vu  le 

\,.   ♦>  premier?  Depuis  quand  exiftons- nous? 

^   >f  Exiftons-nous  en  eifFet? Embraffe- 

>i^  moi,  mon  bien-aixné.  Qu'éprouves-tu? 

»  que  penfes-tu?». Dieu  ,   dans  le 

moment ,  fit  rejaillir  fur  eux  un  rayon  de 
ia  gloire  :  un  chosur  d'efprits  céldftes  les 
environna ,  &  im  nuage  argenté  les  fouleva  : 
doucement  jufqu'au  trône  de  l'Etemel  j 
i^s  virent  fa  face  ,  &  en  kt  voyant  ,  ils 
St'ccricrent  :  «  O  Créateur  î  n  Ce  fouvenir 
cruel  tourmqntoit  Abbadona ,  &  dédiiroit 
fon  cœur.  Des  larmes  anieres  couloient  de 
fes  yeux.  Ainfi  coidoit  fur  les  montagnes 
de  iBethléem  le  fang  des  tendres  viûimes 
qui  furent  égorgées. 

Il  avoit  écouté  avec  horreur  le  difcours 
de  S?.tan.  Le  fen^iment  d'indignation  dont 
il  fut  pénétré  le  tira  de  fon  accablement. 
^  fe  ranime ,  il  fe  levé  &  veut  parler  ;  les 
bupirs  étouffent  fa  voix  :  c'eft  ainfi  que 
ieux  frères  ,  qui  ,  pendant  la  chaleur  du 
combat ,  fe  font  portés  dès  coups  mortels  ^ 
tombant  étendus  à  côté  Tim  de  Tautre  , 
8ie  reconnoiiTçnt   çn  mourant  >  Si  font 
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3es  efforts  impuifîants  pour  arracher  de 
bur  poitrine  haletante  Texprcffion  de  leurs 
reg-ets.  Abbadona  enfin  fit  entendre  ces 
mots  : 

«  Quoique  fur  de  trouver  une  oppofi- 
»  tion  générale  dans  toute  cette  affcmblée ," 
»  je  n'en  dirai  pas  moins  mon  fentiment. 
H  Oui ,  je  parlerai  :  ma  franchife  adoucira 
»  peut-être  FEternel  ;  &  îl  n'appefantira- 
»  pas  ftir  moi  fes  jugements  féveres  d'ime 
y>  manière  auffi  terrible  qu'il  les  appefannra 
n  fiu-  toi ,  déteftable  Satan  I  je  t  abhorre  ^ 
>>  oui ,  monftre  déteftable  ,  je  t'abhorre, 
^  Puiffe  ton  Créateiu* ,  ton  Juge  &  le  mieiï 
»  te  redemander  fans  ceffe  cet  être  infor-^ 
»  tuné ,  cet  efprit  immortel  que  tu  lui  as 
M  enlevé  !  Puiffent  tous  ceux  qiie  tu  as 
>♦  iéduits  c<>mme  moi  ,  te  maudire  &  te 
»  détefter  à  jamais  1  Va  ,  je  romps  tout 
3f  paûe  avec  le  crime  &  l'impiété  ,  &  je 
9»  ne  veux  participer  en  rien  au  projet  àbomi- 
ff  nable  que  tu  as  formé  de  faire  périr  le 
»  Mefiîe  ;  &  contre  qui ,  malheuretix  Satan , 
ff  exhales-tu  tes  fiireurs  &  ta  rage  ?  contre 
^  celm  qui ,  comme  tu  es  oblige  d'en  con- 
»  venir  toi-même  ,  eft  plus  puiffant  ^  plus 
ff  redoutable  que  toi?  Si  Dieu  a  réfolu 
ff  d'affranchir  le  genre  humain  de  la  mort 
f>  &  du  péché ,  cft-ce  toi  qui  l'en  empê- 
p  çheras  ?  Quoi  !  tu  veux  détruir.  le  Meffiel 
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»  O  fçttan  !  ne  le  comiols-tii  donc  pliis^ 
>t  Les  traces   de  fon  tonnerre  fillonnent: 
>i  encçHre  ton  froat  audacieux.  Efpercs-tii» 
V  trouver  la  Divinité  fans  défenfe  contre. 
I»  d'auffi  foibles  ennemis  que  nous }  Nous- 
n  avons  féduit  &  perdu  les  hommes...... 

>r  Ah  1  malheur  à  naoi  ï  malheur  à  moi  t 
^  qui  ^  comme  le»  autres ,.  ai  contribué  à. 
H  les  perdre.  Furieux  que  nous  fommes  ^ 
>t  nous  voulons  nous  foidever  contre  leur 
H  tlédempteur  ?  Nous  nous  propolbos  de 
>^  donner  la  mort  au  Fils  de  l'Eternel  ^  à  celui 
>r  à  qui  il  a  coiifié  fa  puifl'anee  }  Infenfcs  ^ 
>r  voulons  -  nous  donc  encore  ,  dans  notre 
9^  aveuglement ,  ôter  à  jamais  à  cette  foule 
n-  iaaombraWe  d'eforits  ,.  autrefois  fi  par-* 
ir  faits  ^  ju(q[u'à  Tcipoir  d'iuie  délivrance  k 
n  venir ,  jolqu'à  Tefpoir  de  qiiehjue  adou-^ 
^  ciflement  à  leurs  peines  ?  Crois*  moi  ^ 
^  Satan  :  autant  il  eft  vrai  que  nous  n*ett 
^  fentons  que  plus  vivement  nos  maux  y 
3*  quand  tu  t'efforces  à  nous  peindre  comme 
i^  une  demeure  de  rois ,  ce  fejour  ténébreux 
»  de  la  mort  &  des  tourments  ;  autant  y 
»>  dis-je  ,  il  eft  vrai  ,  que  Dieu  &  fort 
»  M?flie  te  replongeront  dans  les  enfers , 
»  couvert  de  honte  ,  au  lieu  du  triomphe 
»  que  tu  te  promets.  » 

Satan  n'entendit  Abbadona  qu'avec  de$ 
1ian<pQr:sjde  iureux.  Il  voulut  lancer  contre 
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luî  ,  du  haut  de  fon  trône  ,  un  énorme 
^oche^  ;  mes  foh  liras  terrible  refta  engourdi 
par  IVxcès  de  fa  l'âge':  il  frappa  du  pied 
contre  îà  terre  qui  retentît  au  loin.  Troi^ 
fois  il  frémit,  trois  fois  îl  -jetta  urt  regard 
menaçant  fur  Abbadona  ,  ^  ne  put  pro- 
férer un  mot*  Ses  yeux  obfcureis  par  ces^ 
mouvements  cjui  ï'agltoient  ,  ne  purent 
même -exprimer  toute-  la  forewr  &  Tindi^ 
gnRîïùn  qu'il  ;  épronvoi!  intérieurement^ 
Abbadona  immobile  étoit  reflfé  debout  de-^ 
vant  lui  i  fon  maintien  étoit  trîfte  i  mai:* 
tin  remarquoit  le  courage  de  ^élévation  d* 
fon  ame  à  travers  fon  accablement. 

•Gepiendant  Adraméîêc-  ^  cet  ennemi  de* 
t)ieiV,  dés  hoimnes  &  de  Satan  ^  d\tn  tort^ 
de-  voix  (emblàî)}é  aif; tonnerre  qui* 'gronde^ 
êàns  îefflahcè  dianfbîribre  nuage  ,  ct-ie  ë 
Abbadonha  :  <<  Lâehe  !  quoi  î  tix  ofes  outra-^ 
».ger  tes  divltïités  des  enfers  ?  Quoi  lé 
f>  plus  méprifafbk  de  tous  les  efprits  ofé 
»  S'étever^  contre  iS^n  &  contre  moiî 
f>  -Eitlave  malhaff ëûx  ,  fr  tu  es  tonrntenté  ^ 
»  ttt  ne  Tei^que  j*àr  la  baffefFe  de  te^  propre* 
»  fentirtïents.  Fuis,  àme  vile  &  pufîllanime  i 
ff  quitte  les  contrées  oh  nous  régnons  i 
»  elles  font  le  féjmir  des  rois.  Cache -toi 
ff  dans,  les  profondeurs  dé  fabyme  j  prié 
•  n  le  Tout-pitîffant^  de  t^  reléguer  ifeul  &i 
^  'de  tY'fcâ&^^il?^»€lkmdùdans  te^  low* 
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»  msnts  &  dans  les  pkurs;  Mais  tu'préfê-^ 
»  rerois  peut-êtrela  mort;?  Eh  bien  !  meiirsi 
^  donc ,  fi  tu  le  peiix  v  &  Servilement  eoiirbe 
f>  vers  le  ciel ,  péris  en  adorant  le  tyran  qui 
f>  t'opprime  ià  toi ,  magnanime  Satan ,  toi- 
ty  gm ,  dans  les  plaines  céleftes  >  as  ofê 
»  t  appercevoir  de  ta  propre  grandeur  &C 
>>  fentir  la  divinité  de  ton  ^tre  y  ^^  q"î  * 

V  avec  un  courage  indompté  ^  as^  refîiié  à 
yy  Jéhova  ;  toi  créatew  futur  de  mondes» 
it>  innombrables  y  viens  >  Satan  \.  viens  » 
^  faifons  connoître  à  ces  efprits  bas  fie 
»  rempants  de  quoi  nous  fommes  capables^ 
f>  fîgnaicms-nous  par  des  entreprifes  qui  lesi 

V  étonnent.  Viens:  toutes  les  r^effourc^s  de 
>^  la  rnfe  ,  tous  les  moyens  de  détnure  fe 
»  jMréfententàmonefprît.Lamoftlpsfuivraî,, 
9».  Aucune  iiTu^  ^  auam  guide  ne  tireront: 
9>  le  Meflie  du  labyrinthe  oii  je  vais  Fem- 
fy  barraffer.  Nfais  en  fupofant  même  qu'it. 
f>  parvînt  à  fe  démêler  des  pièges  que  je 
»  vais  lui  tendre ,  &  que  celui  qiri  règne 
»  dans  rolympe  lui  communiquât  la  force 
f>  &  l'entendement  d'un  Dieu  pour  nous 
»  échapper ,  im  déluge  de  feu  le  confume- 
w  rolt  oientôt ,  ou  il  périroit  néceffairement 
H  dans  les  coups  redoublés  dont  nous 
H  accab'ames  autrefois  Job  fous  les  yeux 
^du  Çi*l  même^  qui  voulut  inutilement. 
p  le  protéger  contre  nous.  Fuis  ^  terre ,  fuis  : . 
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H  noiis  allons  répandre  fitr  ta  fur&ce  tous 
»  les  traits  de  Ja  mort ,  &  tous  les  fléaux 
»  des  enfers.  Malheur  à  quiconque  ofera 
»  nous  réfifter  fur  ce  globe,  le  fiége  de 
»  notre  empire  !» 

Ainfi  parla  Adramélec,  &  Tenfer  ap- 
plaudit avec  fureiu*  au  projet  de  Satan.  Fiers 
de  la  viÛoire  qu'ils  fe  promettent ,  les 
habitants  du  fombre  empire  pouffent  des 
cris  de  joie ,  &  frappant  la  terre  à  coups 
redoublés,  comme  des  rochers  qui  s'écrou- 
lent ,  il  font  retentir  les  voûtes  de  Tabyme 
ébranlé.  La  mort  du  Meflie  efl:  réfoUie  d'un 
confentement  univerfel  :  un  pareil  forfait 
n'avoit  pas  encore  été  imaginé  depuis  la 
création.  Les  deux  monftres  qui.en  con» 
curent  le  projet,  Satan  &  Adramélec  def- 
cendirent  du  trône,  pleins  de  leurs  efpé- 
rances  chimériques,  &  ne  refpirant  que 
vengeance.  Les  marches  du  trôné  réfon- 
nerent  fous  leurs  pas ,  comme  dçs  montagnes 
d'airain:  une  acclamation  générale  qu'ils 
regardent  comme  le  préfage  de  la,  viâoire  >. 
&  qui  augmente  leur  audace ,  les  accom- 
pagne julqu'aux  portes  des  enfers. 
.  l.e  feid  Abbadona  étoit  refié  inébranlable  : 
cependant  il  les  fuit  de  loin ,  pour  effayer 
de  les  détourner  de  leur  projet  afteux ,  ou . 
pour  en  voir  l'événement.  D  avançoit  d'un . 
pas  lent,  lorfcjpi^f  fans  y  penfer^  il  fe 
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trouve  auprès  des  anges  qtû  gardoîe 
Pontrée  de  Tabyme.  Qii'éproiivas-^i,  m 
heureux  AMmdona ,  lorfque ,  dans  Pitn 
C-es  d^ttx  anges,  lu  rcconntts  rinvinci! 
Abdiel  ?  Il  baiffe  les  yeux-  en  fotipîrar 
tantôt  il  veut  retourner  for  fes  pas,  p 
Ù  veutTaborder  ;  mais  retenu  par  la  boni 
il  vetit  s'enfiur  dans  les  enfers.  Tremblai 
irréfolu ,  il  s'arrête  enfin  :  il  fait  im  efF 
for  liri^^môme ,  &  s*avanee  ti-ifteinent  v 
fe  féraphin.  Son  cœur  palpite  ;  ^^  t^^^ 
de  larmes ,  de  ces  larmes  que  les  angec  fe 
ftipandent  >  inotident  fan  Tifage  :  un  fi 
fonnement  plus  affreux  que  eenii  de  mo 
s^empare  de  lui.  Cependant  Abdièl  ^l^^s  ye 
paifiWement  fixés  fur  les  mervietll^s  de 
Création ,  ne  vit  point  Abr>adona.'  Leférapl 
iîdele  brilloit  de  tout  Téclak*  que  reçut 
foleil  à  fe  naiffancfe,  &  il  avôit  toute 
fërénité  du  printemps,  lorfqitç-,  pour 
^èmicfe  fois,  'û  piorta  la  chaleitr  .& 
fécondité  dans  les  entr^rille^'de-la'  terre 
lienoit  d'cdotre  ;  avantagps  pferdits-à-  j.arr 
pour  le  coiVj)abfc  Abbadon^,  »  Hââi,  di 
»  en  lui-même  y  Abdiet,  mon  frère  ,  que 
*vc*eft  donc  pour  to^^ours  qut?  tu  ve 
«^•t'arracher  à  -moi?  Tu  veirx  me  laii 
fy  gémir  éternellement  loin  de  toi  dans 
»>:  ho^reutes  de  l'abandon  &  de  Ip  folitud 
ji^-Enfatt  de  lu  Iximiere  ^  vexfei*  des  lare 
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h  fur  mon  fort  :  mon  frère  Abcfiel  ne  m'aime 
»  pliis  ;  il  ne  m'aimera  plus  :  pleurez  fur* 
»  moi.  Bofquets  enchantés ,  oii  nous  nouS' 
^  fommes  fi  fouvent  entreteifus  de  Dieu  tt 
»  de  notre  tendre  amitié ,  ceffez  de  vous^ 
»  couvrir  de  fleiffs  ;  &  vous ,  célelles» 
9>  niiffeaux  ,  ftff  les  bords  defquds  nous^ 
n  chantions  les  loiïsanges  du  Tout-puiffant ,' 
f>  ceffer  de  couler  :  Abdiel  eô  mort  éterneW 
»  lement  peau-  moi.  Sombre  demeure ,  féjour 
»  des  .tourments  &  de  la  mût  éternelle  y> 
n  enfers  ,  joignez  vos  regrets  aux  miens  ;^ 
^  &  que  mes  cris  noâurnes  &  lamentd>les^ 
n  retentiffent  dans  vos  cavernes.  AbdieC 
»  mon  firere  ^  Abdiel  eft  mort  à  jamais  pour' 
»  moi  !» 

Ceô  ainfi  que  gémîffoit  intérieurement^ 
le  malheureux  Abfaadona ,  &  il  détoumoitî^ 
h  vue  de  deffus  foa  ancien  ami  dont  il  ne 
pouvoit  fujçorter  l'éclat.  H  arrive  à  rentrée 
des  mondes:  la  kiniiere^  la  rapidité  &;  lé 
htmt  du  moin^ement  des  aflresl'épouvantenf.- 
Depuis  des  fiecfes  entiers  ,  cherchant  ton-- 
joiu^  la  foHtude ,  &  toujours  en  proie  à  la^ 
doulem*  ^  il  avoit  oublié  les  beautés  de  l'univ' 
vers.  Il  s'arrête  à  ce  fpeÔacle;  &  plongé 
dans  de  triftes  réflexions,,  il  s'écrie  en^ 
foupkant  : 

»  Ah  s'ilm'étpït  encore  permis  de  franchir 
♦>  ce  pafiage ,  âc  de  rentrer  de  nouveau  daw^ 
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I»  les  mondes  du  Créateur  !  S*il  triéti 
»  permis  de  fuir  pour  jamais  le  féjour  de 
i^>  nuit  éternelle  !  Soleils  ;  enfants  innombi 
yp  blés ,  vous  que  j*ai  Vif  fortir  du  néa 
»  à  la  voix  de  TEternal ,  j*ai  exifté  ava 
»  vous ,  &  j'étois  plus  brillant  &  pi 
>f  radieux  que  vous ,  au  moment  même  i 
»  vous  fortites  de  fes  mains.  Vous  a\ 
M  confervé  votre  éclat ,  &  me  voila  aujoi 
»  d*hui  enfeveli  dans  ime  obf curité  éternel! 
»  me  voila  devenu  un  objet  d'épouvante 
>f  d*horreur  pour  ce  magnifique  univc 
i&  Ciel  fortimé ,  ciel  oii  je  devins 
»  pécheur ,  où  je  me  foulevai  contre  m 
»  Maître ,  hélas  !  ce  n'eft  qu'en  trembl 
M  que  j  We  lever  les  yeux  julqu'à  toi.  Re| 
»  immortel,  dont  j'ai  fi  long-temps  j< 
»  dans  cet  afyle  de  la  paix  &  du  bonhei 
H. qu'es-tu  devenu?  A  peine  le  juge  fév 
ff  qui  ma  condamné ,  me  permet-il  d 
»  prouver ,  à  l'afpeâ  de  fes  ouvrages  , 
H  fentiment  d'une  trifle  admiration  i 
}>  ajoute  encore  à  mon  {upplice. . .  * .  A 
»  fi  j'ofois  feulement  l'appeÛer  du  nom 
»  Créateur  ! . . ,  Hélas  !  }e  ne  porterois 
f>  mss  defirs  jufqu^à.  lui  donner  le  ten 
»  nom  de  Père ,  qw'il  n'eft  permis  qu'< 
^  anges  fidèles  de  lui  donner. . . .  O  Juge 
f>  l'univers!  je  n'oferoisfeidement te  conjii 
^  de  vouloir  bien  jetter  un  regard  fur  mi 
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^  ^ans  Tabyme  où  je  fuis  pef  du.  • .  Sombres 
»  penfées  remplies  de  tourmeiits . . .  •  &  toi 
»  tarouche  délefpoir ,  exerce  ta  rage  ;  oui 
»  exerce  ta  rage  ;  continue  de  déchirer  mon 
y>  cœur. . .  •  Encore  fi  je  pouvois  cefler 
»  d'exifter  ! . , .  O  jour  affreux  !  jour  fii-. 
»  nefte ,  oîi  le  Créateur  me  donna  Têtre , 
»>  je  te  détefte,  je  te  maudis;,  oui ,  je  te 
»  maudis,  jour  à  jamais  finiftre,  où  les. 
»  immortels  fe  félicitèrent  d'avoir  en  moi 
»  un  nouveau  frère. . . .  Eternité ,  mère  de. 
»  tourments  infinis  ,  pourquoi  le  fis-tu 
H  édore  ce  jour  déplorable  ?  . .  •  Ah  !  s'il 
»  étoit  indifpenfable  qu'il  exiftât ,  pourgupi 
»  n'eft-il  pas  refté  enveloppé  des  ténenres 
»  d'une  nuit  obfcure ,  comme  celle  qui 
»  environne  le  Tout-puiflan.. ,  lorfqu'il 
»  raflemble  les  orages  autour  de  lui  ?  Poiu- 
»  quoi  vit-il  naître  des  créatures  ?  Pourquoi 
»  ne  fut-il  pas  anéanti  fous  la  malédiâion 
»  de  l'Etemel  ?  . . .  Blafphémateur  impie  , 
H  &  contre  qui  éclates-tu  à  la  face  de 
»  Tirnivers  ? . .  Soleïs ,  écrafez-moi. . . .  aflres 
»  des  cieux,  couvrez -moi,  dérobez-moi 
»  aux  traits  de  la  foreur  de  l'ennemi ,  du 
»>  Juge  impitoyable  qui  me  pourfuit  du 
»  haut  du  trône  de  la  vengeance  ! . . .  O 
M  toi,  dont  les  arrêts  font  irrévocables, 
»  Juge  fuprême ,  divin  Créateur ,  Père  deç 
»,  xnuéricordes ,  me  laifims-tu  fans  cfpoir 
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>>  pouf  'toute  yéternké?  Sercs-iii  dd 
^>  inflexible?  Ne  mettras-tu  point  de  ti 
»  nié  ?.. .  Hëlas  !  le  defefpoir  m*égare. . 
>i  Malheureux- ....  j*ai  blafphemé  Jéhora . . 
i^  je  l^ai  nommé  de  ces  noms  auguftes  , 
>f  ces nojns  redoutes'  qu'iV  n-eft  i)as  perr 
k  au  péchêup  de^  prononcer . . . .  oit  fi 
>►  rairje  ?  é . ..'  Déjà  fe  tonnera  eft  'parti 
f>  fa  main  vcngerelB^ ,  &  s^avance , 
h  grondant  à  travers  refpace  infini . . 
^>  myons  4 ...  mais  ok  âiîrai-je  ?  .  . 
En  (fifant  ces  mots  ^  il  jette  une  vue  ég;] 
fur  les  profondeurs  de  T^byme ,  •&  s'éci* 
^^  Dieu  deftmôeur  5^  Dieu  tr€»)  terrible  è: 
^  tes  jugements ,  excite  la  namme  de  < 
^>  gouffres  brûlan-fe  ;  crée^s-y^  un  feiV  àiv 
>>  tant  j  un  feu  capable  de  '  cofifume»- 
^f  efprits.  »  il  fe  retourne  du  coté  * 
mondes ,  prend  fon  effor  &  arFÎye  di 
tin  inlîant ,  fua?  un  foleil  élevé,  K  s'y  arrt' 
.&  pr<Mnene  (es  regards  in?  toute  rét<^p< 
de  la  création.  îl  coritempfe  les  di#l:rc* 
ôftres  qui ,  lèmblable&  à  des  mers  entlh 
mées ,  le  preflènt  &•  s'entfe=^hoqueîi?t  d; 
lei^r  cour^.*  R  apperçoit  une  terre;  erra 
dans  t'immenfîté  de  refpaee  ^  &  cfvii  app 
«Sioit  d\\  foteil  fiir  lequel  it  étoit.  î 
dernier  jour  étoit  venu  ^  &  fon  jiigeni 
alloithii  être  pi'ononcé.  lUen  forfoit  dé' 
de  toutes  parts  >•  des  U)uibiUoii6^  d«  fun: 
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!A&hadona  s*y  précipite  ^  dans  refpoîr  d-êtxe 
détruit  &  anéanti  avec  elle.  Eipoir  inutile  î 
Ainfi  <jue ,  dans  iin  tremblement  de  terre  y 
on  voit  une  montagne  dont  les  entrailles 
font  remplies  des  offements  des  guerriers 
qui  s'y  font  égorgés ,  s'enfoncer  mlenfibîc-» 
ment ,  &  difparoitre  tout*àrCOup ,  ainfi  le 
lïRiBicureiix  Abbadona ,  le  cœur  déchiré  de  ^ 
reoK^tis  &  de  douleurs  toujours  renaifFan-* 
tes»  paffe  à  travers  répaifleiu*  de  ce  globe 
enflammé^,  Sc  defcend  lentement  fur  1^ 
nôtre- 
Satan  &  Adramélec  s*en  àpprochoîenf 
avffî ,  dans  le  même  moment.  Ils  marchoîent 
Vvm  à  côté  de  Tautre  ;  mais  chacun  occupée 
de  lui-même ,  étoit  comme  s'il  eût  été  fèuL 
Adramélec  découvrit  la  terre  le  premier , 
dans  une  diûance  infinie  ;  mais  û  la  re^ 
connut. 

•  H  La  voila  donc ,  dit-il ,  en  kii*même  ;  >p 
&  les  penfées  perverfes  fe  iliccédoient  dans 
{on  ame,  comme  les  vagues  que  TOccan 
pouflbk  contre  le  continent ,  Icrfqu'il  déta-* 
cha  l'Amérique  des  trois  autres  parties  an 
monde  :  «  Oui  c*eft  elle  ;  oui  c'cft-là  que  bien- 
»tôt  j'établirai  le  fiége  de  tous  les  maux ,  &: 
f>  qu'à  la  face  dès  enfers  étonnés  ^  j'élèverai 
9f  mon  empire  fur  les  ruines  de  celui  de 
»  Satan,  Mais  pourquoi  borneroisrje  moa; 
»  empire  au  feulgWbe  de  la  terrcî  Pourquoi  * 
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f>  ne  rétendrois*je  pas  auffi  fur  tous  ces  coi 
»  lumineux  qui  rempliflent  Timmenfité  c 
n  cieux  ?  Oui ,  je  veux  que  la  mort  poj 
w  fes  ravages  d'un  aftre  à  l'autre  jufqu'ai 
pf  frontières  du  féjour  quTiablte  TEterne 
>>  &  qu'il  en  foit  témom.  Alors  je  ne  i 
»  contenterai  pas ,  comme  le  timide  Satai 
/>  de  détruire  les  habitants  des  mondes  1 
»  uns  après  les  autres  ;  je  les  exterminai 
»  par  générations  entières  ;  je  les  couchei 
»  fiu*  la  poiiflîere ,  oit  mon  œil  fatisfl 
»Mes  verra  s'agiter  dans  les  convulfions  < 
w  la  mort»  Alors  triomphant  ^  &  feul  maîî 
»  de  l'univers  ,  je  m'élèverai  un  trôn( 
»  du  haut  duqud  je  contemplerai  ton 
»  l'étendue  de  la  nature  dont  j'aiurai  fc 
»  un  vafte  tombeau  ;  &  je  raffafierai  m 
»  regards  du  fpeftacle  de  ce  gouffre  époi 
»  vantable ,  rempli  de  cadavres  corrompu 
^  Si  l'Eternel  crée  de  nouveaux  êtres  daj 
»  les  mondes  dévaflés ,  ce  feront  auta; 
»  de  nouvelles  vlftimes  que  je  fédulra; 
>♦  &  qi^e  je  détruirai  avec  le  même  fuco 
»  &  la  mSme  audace.  Adramélec ,  oi« ,  i 
»  es  feul  capable  d'enfanter  &  d'exécuti 
H  de  pareils  projets.  Il  ne  te  manque  pli 
»  que  d'imaginer  un  moyen* pour  donn 
M  la  mort  aux  efprlts  mêm2  ,  pour  détrun 
.  f>  l'odieux  Satan  ,  &  anéantir  jufqu'a 
j>  fou  venir  de  fon  exiûence.  Il  ne  te  cor 
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y>  vient  pas   d-agir  fous  fcs  ordres  ,  (Se 
»  d'exécuter  en  Ton  nom  une   entreprife    . 
w  telle  que  celle  qui  nou$  amené  içh  Et  - 
»  toi  ,  ame  fubliine  ,   génie    fécond   & 
»  puiflant  qui  anime  Adramélec ,  fuggere-» 
»  lui ,  fais  naître  en  lui  la  faculté  inconnue 
»  de  détruire  lès  efprits  ,  $c  de  leur  donner 
»  là  mort,  Oui ,  tue-les ,  Adramélec ,  on 
»  ceffe  d'exifter  2  il  vaut  mieux  çeffer  d*être  , 
»  mie  de  vivre  &  ne  pas  régner.  Il  eft  temps 
»  de  raflfembler  &  de  déployer  toutes  mes 
»  reffources  ,  ^  de  les  mettj«  en  aôion  , 
»  comme  autant  de  dieux  deflniâeurs  ;  îî 
»  eft  temps  de  Confommer  enfin  ce  que  te 
y>  médite  depuis  des  éternités-;  en  voici  te 
»  moipent ,  puifque  fi  Satan  ne  fe  trompe 
»  pas ,  pieu  s'eft  reveillç  de  nouveau ,  dC 
y>  qu'il  envoie  contre  nous  un  Rédempteur  ^ 
»  pour  arracher  les  hommes  à  Tempire  que 
»  nous  avons  ufurpé  fur  eux.  Mais  je  veux 
»  qu'en  effet  Satan  ne  fe  trompe  pas ,  &. 
»  que  le  Mortel  qu'il  ^  vu ,  fojt  le  pli» 
»  yand  Prophète  qui  ait  pam  depuis  Adam  ; 
»  qu'il  foit  véritablement  un  Meffie  ,  un 
»Envpyé  du  Tout-puiflant;  eh  bien!  I^ 
^>  viftoire  n'en  fer?  cpje  plus  glorieufe  pout 
»  moi ,  elle  ne  jn'eo  rendra  que  plus  digne 
n  d'occuper  le  trône  des  enfers  qui  s'em^ 
»  prefferont  de  me  l'offirir.  Mais  ce  qi^e 
|>  ^'attçnds  fuf-tput  de  mon  çoiurage  ^^^ 
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■pf  que  fcul.je  fuis  en  état  d'exéaiter,  < 
p>  de  perdre  mon  rival  ,  c'eft  de  pa 
>t  Satan  même  avant  le  Meffie.  Ce  c 
.#>  d'cçlat  peut  feul  m'afFranchir  de  t( 
H  dépendance.  Oui ,  que  Satan  tomhe  i 
»  mes  coups ,  ^  foit  ma  première  viôii 
»  ^  dès<:e  mojnent ,  me  voila  le  fouve 
»  monarque  de  tous  les  dieux  du  fon 
wabyme,.',,  Foible Satan,  combien  c 
»  forts  il  t'en  coûte  pour  donner  la  t\ 
M  au  coiçs  du  Meffie  !  • . .  Je  veux  ] 
»  encore  t'abandonner  cette  légère  viâo 
'»  avant  de  te  faire  pçrir  toi^^même ,  < 
»  tue-le ,  fy  conièns  ;  détruis  fon  c 
»  d'argile. . . .  c'eft  ,à  Tame  qu'Adram 
»  en  veut  j  c'eft  elle  qu'il  veut  frappe 
.^>  anéantir:  pour  toi,  Satan,  parviens 
»  tu  peiix  ,  à  difîbudre  fon  ehvelc 
V>  mortelle.  » 

Cefl  ainfi  que  l-efprit  d'Âdraméleç  é 
jpar  les  fureurs  de  l'ambition ,  fe  per 
idans  de  noirs  projets.  Dieu ,  qui  voit 
&  qui  lifoit  dans  l'avenir ,  lut  ce  qii 
paffoit  dans  foii  coeur  ,'  &  le  mep 
Cependant ,  fatigué  par  (es  propres  penf 
A^arnélec ,  fans  s'en  apperçevolr ,  s'ai 
fur  un  nut^e  qid  s'étoit  amoncelé  au 
.4e  lui.  Ses  yeux  étoient  immobiles; 
front  étoit  fillpnné  par  la  fiireur.  Le  1 
4ç  la  rotation  .^e  la  tme^  ^  au^ei 
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Ê^F^  TC^OllflC  *«€  •m'ttfltt  ^  ■9t[r8CRC  ^  'imTDSfC 

A  fcs, rêveries  perverfe^^  H  rejoiqt  Satan, 

,&  ik  ayavidjetit  \enf6mble  jçomme    dcin^ 

ouragans    impétueux.    Tels    des    chariot^ 

cf airaiflrarinès  dle&ulx  nt^i^ittes  que  des 

guerriers  ont  pouffé  du  haut  des^montagnesi 

qui  cachent  leur  tète  dans  les  nues ,  roiuent 

avec  un  bnrit^otrvantable  fur  les  rochers', 

;|)0(itentVitcinrfeitfv&ia  mort'de^tousçôi.ésv^ 

.,&  ypleat  à  travers  Içç  yalléeç  çonti^  le  chçf 

intrépide  .<Çç  tranquille  de  l'arméç  ennemie  j 

'c^eft^infi  que  Satan  &  Adramélec,  .pleins 

de  F^ftretix  ^projet  -d^  trotrver  le 'Sauveitf 

Sç  fes  ^diitdplesy  s'abctttènit  ûar  la  :ifK>ntag))Q. 

des  OUvieiJf. 

;/      .    JméuyûhantIL 
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CHANT  TROISIEME. 

♦  ;  ARGUMENT.» 

^         Le  Meffie  eji  encore  parmi  Us  tombeaux 

avec  Jean»  Les  fouffranas  de  la  rédemption 

fe  font  fentirplus  vivement.  Eha  dcfcend  éi 

ciel  9  pour  voir  les  allions  du  Sauveur*  Les 

âmes  des  Patriarches^  qui  font  dans  lefaleil^ 

.  envoient    U  féraplûn  Sélia  fur  les  traces  d^ 

Jefus  que  Voifcuriti  de  la  nuit  deroh  à  leurs 

regards.  Le  Meffie  s^endort  pour  la  dernicrt 

fois.  Les  difciplcs  inquiets  de  fon  abfence  ,  k 

êherchent  par  touu  la  fnontagne  des  Oliviers^ 

Leurs  anges  tutelaires  peignent  le  car(i3ere  de 

chacun  d^euoç  au  feraphin  Sélia.  Satan  appM 

roît  en  fonge  à  Jù4as  ^  fqus  la  figure  de  fon 

père.  Le  Meffie  s'éveille ,  vient  vers  Us  difcipUs 

Çf  les  entretient  d^  Uur  féparaûoh  prochaine* 

Jfcariote  fe  dent  cache  à  Cécart^  6»  enund  ce 

(jue  dit  U  Mefpe.  Il  comtrunce  àfentir  Pejfet 

des  funefles  impreffwns  de  Satan  ^  &  de  fa 

jpropr^  mkhunç^ti  naturelle. 


CHANT  TROISIEME: 

Vy Terre!  féjour  de  ma  naîffance,  je 
te  revois  enfin ,  &  je  te  falue.  Ceft  dans 
ton  feln  que  j*ai  puifé  la  vie  ;  e'eft  dans 
ton  fein  qu'un  jour  je  m'endormirai  paifible- 
ment  à  côté  de:  élus  du  Seigneur:  c'eft 
toi  qui  couvriras"  doucement  mes  os  ;  mais 
ce  ne  fera  ,  je  l'efoere,  que  lorfque  j'aiurd 
conduit  à  fa  fin  le  faint  cantique  que  j';aî 
commencé  à  la  gloire  de  mon  Sauveur. 
Qu'au  bout  de  cette  carrière,  ces  lèvres 
qiii  auront  chanté  le  Bienfaiteur  du  genre 
humain  ;  que  ces  yeux  à  qui  il  a  fait  fî 
fouvent  répandre  des  larmes  de  reconnoif-; 
fance ,  fe  ferment  pour  jamais  ;  j'y  confens  ; 
alors  mes  amis ,  pleins  de  tendres  regrets  l 
&  laiflant  échapper *4e  douces  plaintes,^ 
viendront  planter  des  palmes  &  des  lauriers 
autour  de  mon  tombeau  ;  &  lorfqu'un  jour 
mon  corps  purifié  &  revêtu  d'une  forme 
cclefte,   s'éveillera  d'entre  les  morts  ^^  jJ^ 
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fortlra  radieux  &  triomphant  du  milieu 
ces  boftjuets  tranquilles. 

Et  toi,  Mufe  de  Sion;  toi  qui  v: 
4e  ramener  mon  efprit  encore  trembla 
des  enfers  oh  tu  Tavois  conduit;  toi 

i)uiies  dans  les  regards  de  Dieu  même 
eçom  de  la  juftic<î  &C  de  la  févérité ,  r 
qui  cependant  daignes  founre  à  ceux 
fout  dociles  k  tes  leçons ,  fais  percer 
rayon  de  la  lumière  çélefte  dans  mon  ; 
encore  émue  de  Timpreffion  des  oh 
hideux  qu'elle  a  vus  ;  famene-s--y  le  ca 
&ç  b  féiénité  :  infïruis-la  de  nouveau , 
rendsrla  digne  de  chanter  fça  divin  Rçdei 
tciu?. 

Jefu5  étoit  encore  feul  avec  Jean, 
t^ilieu  des  tombeaux.  Aflîs  dans  TobTciuri 
parmi  les  offements  épars,  il  étoit  ! 
inCms  ,  en  ce  moment  ,  l'objet  de 
propres  méditations  ;  il  fe  conlidéroit  te 
a4a-foi$  comme  le  Fils  du  Tout-puxffa 
&  comme  un  homine  deftiné  à  la  me 
tous  les  crimes  du  genre  humain  fe  préi 
toient  à  fes  yeux ,  tous  ceux  que  les  eni^ 
d'Adam  ont  commis  depuis  la  çréati< 
&;  tous  ceux  que  fa  poftérité  plus  pervi 
4evoit  encorde  commettre.  Satan  paroi< 
au  mi^eu  de  c^tte  foule  innombrable 
coupables  ,  Sf  régnoit  infolenHaent  fur  t 
\t§  çqJ3^mb  do  Dieu.  Il  l^s  éioignoit  dji 
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vue  du  Sauveur ,  &  les  raffembloît  autour 
de  Iid,  Ceft  ainfi  qu'im  goufte  de  l'Océan 
feptentrfonal ,  toujours  ouvert  à  la  deftruc- 
tion  ,  &  caché  (bus   des  nuases  qui  le 
couvrent  éternellement ,  attire  à  mi  les  eaux 
de  la  mer,   &  les   engloutit  avec  lents 
habitants  qui  ne  s^en   déiSent  pas.   Jefus 
voyoit  Satan  environné  des  crimes  de  la 
terre  :  il  levé  les  yeux  vers  fon  Pcre ,  qui 
laifle  auffi  tomber  fes  regards  fur  lui.  L*arrêt 
redoutable  étoit  déjà  écrit  fur  le  front  de 
l'Etemel  :  déjà  fon  tonnere  retentiflbit  dans 
le  lointain.  Le  Meffie  confterné,  en  proie 
aiix  dpuleurs  les  plus  vives ,  reftoit  debout 
en  filence:  cependant  les  charmes  inexpri* 
mables  d'un  fourire  divin  brilloient  encore 
fur  fon  vifage.  Ce  fut  alors  que ,  pour  la 
feconde  fois ,  les  féraphins  virent  verfer  des 
laraies  au  Tout-puiffant.  Il  avoit  répandu 
ks  premières ,  quand  Adam  pécha  oc  fitC 
maudit.  Tandis  que  le  Perc  &  le  Fils  avoient 
leurs  regards  attachés  Tim  fur  Tautre ,  toute 
la  nature  en  filence  s'hiimilia  devant  eux  : 
les  globes  divers ,  faifis  de  refpeft ,  reftent 
fens  mouvement,  &  le  chérubin  attentif 
à  l'a^on  des  Immortels  pourfuit  fa  rpute 
^  travers  les  nues  qu'il  craint  d'agiter  du  bruit 
de  fes  ailes.  Dans  ce  moment ,  Eloa  envelop». 
pé  d'im  nuage  d'or    defcendit  fur  .la  terre  i 
I  pour  y  être  témoin  des  larmes  d'hxmianitéi^ 
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que  répandoit  le  Sauveur.  Jean  Fapi 
lorfqu'il  remontoit  au  ciel.  Jefus  avoir 
les  yeux  de  fon  difçiple  ^  afin  qu'il  p 
le  feraphin.  Enchanté  de  ce  fpeâacle  ii 
aux  humains  ;  dans  les  tranfports 
raviffement,  il  embraffe  fon   Maîtr 
ardeur  ;  il,  l'appelle  fon  Rédempteur 
Dieu  ;  à  peine  peut-il.  proférer  ces 
6f  le  tient  toujours  étroitement  ferré 
fon  fein. 

Les  autres  difçiples,  qui  n'avoie; 
vu  leur  Maître  depuis  long-temps  ,  1( 
choient  triftement  dans  Tobfcurité  ai 
de  la  montagne  des  oliviers.  A  Texc 
d'un  feul  qui  ne  vénéroit  plus 
fincërement  Jefus ,  tous  étoient  des  ho 
parfaits  :  ils  ne  çonnoiffoient  pas  eux-r 
toute  Texçellençe  de  leurs  âmes  ;  D 
connoiflbit  ipieu?c.  Il  les  avoit  créé  < 
d'être  vm  jour  les  témoins  de  Taccoj 
fement  de  ïts  décrets.  Le  perfide  qui 
k  Mefïie ,  en  .auroit  été  le  témoin  a 
eux  ,  s'il  n'avoit  pas  deshonoré  le  caï 
célefte  de  difçiple  ,  dont  il  avoit  été  pç 
Avant  que  leiurs  âmes  fuflent  unies  \ 
c;orps  mortels ,  des  fiiges  d'or  ?voien| 
été  préparés  pour  eux  dans  le  cîel ,  \ 
4e  ceux  des  vmgtr^uatre  vieillards.  A' 
joiu"  un  nuage  defcendu  du  trône  de 
:^int  s'çtçndre  fujr  un  dç  ces  fiéges,  ' 
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ce  nuage  ife  diffipa ,  &  flit  remplacé  par  une 
lumière  éclatante»  Alors  Eloa  dit  à  haute 
voix  :  »  Cette  place  vient  de  Uii  être  ôtée , 
»  elle  eft  donnée  à  un  autre,  qui  en  eft 
»  plus  digne  que  lui.  » 

Alors  les  Gardiens  des  difciples  ,  les  anges 
de  la  terre,  qui  font  fous  le^  ordres  de 
Gabriel ,  fe  tranfporterent  fiu:  les  hauteurs 
delà  montagne  des  oliviers.  De-là ,  fans  être 
vus, ils  contemploient  avec  attendriffemertt 
ces  hommes  vertueux ,  confiés  à  leurs  foins , 
oui  cherchoient  le  Médiateur,  en  verfant 
•des  larmes.  Tout-à-coup  le  féraphin  Sélia , 
un  des  quatres  génies  oui  après  Uriel , 
préfident  au  globe  qui  éclaire  la  terre  ,  fe 
préfente  devant  eux  &  leur  dit  : 

^  H  Inftnûfez-moi ,  mes  céleftes  amis ,  de 
M  Pendroit  où  eft  le  fublime  Meffie  ,  où  il 
^  porte  à  préfent  fes  pas  ?  Les  ame$  des 
>>  patriarches  m'envoient  vers  lui ,  pour 
»  fuivre  en  fecret  fes  divines  faces ,  & 
^  obferver  toutes  les  merveilles  de  la  ré- 
»  demption.  Il  faut  que  je  recueille  jufqu'aii 
»  moindre  mot ,  juiqu'au  moindre  foupir, 
»  qui  fortiront  de  fa  bouche  facrée.  Il' ne  doit 
H  pas  partir  de  fes  yeux  im  regard  de  bonté  , 
M  û  n  en  doit  pas  couler  une  larme ,  une 
>f  de  ces  larmes  de  tendreffe  ^  qui  caraûéri- 
H  fent  tout-à-la-fois ,  &  la  grandeur  d'un 
*^^Dieu,  &  la  fenfibïlité  d'un  mortel ,  que 
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»  je  ne  les  remarque. . . .  O  terre  !  pourc 

»  dérobes^u  fitôt  à  la  vue  des  faints  p 

>>  la  plus  belle  de  tes  contrées  ?  ces  li 

y>  heureux  que  l'Eternel,  caché  fous  les  t 

>p  de  rhumanité  ,  honore  de  fa  préfen 

.  »  ces  lieux  où  il  commence  à  éprouve] 

>y  douleurs  du  facrifice  que  lui  impofi 

^  qualité  de  Médiateur  ?  Hélas  !  pourq 

»  te  fouftrais-tîi  fitôt  à  la  lumière  du  û 

»  qui  va  porter ,  malgré  lui ,  fes  triftes  ray 

»  fui  l'autre  partie  de  Thémifphere  ?  N 

»  variété   de  ces   vallons   qu'il  décoii 

>>  fiicceffivement ,  .ni  la  vue  de  ceis  moi 

n  gnes  qui  femblent  fé  réveiller  à4bn  afp< 

»  n*ont  de  charmes  aux  yeux  des  patric^rd 

»  puil'que  le  Meflie'n'y;portepas  fes  pat 

Ainfi  parla  Sélia.  Le  léraphin  Orî6n ,  a 

tutelaire  le  Simon ,  lui  répondit  :  «  Regz 

»  parmi  les  tombeaux  lugubres ,  qu'on 

»  couvre  là  bas  fur  le    penchant   de 

»  montagne  des  oliviers ,  tu  y  verras 

yp  Meffie  plongé  dans  la  méditation.  »  S 

Tapperçut  ;  &c  plein  d'un  raviffement  it 

rieur ,  il   demeura  fans  mouvement , 

yeux  fixés  fur  lui  :  deux  heures  s'étoi 

déjà  écoulées  rapidement ,  que  le  férap 

ctoit  encore  dans  la  même  attitude^  D 

ce   moment  ,   les  yeux   du   Sauveur 

fermèrent  pour  la  dernière  fois ,  à  la  doue 

fia  fommeil.  Dieu  lui-même  avoit  envc 
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du  Saint  des  Sabts  fur  des  nuages  paîfibles 
ce  fommeil  rafraîchlffant ,  qui  vint  s'étendre 
fur  lui,  avec  un  doux  murmure.  Jefus 
s'endort  ;  alors  Sélia  fe  plaçant  au  milieu 
des  gardiens  des  difciples,  le  tourne  vers 
eux,  &  leiu"  dit  d'un  ton  de  voix  plein 
de  charmes  : 

»  M'apprendrez«-vous,  mes  céleftes  amis  ^ 
»  qui  font  ces  hommes  que  je  vois,  le 
»  long  de  cette  colline ,  marcher  d'un  air 
»  abbattu,  &  qui  annonce  les  regrets? 
w  Une  doideur  profonde  &  muette  cft 
n  peinte  fur  leurs  vifages  ;  mais  elle  n'en 
^y  altère  pas  les  traits  :  leur  douleur  cft 
»  Pexpreffion  de  la  douleur  des  grandes 
»  âmes.  Peut-être  pleurent-ils  un  cimi  qui 
»  les  égaloit  en  vertus ,  &  que  la  mort 
»  vient  de  leur  enlever.,.  » 

»  Ge  font ,  répondit  Orioil  $  les  douzô 
»  faints  que  Jefus  à  choifis  pour  cire  fe^ 
»  confidents.  O  Sélia  !  que  nous  foinnies 
»  he  reux  d'avoir  été  chofis  nous-meajes 
»  pour  être  leurs  gardiens  &  leurs  amis  1 
»  Notre  miniftere  nous  rend  fans  ceffe 
»  les  témoins  de  la  tendre  fle  &  de  l'affa- 
»  bïlité  avec  lefquelles  leur  Maître  fc  corn- 
»  munique  à  eux  >  de  la  bonté  avec  laquelle 
»  il  les  inftruit.  Tantôt  par  des  difcours 
»  pleins  d'une  force  viûorieufe,  il.  hwt 
H  ouvre  l'entrée  aux  myfteres  les  plus  fvi* 
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»  blimes  ;  tantôt  il  leur  peint  la  vertu  îm- 

»  mortelle  ;  &  par  des  comparaifons  tirées 

f>  des  chofes  humaines,  il  la  rend  plus 

»  intéreffante   &   plus    fenfible     à  leurs 

»  cœurs.  Ceft  ainfi ,  qu'il  les  forme ,  & 

»  qu'il  les  prépare  à  Téternité.  Nous  nous 

»  inftruifons  nous-mêmes ,  en  l'écoutant  ; 

»  nous  devenons  plus  parfaits ,  en  fuivant 

»  fon  exemple.   Ah  !  Sélia ,   fi ,  comme 

n  nous,   tu  le  voyois  tous  les  jours,  fi 

»  tu  connoiffois  fa  douceur  inaltérable ,  fa 

»  vie  pure  &  célefte  ,  cette  vie  digne  de 

»  l'Eternel ,  ton  cœur  fe  perdroit  dans  un 

fp  raviffement  inexprimable  !  Tu  ne  ferois 

»  pas  moins  fenfible  au  portrait  que  fes 

»  difciples  font  de  lid ,  lorfqu'infpirés  par 

H  la   reconnoiffance  ,    ils    s'entretiennent 

»  enfemble  de  fes  vertus  ;   les  immortels 

»  même  les  écoutent  avec  attendriffement. 

w  O  mes  amis,  ils  l'aiment  auflî  ardem- 

>f  ment  que  nous  nous  aimons  entre  nous. 

»  Je  l'ai  dit  fouvent ,   &  je  le  répète 

M  encore  :  oui ,  j'ai  quelquefois   fouhaité 

»  d'être  homme ,  d'être  un  enfant  de  la 

»  race  d'Adam  !   Je  renoncerois  volontiers 

»  à  l'immortalité ,  s'il   étoit  poflible  d'être 

»  mortel ,  fans  être  en-même-temps  fujet 

»  au  péché.  Il  me  femble  qu'alors  je  le 

»  révererois  plus  fincérement ,    que  je  le 

>>  chérirois  avec  plus  de  tendreue.  Je  le 
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y^  fegarderois  comme  mon  frère,  comme 
H  un  frère  né  de  la  même  chair  &  du 
^  même  fang  que  moi.  Avec  quelle  joie 
»  je  donnerois  ma  vie  pour  lui ,  lui  qui 
M  auroit  commencé  à  donner  la  fienne 
>>  pour  moi  !  Au  milieu  des  flots  de  mon 
^  lang  innocent,  les  yeux  couverts  des 
»  ombres  de  la  mort,  je  le  loucrois,  je  le 
»  bénirois  avec  tranfport.  Le  foible  bruit 
M  de  mes  derniers  foupirs ,  mes  derniers 
»  cris  ,  en  expirant ,  frapperoient  Toreille , 
>^  de  la  Divinité  aufîî  agréablement  qite 
^  les  fublimes  cantiques  qu'Eloa  fait  re- 
H  tentir  devant  fon  trône.  Alors,  tcri 
>>  Sélia,  ou  l'un  de  ces  hommes  pieux, 
»  vous  fermeriez  mes  yeux  d'un  main  que 
n  je  ne  verrois  plus ,  vous  recueilliriez  mon 
»  ame  fiigitive,  &  vous  la  porteriez  de?-, 
>p  vaht  le  trône  de  TEternel .  • . 

»  Que  vous  m'attendriflez ,  répondît 
»  Sélia  !  Vous  excitez  aufli  en  moi  le  defir 
»  de  me  voir  au  nombre  des  mortels.  Ceux 
»  que  j'apperçois  là-bas  au-deflbus  de  nous, 
»  font  donc  les  douze  amis  que  le  Ré» 
»  dempteurs'eflafroclés?  O vous,  hommes 
»  précieux!  vous  dont  les  féraphinsmême 
»  envient  le  fort  au  prix  de  l'immortalité, 
»  foyez  à  jamais  bénies ,  créatures  fortu- 
»  nées ,  que  le  Sauveur  du  monde  chérit 
n  comme  des  frères  !  Des  fiéges  d'or  vouf 
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»  attendent  dans  les  régions  céle/le 
»  vous  y  jugerez  un  jour  l'univers 
>p  votre  Maître.  Nommez-les  moi,. 
»  tutelaires  ;  faites-moi  connoS  tre  cesi 
^  facrés  qui  brillent  dans  le  livre  < 
»  vie,  au-deff«s  de  tous  les  noms. 
»  eft  celui  qui  s'avance  le  premier  ? 
ff  regard  étincelant  fe  porte  avec  in 
9>  tience  autour  de  lui  :  on  voit  c 
H  cherche  à  découvrir  quelqu'un,  J< 
yf  peut-être,  dans  cette  forêt  obfci 
»  L^levation  de  Tanae  &  le  feu  du  o 
ff  rage  refpirent  dans  toute  fa  pârfon 
»  Edairez-moi  fur  rintérieur  de  ce  me 
»  tel  mtéreflant,  qui  pàroît  réunir  ta 
^  d'ardeur  à  tant  de  fenfibilité  >f. 

»  Celui  dont  tu  parles ,  répondit  le  f 
»  raphin  Orion,  e'eft  Simon  Pierre,   u 
H  des  plus  diftingués  des  difciples.  Le  San 
»  veur  Ta  confié  à  ma    garde.  Il  eft  U 
>y  eo  effets  que    fon  extérieur  l'annonce 
f>  Ah!  Sélia,  fi,  comme  moi ,  tu  pouvoir 
»  le  fuivre  jufques  dans  fes  moindres  ac- 
»  tipns;  fi  tu  le  voyois  lorfqu'il  eft  avec 
»  le  Meffie ,  lorfqii^d  lîécoitfe ,  &  qu'il 
f>  dévore  ce  qu'il  dit;  ou ,  loriqu'au fond 
»>  de  quelque    folitude ,   éloigné  de  l'oGiil 
»  de  fon  Maître  ,  &  n'ayant  que  moi  pour' 
H  témoin  ^  il  médite  fur  l'Être  fiipreme,.  \ 
p  alors,  féraphin,  alors  tuconcevroisen- 


C  H  A  N  T    I  II.  107 

»  cote  iine  plus  haute  idée  de  ix>n  ame 
»  célefte. 

»  Jefiis,  il  Y  a  quelques  jours ,  deman- 
»•  doit  à  (es  difciples  pour  qui  ils  le  pre- 
»  noient?  Pour  qui?  s'écria  Pierre  avec 
»  ardeur ,  ah  ?  nous  te  prenons  pour  le 
»  Chrift,  pour  le  Fils  du  Dieu  vivant!- 
»  L'exxès  de  fonattendriffement  lui  permit 
»  à  peine  de  prononcer  ces  mots  5  desl 
»  larmes  de  joie  inondôient  fon  vifage  ; 
»  nous  ne  pûmes  retenir  les  nôtres.  Maïs  , 
»  hélas  !  j'ai  entendu  le  Mefïie  dire  à  Pierre  : 
f>  Tu  me  renieras  trois  fois. . ,  Trifles  pa- 
»  rôles  que  m'annoncez-vous?  Ah!  Si- 
»  mon ,  ah  !  mon  frère ,  les  as-tu  enten- 
>>  dues  ?  Si  tu  les  as  entendues  ,  quelle 
»  impreffion  ont-elles  faite  fur  toi?  A  la 
»  vérité ,  tUr  répondis  avec  confiance  s 
>>  Non,  je  ne  renierai  jamais  mon  Ré-» 
»  dempteur  &  mon  Dieu  ?  Mais  Jefus  te 
»  répéta  ime  féconde  fois  la  même  chofe* 
»  Ce  fouvenir  me  déchire  le  cœiu*.  Ah  t 
n  tu  mourras  plutôt  que  de  méconnoître 
»  un  ami  fi  précieux ,  ton  tendre  Ami  f 
»  ton  immortel  Ami  !  Dans  ce  moment 
»  même ,  tu  as  du  fentir  combien  tu  étoi^ 
k>  cher  à  fon  cœur.  Il  jetta  fur  toi  le  re- 
»  gard d'une  afFçâion divine.  Non,  Pierre, 
»  non ,  jamais  tu  ne  le  trahiras  lâchement  »  ♦ 

Ce  difcours  pénétra  Sélia  d'une  tendiez 
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douleur.  ^  Non ,  dit-il ,  non  ,    moi 

»  CWon ,  ce  difciple  ne  trahira  jam 

»  chement  fon  immortel   Ami.    Jeti 

»  yeux  fur  lui  :  vois   comme     brîl 

^  toute  fa  perfonne  le  caraûere  de  la 

»  tiu-e  &  de  la  fmcérité  ?    Mais    qu< 

>^  cet  autre  fur  le  front  niajefluetix 

»  quel  fe  peignent  &  renthaiifîafin 

^  la  vertu  &  la  haine  inflexible  du  \ 

»  Il  paroît  un  des  amis  de    Simon; 

»  quand  il  feroit  fon  frère ,    il  ne  p 

»  roit  marauer  ni  plus  d'intimité  ni 

0  d'empreflement  pouf  lui.» 

'     Sipha  prenant  h  parole  ,  lui  dît:  « 

f^  difciple  commis  à  itia  ^arde ,   &   <] 

n  dans   ce    moment ,  attire  tes  regari 

^  eft  André ,  frère  de  Pierre.  Ils  ont 

M  nourris  enfemble  :  Orioii  &  moi  ne 

>>  avons  pris  foin  de  former  leurs  an 

y>  dès  leur  plus  tendre  enfance.  Es  cot 

»  mençoient  à  peine  à  fourire  aux  carefl 

»  de  leur  tendre  mère ,  que  nous  les  pn 

»  parions  déjà  à  cet  amour  plus  parfait 

»  qui  devoit  un  jour  les  unir  au  Mefïï< 

»  André  étoit  encore  à  la  fuite  de  h^n 

9f  lorfque  Jefus  Tappella  à  lui  fur  les  bord 

9f  du  Jourdain.  Les   merveilles  que  Jear 

»  aononçoit  de  Tarrivée  du  Même ,  rem- 

»  pliffoient  encore  le  cœur  d'André,  lorf- 

»  que  Jefus  Tattira  à  lui  par  un  regard  plein 
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>^  d'une  force  yiaoriéiife  :-il  fe  fentit  tout- 
»  à-coup  embrafé  d'un  feu  divin,  &  vob 
»  au-devant,  de  lui.  » 

Alors  ,  Libaniel  ,  ange  tutelaire  de 
Philipe ,  parla  ainfi  :  a  Ct  mortel  paifible 
»  dont  rair  annonce  toutes  les  vertus 
»  fociales  ,  c'eft  Philippe  :  le  fentiment 
>>  de  la  bienfàifance  fourit  dans  tous  les 
»  traits  de  fon  vifage  fercin.  Sa  plus  forte 
»  paffion  eft  de  parvenir  à  chénr  comme 
>>  ks  frères  toutes  les  créatures  que  Dieu 
H  a  formées  à  fon  image.  La  douce  per- 
»  fuafion  coide  de  fes  lèvres ,  comme  la 
»  rofée  du  matin  diflille  de  l'Hermon  , 
»  comme  les  parfimis  que  répand  le  fouffle 
»  des  zéphyrs. . . . 

»  Qui  eu ,  reprit  Sélia ,  celui  qui  s'avance 
^  à  pas'lents  fous  ces  cèdres  î  Le  defir 
»  de  la  gloire  étincelle  dans  fes  yeux.  Il 
»  a  l'air  &  le  port  d'un  de  ces  hommes 
y>  de  génie,  qui  confacrent  leurs  travaux 
»  à  l'mftruâion  de  la  poftérité ,  &  dont 
»  te  nom  devient  plus  illiiftre  de  gêné- 
»  ration  en  génération.  Leur  réputation 
»  ne  fe  borne  pas  à  la  terre  ;  elle  parvient 
»  fouvent  jufqu'aux  deux  :  vous  le  favez, 
»  féraphins  ;  &  s'ils  ont  pris  l'Eternel  , 
»  ou  fon  Meffie ,  pour  les  objets  de  Içurs 
»  veilles  ,  nous  nous  faifons  un  devoir 
H  d'en  inJftruire  les  immortels,  •  • . 
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»  Celiil  que  tu  vois  ,   dit  le  féraphii 
»   Adona ,  eft  Jacques ,  fils  de  Zébédée 
»  Sa  généreufe  amoition  n'eft  dirigée  qu< 
»   Vers  les  <:hofes  cékftes.  Tous  fes  efforts 
»  fur  la   terre  ,  ont  pour  unique  but  di 
»  pâroître  pur  &  fans  tache  au  tribuna 
»  deTEternel    &  de  fon   Fils,*&  d'être 
»  déclaré  tel,   par  la  *  fentence  du    Jug^ 
»  fuprême ,  à  la  face  de  tous  les  hommes 
»  renufcités.  Son  ame  fublime   dédaigne 
»  toute  autre  gloire.  Dès  qu'il  apperçoit 
•M  le   Meffie,  il  vole  au-devant  de  lui,  & 
»  il  éprouve  le  même  fentiment  de  béa- 
»,  titude,  que  s'il  alloit  déjà  à  fa  rencon- 
»  tre  auprès  du  trône  éternaU  Je  me  rap- 
»  pelle  ce  jour  mémorable,  où  le  Médiateur , 
»  fous  un  ciel  entremêlé  de  nuages  fombres 
»  &  lumineux ,  s'entretint  avec  les  envoyés 
»  de  Dieu ,  Elie  &  Moyfe ,  fur  la  mon- 
»  tagne  du  Tabor.  Jefus  transfiguré ,  brilloit 
»   comme   le  foleil  étincelant  ,    lorfque , 
5>   dans  fon  midi ,  il  remplit  Tunivers  de  fa 
>¥  préfence.  Ses  vêtements  devinrent  tranf- 
»  parents  comme  la  lumière ,  &  auflî  blancs- 
»  que  l'argent.  Jacques,  à  ce  fpeâacle,  dont 
»  il  avoit   été  jugé  digne   d'être  témoin, 
»  accourut  avec  le  même  emprefferaent, 
»   dont  le  pontife  Aaron  fe  hâtoit  dans  le 
^   Saint  des  Saints  ,  au-devant  de  l'Arche 
^  de  l'alliance ,  cette  fource  des  g?^ces  & 
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>>  dç$  miféticordes  du  Tout^^uiffant.  Jac- 
»  ques  eft  le  premier  des  difciplcs  de  Jefus, 
y>  h  qui  les  tables  de  h  Providence  pro- 
»  mettent  la  couronne  du  martyre.  Bientôt 
f>  (a  deftinée  le  conduira  fur  un  théâtre 
»  plus  vafte,  oîi  il  poiura  fe  livrer,  fam 
)>  referve ,  ,aux  nobles  defirs  de  la  grande 
»  ame,.,r 

»  Simon  le  Cananéen ,  que  tu  vois  affis^ 
9>  à  l'écart  ^  dit  Mégiddon ,  fon  ange  tute- 
»  laire ,  n'étoit  autrefois  qu'im  berger.  Saf 
»  vie  innocente  &  paifible^  ia  fimplicité^^ 
»  fon  humilité  lui  gagnèrent  la  bienveil- 
»  lance duSaiivèur. feras f  voyageant, vint 
»  un  jour  lui  demander  l'hofpitahté  r  Simon 
>f  fe  hâta  d'aller  tuer  un  agneau  ,  le  prépara 
>>  &  le  lui  fervit  avec  une  joie  pleine  de 
»  candeur  ,  s'eôimant  trop  heureux  que 
»  fon  'himible  réduk  eût  été  honoré  de 
»  la  préfence  du  Prophète  de  Dieu*  Jefus, 
»  dans  teite  occafion ,  éprouva  la  même 
i>  fatisfaâion  qu'il  efut  autrefois  dans  la 
»  forêt  de  Mamhié  ,  lorfqu'Abraham  le 
»  reçut  avec  les  deux  anges  ^  dont  il  étoit 
f>  actompagné.  Viens  ,  Simon ,  viens ,  lui 
>»  dit  le  Afeiiie ,  laiffe  à  tes  compsîgnons 
»  le  foin  de  veiller  fur  des  troupeaux  :  ^ 
y>  fuis  tnoi  ;  car  je  fids  celid  à  la  louange 
H  duquel  tu  entendis ,  dans  ton  enfance , 
»  chainter  un   cantique  par  les  troupes 


iii         L  £    M  E  s  s  I  e;   ' 

»  céleftes  ,  auprès    de  la    fontaine    de 
»  Bethléem.*.. 

»  Je  vois ,  interrompît  le  féraplùii  Ado- 
5>  ram  ,  s'avancer  mon  difciple  chéri, 
»  Jacques ,  fils  d'Alphée.  Son  air  férieinc 
»  &  réfléchi  annonce  cette  vertu  difcrete 
»  qui  açit&  qui  fuit  Téclat.  Il  ne  veut 
»  que  Dieii  feul  pour  témoin  de  fes  aétions. 
>>  Quand  il  devroit  refter  à  jamais  inconnu 
»  aux  hommes  ;  quand  nous  ne  le  connoî- 
»  trions  pas  nous-mêmes ,  il  n'en  feroit 
>»  pas  moins  bon ,  il  n'en  feroit  pas  moins 
»  généreux.. .. 

»  Ce  jeime  homme  plein  de  feu,*  dit 
»  Umbriel ,  que  vous  voyez  feul ,  au  fond 
>>  de  cette  forêt,  plonge  dans  la  médita- 
»  tion ,  c'eft  Thomas.  Une  penfée  eft  le 
»  germe  d'une  nouvelle  penfée  dans  fon 
»  efprit  inépuifable  :  fouvent  il  fe  perd 
»  dans  cette  foule  d'idées,  comme  dans 
>>  un  vafte  Océan.  Entraîné  par  les  rêves 
»  des  Sadducéens ,  il  a  été  au  moment  de 
»  s'égarer  dans  leur  fyftême  obfcur.  Les 
»  merveilles  opérées  par  le  Meflîe ,  l'ont 
»  ramené  à  la  vérité  :  il  s'eft  tiré  de  ce 
»  labyrinthe  d'erreurs  oîi  il  s'étoit  engagé. 
»  Ma  tendreffe  pour  lui  n'en  feroit  cepen- 
H  dant  pas  moins  allarmée ,  fi  la  nature , 
»  en  lui  donnant  une  ame  ardente  &  cu- 
n  rieufe ,.  ne  lui  eût ,  en  -  même  -temps , 
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w  donné  un  cœur  droit  &  un  eforit  jufte..... 
»  Cet   autre  difciple ,    dit  le   féraphin 
»  Bildaï ,  en  montrant   Matthieu ,  eu  né 
»  au  fein  de  Topulence  &  de  la  volupté. 
»  Dès  fa  jeuneffe  ^  fes  parents  Paccoutu- 
>>  'merent  aux  détails  de  ces  affaires  mépri- 
w  fables ,  qui  font  Tunique  occupation  des 
»  riches.  Avides  d*entafler  des  tréfors ,  ils 
»  les  accumulent  comme  s'ils  dévoient  en 
»  jouir  ime  éternité ,  &  ne  fe  fouviennent 
»  feulement  pas  qu'ils  ont  une  ame  immor- 
»  tellèl  Mais ,  à  peine ,  Matthieu  eut  ap- 
»  perçu  le  Meffie ,  à  peine  Jefus  lui  eut 
»  fait  figne  de  le  fuivre ,  que  fon  génie 
M  s'éleva  bientôt    au-deffus  de   tous   les 
»  biens  de  la  fortune  :  il  le  fuivit ,  &  laifla 
»  à  ces  hommes  ftupides  le  foin  des  chofes 
»  qui,  jufques-là,  Tavoient  tenu  courbé 
»  vers  la  terre.  Cefl:  ainfi ,  qu'un  jeune 
»  Tiéros  ,  quand  l'intérêt  de  fa  patrie  l'ap- 
»  pelle  aux  combats ,  s'arrache  des  bras  de 
»  de  ces  beautés  dangereufes ,  qui  amol* 
»  liffent  les  cœurs  des  rois.  Moins  entraîné 
»  par  le  defir  de  la  gloire  ,  que  par  le 
»  fentiment  de  la  juffice ,   il  vole  à  ces 
H  campagnes  terribles ,  oîi  Dieu  fe  tient 
»  arme  de  la  vengeance  &  de  la  mort. 
»  Les  innocents  qiril  a  fauves  des  flireurs 
»  d'un  ennemi  fanguinaire ,  font  retentir 
»  fon  nom  9  dans  les  tranfports  de  leur 
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»  recoanolflance.  Mais  fi ,  dans  les  horr eui 
»  du  carnage ,  il  s*eft  fouvenu  qu'il-  étoj 
»  homme,  alors,  nous  allons  nous-même 
»  célébrer  {es  vertus  devant  l'Eternel. .  • 
»  Ce  vieillard  vénérable ,  blanchi  pa 
»  les  années ,  que  vous  voyez  de.  ce  côté 

--*>  interrompit  le  féraphin  Siona  ,  c'ef 
»  Barthelemi,  un  des  difcîples  confié  i 
»  mes  foins.  La  vertu  même  femble  avoii 
H  établi  fa  réfidence  Au-  fon  front  ouvert 

•  »  &  plein  de  candeur.  Elle  paroîtra  moins 
»  auftere,  6c  deviendra  plus  aimable  aux 
^  mortels,  quand  il  la  pratiquera  fous  leurs 
y>  yeux.  O  combien  drames  tu  vas  gagner 
»  au  Sauveiu",  lorfque,  faifies  d'étonne- 
»  ment  &  d'admiration  ,  elles  te  verront 
»  fourire   à    tes    boiûreaux  ,  au  milieu 
»  des   horreurs  de  la  mort  !  Ah  !    mes 
>>    céleûes  amis ,  lorfqu'il  fera  prêt  d'ex- 
»  pirer ,  hâtez-vous  d'effuyer-  k  fang  de  ! 
^  fon  viiage  :  découvrez  à  tous  les  Ipec- 
»  tateurs  ce  foiu-ire  touchant ,  qui  y  fera 
^  répandu ,  au  moment  même  ou  il  pren- 
»  dra  congé  d'eux  pour  jamais ,  afin  qu'ils 
»  fe  convertiffent  au  Fils  de  rÉternel. . . . 
»  Ce  jeune  homme  pâle  &  mélancoli- 
♦>  que ,  dit  enfuite  Elim  ,   eft  mon  élu 
»  Lebbée.  Peu  d'ames  ont  été  créées  auflî 
yf  fenfibles  ,    auffi   tendres   que  celle  du 
^  paifibie  Lebbée.  Lorfque  je  la  tirai  de 
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«  ces  régions  où ,  fans  fe  connoître ,  les 
»  cmes  des  hommes  errent  avant  la  créa- 
»  tien  des  corps,  je  la  trouvai  qui  pouf- 
»  foit  des  gémiffements  pkdntifs  auprès  de 
»  cette  fontaine ,  oîi  les  anges  difent  que 
^  jadis  le  trifte  Abbadona ,  en  revenant 
>  d'Eden  ,  pleura  la  perte  de  l'innocence 
de  la  mère  du  genre  humain.  Ceft-là 
auffi  5  vous  le  iavez,  que  les  iéraphins 
viennent  déplorer  le  fort  des  malheu- 
reux., &  la  fin   déplorable    des  âmes 
confiées  à  leurs  foins ,  qui ,  ayant  pafié 
leur  première  jeimeffe  dans  l'exercice  de 
la  vertu  ,  achèvent  dans   le  crime  les 
reftes  de  leur  vie.  Ils  répandent  déjà  fur 
elles   des  larmes  fraternelles  avant  les 
ttmps  éloignés ,   auxquels  elles  doivent 
paroître  à  la  lumière;  larmes  céleftes;, 
que   les  hommes  ne  connoiffent  pas  ! 
Ceft  fur  cette  fontaine  ,  que  je  trouvai 
Tame  de  mon  cher  Lebbée.  Enveloppée 
dans    tin   nuage   tranquille  ,  elle   étoit 
attentive  aux  accents  douloureux  dont 
fes  bords  retenliffoient.  Les  impreffioos 
foibles  que  les  âmes  éprouvent  dans  cet 
état ,  fe  diffipent ,  lorfqu'elles  éprouvent 
les  impreflîons  plus  fortes  qui  leur  font 
tranfmifes  par   les  organes   du  corps; 
mais ,  cependant ,  ces  premières  impref- 
fions  fubfiftent  toujours,  &  lefouvenir 
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»  s'en  renouvelle,  lorsque  revêtue  de  ] 
»  miere,  rame  s'envole  en  fe  dégage< 
»  des  liens  de  la  matière.  Le  fentin-i€ 
»  des  gémiffements  qu'avoit  entendu  Vstr 
»  de  Lebbce ,  fut  affez  puiffant  fur  ell< 
»  pour  déterminer  la  nature  de  fon  çara 
»  tere ,  &  la  rendre  acceffible  à  la  compa 
»  fion.  Je  la  recueillis  &  je  la  portai  doue 
»  ment  dans  des  nuages  légers  du'  matin 
»  vers  l'enveloppe  mortelle  qui  lui  éto 
»  dclUnée,  Sa  mère  le  mit  au  monde  fot 
»  des  palmiers.  Je  defcendis  invifibleme;^ 
»  de  la  cime  de  ces  arbres ,  &  j'agite 
»  mollement  les  airs  ,  pour  rafraîchir  ce 
»  enfant  précieux.  D  ^erfa  plus  de  larmes 
»  en  naiffant,  que  n'en  verfent  commiz- 
»  nëment  les  hommes,  lorfque,  par  ur 
'  »  inftinft  confus ,  ils  éprouvent  déjà  le 
»  fentiment  de  leur  mort,  quoiqu'encore 
»  éloignée.  Toute  fa  jeunefîe  n'a  été  qu'un 
»  enchaînement  d'afFedions  trifles  &  dou- 
»  loureufes.  Aucun  de  fes  amis  n'a  eu 
»  occafion  de  répandre  des  pleurs ,  qu'il 
»  n'y  ait  mêlé  les  fiens:  il  n'a  pas  cefle 
»  de  gémir  fur  tous  les  maux  qui  affligent 
>f  la  nature  humaine.  Depuis  qu'il  s'efl:  atta- 
»  ché  au  Meffie ,  il  eft  encore  le  même. 
»  O  mon  cher  Lebbée  !  que  deviendras- 
»  tu ,  lorfque  le  Rédempteur  périra  ?  Helas  ! 
»  tu  vas  être  anéanti  fous  le  poids  de  ta 
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»  .douleur  !  Àh  !  divin  Médiateur,  Sauveur 
»  des  hommes,  daigne  le  fortifier  contre 
»  un  coup  fi  accablant;  fais  qu'il  ne  fuc- 
»  combe  pas  à  l'excès  de  fon  défefpoir  ! 
»  Regarde-le  ,    féraphin  ,  s'avancer  vers 
»  nous  d'un  air   penfif  &  incertain.  Tu 
»  peux,  d'ici,  le  confidérer  &  voir  en 
»  face  le  plus  fenfible  des  humains.  »  Le 
féraphin  n'avpit  pas  achevé  de  parler ,  que 
le  pieux  Lebbée  étoit  déjà  parvenu  à  l'en- 
droit où  les  anges  gardiens  étoient  affemblés. 
La  troupe  celefte  s'ouvrit  pour  lui  feire 
place.  C  eft  ainft,  que  les  zéphyrs  du  prin- 
tems  laiffent  un .  paffage  libre  aux  accents 
du  roffignol   qui  reinpîit  les  airs    de  .fes 
gémiffements.    Lebbée  pénetite    au  milieu 
d'eux,  &  ils  forment,  à  l'inftant ,  un  cercle 
autour  de  lui.  Le  difciple  qui  croit  n'être 
entendu  d'aucune  créature ,  élevé  fes  mains 
vers  le  ciel ,  &  s'écrie ,  en  les  frapant  vio- 
lemment l'vine  contreirautfe  :  «  Hélas!  je 
»  ne  le  découvre  nulle  part  IDéja ,  un  triffe 
»  jour  ,  déja^deux:  longues*  nuits  fe  font 
»  écoidées,  fans  que  nous    l'ayons  vu. 
»  Ah  !  fans  doute  ,  fes  déteftables  perfé- 
»  cuteurs  fe  feront  emparés  de  lui  !  & 
»  moi ,  malheureux ,  être  ifolé  fur  la  terre , 
»  je  vis  encore,-  &  Jefus  eft   mort  !  O 
»  mon  Maître  !  tu  as  tombé  fous  le  fer 
i>  4çs  impies ,  ôç  je  ne  t'ai  pas  vu  moiirir  ^ 


1 1 8  L  E     M  E  s  s  I  E  , 

»  &  jehefaipas  fermé  les  yeux  î  Parler 
»  fcélérats  j  parlez  :  dans  qiief champ  l'ave 
»  vous  égorgé  ?  dans  quel  défert  inconn 
M  l'avez-rvous  traîné  ?  dans  quel  tombea 
»  Tavez -vous  caché?  Dans  quel  lieu,  repc 
>*  fes*tu  ,  Homme  divin  ?  Ah  !  tes  feroii 
M  ches  meurtriers  t'aupont  jette  partni  le 
»  morts,  pâle  &  défiguré  :  ïh  ont  détrtii 
»  ces  traits  touchants  du  fôurire  célefte 
»  du  fentimentde  miféricorde ,  qui^brilloieni 
»  fur  ton  vifaee  ;  &  les  tiens  n\>nt  pas 
»  recueilli  tes  derniers  fpupirs  ?  Àh  !  poiir- 
>►  quoi  mon  trifte  cœur-,  ce  cœur  brifé 
»  par  la  douleur,  bat-U  encore  dans  mon 
»   fein  ?  Pourquoi  mon  ame  devinée  à  tant 
»  de  calamités ,  no  fe  perd-J-ellè  pas  comme 
»  un  fonfibre  nuage ,  dans  la  prqfonde^miit 
»  du  trépas  î  Je  ferois  étenciti  fans  fenti- 
»  ment,  enfeveli  dans  le  fommeil. .  ..• 
-   En  exhalant  ainfi  fes  plaintes ,  Lebbée 
ton^  évanoui.  Him  le  couA^rit  de  mmeaux 
d'oliviers  fraîchement  éclos,  ranima  en  fui 
h  chaleur  prelque-  éteîî^e  ,    Se  r^andit 
fur-  lui  le  foufBe  de  h  vie^,  &  le  calme  du 
repos.  Il  s'endormit,  &  l'apge  bienfaifânt 
hu  fit  voir  en  fonge  le  Médiateur  vivant, 
qui.paflbit  devant  hû* 
f   Sëlia  étoit  penché  fur  Lebbée;  &  {Jcin 
de  vénération  &  d^attcndriflement  pour  ce 
^ifcipk  vertueux,  ille^  contemploit  avec 
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les  yeux  mouillés  de  larmes,  loriî^u'il 
ipperçut  dans  robfciurité  un  autre  difci{Je 
[ui  montoit  entre  les  tombeaux.  «  Nom- 
^  mez-moi,  dit-il,  celui  qui  s'avance  vers 
'  nous  du  bas  de  la  montagne  :  (es  cheveux 

•  noirs  qui  tombent  en  boucles  fur  (es 
»  épaules  ,.la  hauteur  de  fa  taille,  la  régu- 
larité de  fes  traits  ,  Pair  grave  &  férieux 

[ui  règne  dans  fa  perfonne  ',  tout  concourt 
1  lui  donner  une   beauté  mâle  &  un 

>  maintien  majeftiieux.  Mais  ofcrai-je  le 

*  dire  ,  mes   amis ,  &  ne  me  trompé-je 

>  point ,  il  me  femble   démêler  dans  fa 

>  phyfionomie,  un  caraftere  inquiet,    & 

►>  oui  décelé  une  ame  fans  nobleffe 

»  cependant  ,  c'eft  un  des  difciples  <Je 

»  Jelus. ...  Il  préfidera  im  Jour  à  côté  de 

»  lui  au  jugement  de  Punivçrs  ! . . .  Vous 

»  gardez  le  filence ,  mes  célefles  amis  ! . . . 

»  Vous  ne  me  répondez  pas  î  . . .  Ah  !  fans 

»  doute,  j'ai  méconnu  ce  difciple ,  je  Taî 

w  outragé ,  &  vous  en  êtes  ofFenlés  :  parlez  : 

»  oui ,  je  m€  fuis  trompé,,  je  le  vois  bien  ; 

»  &  toi,  digne  mortel,  pardonne-^moimon 

»  erreur  :  un  jour,  lorfqu'après  avoir  rendu 

»  hommage  à  ton  Créateur ,  par  les  fouf- 

»  frances  du  martyre ,  tu  viendras  en  triom- 

»  phe  prendre  ta  place  efttre  les  immortels  ; 

»  c'eft  ce  jour  même  que  je  choifirai  pour 

*>  réparer  tna  faute  au?:  yeux  de  ces  mêmes  • 
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»  féraph'ins  qui  en  ont  été  les  témoins.  . 

»  Ah  !  faut-il  que  je  parle ,  dit ,  av 
»  un  profond  foupir ,  le  féraphin  Ittiric 
»  en  s'avançant  vers  Sélia  ?  Sqs  maîj 
».  preffées  fortement  Tune  contre  l'autre 
»  exprimoient  le  trouble  de  fort  ame.  Ah 
».  feut-il  que  Je  parle  ?  Hélas  !  pour  i 
»;  tranquillité  comme  pour  la  mienne , 
»  vaudroit  bien  mieux  que  je  gardafle  u 
»  éternel  filence  !  Mais ,  tu  le  veux  ,  fera 
»  phin,  &  je  ne  dois  rien  tè  cacher. 

»  Non ,  tu  ne  t'es  point  trompé  :   a 
»  difciple  ,  fur   lequel  tu    m'interroges , 
»  s'appelle   Ifchariot.  Ah  !  Sélia ,  ce  n'eil 
»  p3S  pour  lui  que  coulent  les  larmes  que 
»  je  répands  ! ...  Tu  me  verrois  ,   bien 
»  plutôt,  dans  les  tranfports  d'une  fainte 
»  indignation ,  fuir  ce  monftre  abominable, 
».  dont  le  fort  ne  me  touche  plus. ..  •  Hélas! 
».  je  ne  regrette  que  la   perte  de  tant  de 
»  dons  précieux  qu'il  a  u  lâchement  pro- 
»  fanés  ,  cette  pente  naturelle  que  Dieu 
»  lui  avoit  donnée  pour   le  bien;  cette 
»  pureté  ,  cette  innocence  ,  dont  brilla  fa 
»  jeurîeffe  ;  la  préférence ,  dont  le  Meflîe 
»  l'honora  ;  cette  vie   pieufe. . . .  Hélas  ! 
».  il  avoit  déjà  répondu  par  une  conduite  i 
»  irréprochable  à  la  fainteté  de  fa  vocation  ! 
»  Mais ,  aujourd'hui.r..  ah  !  je  me  tais,  pour 
»  ne  pas  augmenter  ta  douleur. 

»  Ce 
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»  Ce  qui  fe  paffe,  aujourd'hui,  me  fiait 
*>  pénétrer  la  caufe  d'un  événement  dont 
»  j'ai  été  témoin  dans  le  ciel,  avant  la 
»  naiffance  dlfcariot.  Nous  nous  entre- 
»  tenions  entre  nous  fur  l'excellence  àts 
)>  âmes  des  difciples ,  en  préfence  de  Dieu  ,' 
»  lorfgue ,  tout-à-coup ,  à  un  figne  aue 
»  lui  M  le  Juge  fuprême ,  le  féraphin  Eloa 
»  defcendit  de  fon  trône ,  d'un  air  confter- 
»  né ,  &  vint  couvrir  de'  nuages  un  des 
»  fiéges  d'or  que  l'Eternel  deffinoit  aux 
f^  douze  difciples.  Au  moment  où  la  mère 
y>  d'Ifcariot  mit  au  monde  fon  déplorable 
»  fils,  je   me  rappelle  auffi    d'avoir  vu 
»  Gabriel ,  la  iface  voilée ,  paffer  triftement 
»  devant  moi. ...  Ah  !  malhemreux  Ifcariot, 
^  il  vaudroit  bien  mieux  que  tu  ne  fiifles 
>>  jamais  né;  que  jamais  féraphin  n'eût 
»  eu  occafion  de  parler  de  top  ame  ;  de 
«^  ton  ame ,  maintenant  immortelle  !  Tu  ne 
»  trahirois  pas  un  jour  ton  Maître;  tu  ne 
>p  déffraderois  pas  le  caraûere  fublime  dç^ 
»  dilciple  !  » 

Après  ces  mots ,  Ituriel  plongé  dans  l'acca- 
blement ,  &  les  yeux  baifles ,  refta  en  filence 
devant  Sélia.  «  Mon  cœur  frémit ,  dit  Sélia ,' 
>»  en  foupirant  :  un  fombre  nuage  femble. 
H  s'épaimr  fur  mes  yeux.  Quoi!  Ifcariot^' 
>»  un  des  élus  du  Seigneur,  un  difciple 
9»  confié  à  tes  foins  9  ô  mon  cher  Ituriel  !•»< 

F 
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»  Ce  qu'aucun  des  immortels  auroit 
\>  de  penier,  ce  cju'ik  tremblent;  de  pr< 
»  cen . . ,  Ifchariot.  !  • .  Il  fe  rend  in 
»  du  nom  de  difciple  ;  il  fe  prép; 
»  trahir  le  Meffie  !  Quel  crime  ai 
»  ce  monftre  va-t-il  donc  commettre  , 
»  va-^t-^il  faire  qui  le  rende  odieux  aux  ; 
»  de  fon  Maître ,  à  ceux  d'Ituiiel  &  î 
»  troupe  des  efprits  céleftes  ?  Ne  me  dé| 
»  rien  ;  je  frémis  de  t'entendra  ;  mais^  f 
»  cependant,  mon  cher  Ituriel.  » 

»  Séraphin,  une  haine  fecrete  coi 
»  Jean,  ce  difciple  chéri  de  Jefus,  &  q 
)»  honore  d'une  confiance  fi  intime,  dévi 
»  intérieurement  le  cœur  du  lâche  Ifçari^ 
»  &  ce  que  le  perfide  voudroit  en  v< 
»  fe  cacher ,  le  Meffie  lui-même  eu  au 
»  l'objet  de  fa  haine.  La  foif  de  l'or, 
»  vice  honteux  qui* n'avoit  pas  infeâé/1 
)»  jeunes  ans ,  vient  de  fe  développer  dar 
»  fon  ame  autrefois  fi  noble  &  fi  défin 
ff  téreflée.  Aveuglé  par  l'avarice  &  pa 
>>  l'envie,  U  fe  figure  que  Jean,  comm< 
»  le  difciple  préféré ,  va  raflembler  fur  û 
»  tête  tous  les  honneurs  &  toutes  les 
»  richeffes  du  nouveau  royaume  du  MeiSe, 
»  Voila  l'objet  de  (es  murmures,  lorfqu'il 
>>  efl:  feul ,  &  qu'il  ne  fe  croit  ei^tendu  de 
f>  perfonne.  Un  jour,  que  livré  à  fes  inoiué^ 
^  tu4çs  orçlwaires  4anç  la  vallçe  deBeoninr 
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»  non  ,  il  exhaloit  fa  fureur  par  des  vœux 
»  impies,  &  pbr  tout  ce  que  la  calomnie 
»  a  de  plus  envenimé. . . .  (  Ce  funeôe 
»  événement  eft  encore  prêtent  à  mon 
>y  efjMÎt ,  &  répandra  long-temps  dans  mon 
»  cœur  la  douleur  &  l'indignation.  )  Sur- 
H  pris  des  horreurs  que  j'entendois  ,  je 
»  reftai  qudque  temps  immobile  ;  enfin , 
»  je  levai  les  yeux ,  &  je  vis  Satan  qui 
»  giHttoit  Ifcanot.  Il  jetta  lur  moi  un  regard 
»  de  pitié  :  fa  démarche  étoit  alti^re  ;  le 
»  mépris  le  plus  amer ,  le  fourire  le  plus 
»  infultant  etoient  peints  fur  fon  front 
»  audacievix. 

H  Depuis  cetinftant,  ce  malheiu-eux  dif-' 
H  ciple  eu  fi  violemment  entraîné  vers  le 
»  crime,  au'il  ne  forme  pas  une  penfée  ^ 
»  qu*il  n'éprouve  pas  un  fentiment  qui 
y>  ne  portent  Tefïroi  &  le  trouble  dan$ 
»  mon  ame.  Je  tremUe  que  cet  orage  ^^ 
»  auquel  il  eft  en  butte ,  ne  finifle  par  le 
»  perdre  à  jamais....  Ah!  grand  Dieu! 
»  fi  ta  msûn  redoutable  enchaînoit  au  fond 
H  de  Fabyme,  avec  les  chaînes  de  diamant 
»  des  cavernes  ténébreufes ,  cet  efprit  per^ 
M  vers  qui  régare  !  fi  cette  ame  que  tu  créas 
»  pouf  l'éternité,  pouvoit  encore  profiter 
H  des  moments  précieux  qui  lui  reftent! 
»  fi  Judas  pouvoit  abjurer  fes  noirs  pro» 
>»  jets  ?  •  •  •  Daigne  ^  daigne^  ô  mon  Dieu  { 
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»  le  rendre  fenfible  à  cette  voix  puiffante 
n  qui  Tappella  autrefois,  &  le  confaçra 
»  au  miniftere  célefte  de  difciple  de  ton 
»f  Fils  !  Embrafe  fon  cœiir  du  feu  qui  con- 
»  fume  les  féraphins  !  Que  cet  amour  facré 
»  le  rende  inacceffible  aux  traits  de  Tenne^ 
»  mi  qui  travaille  à  le  détniire  ,  &  le  faffe 
»  triompher  de  tous  les  efforts  de  fa  rage  ! ... 

»  Dis-moi ,  cher  féraphin ,  reprit  Sélia  , 
>i  disrmoi  ice  que  penfe  le  Meffie  du  mal- 
»  heureux  Ifcariot  ;  fes  yeux  daignent-ils 
».  s'arrêter  fur  lui?  Marque -t- il  quelcjue 
»  intérêt  poiu-  ce  lâche  prêt  à  le  trahir? 
»  Uaimeroit-il  encore?... 

»  Que  ne  puis-je ,  ô  Sélia  !  me  cacher 
»  à  moi-même  ce  que  tu  me  forces  de 
»,  de  te  révéler?  Que  n'eft-ce  à  jamais  un' 
».  fecret  poiu-  tous  les  anges  &  pour  toi- 
».  même  ?  Oui ,  Jefus  l'aime  encore  ?  oui , 
»  Jefus  chérit  encore  ce  traître  !  » 

»  Un  jour ,  dans  im  de  ces  repas ,  oîi 
»  tous  les  difciples  raffemblés  fç  livroient 
»  aux  charmes  d'une  gaieté  innocente  & 
»  aux  douceurs  de  l'intimité ,  j'obfervois 
».  attentivement  le  Meffie  :  je  le  voyoisqui, 
»  de  temps  en  temps ,  laiffoit  tomber  fur 
»  Judas  des  regards  oîi  fe  peignoit  une 
»  tendreffe  divine  ;  il  fembloit  lui  dire  par 
»  ces  regards  ;  ce  fera  toi ,  ce  fera  donc 
K  ^i  ^ui  mç  trahiras l,..  Mais  Aiyon^j^ 
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»  cher  Sélia ,  viens ,  fuis  -  moi  ,  Ifcariot 
»  s'avance  vers  nous  ;  mes  yeux  n'ont  que 
»  trop  vu  ce  monftre  abominable  !  »» 

En  difant  ces  mots ,  Ituriel  s'éloigne  avec 
précipitation,  Sélia  le  fuit  triitement,  & 
Salem ,  jeune  féraphin ,  fécond  ange  tute- 
laire  de  Jean,  marche  de  loin  fur  leurs 
traces  :  Jefus  avoit  donné  deux  anges  gar- 
diens à  fon  difciple  bien-aimé.  Le  premier 
de  ces  deux  génies  protefteurs  étoit  le 
fiiblime  Raphaël ,  un  des  féraphins  qui  en- 
vironnent le  trône  du  Tout-puiffant, 

Sélia  &  Ituriel  étoient  allés  vers  les 
tombeaux  ,  pour  rejoindre  Jefus;  Salem 
vint  les  y  trouver,  &  les  cmbrafla  tendre- 
ment :  l'impreffion  douloureufe ,  que  lui 
avoit  fait  le  difcours  d'Ituriel,  étoît  déjà 
diffipée;  il  avoit  déjà  repris  fa  férénité 
ordinaire  :  le  fentiment  d'une  joie  célefte 
bril 'OÎt  fur  fon  vifage ,  &  le  fourire  enchan- 
teur de  l'adolefcence  s'épanouiffoit  fur  fon 
front  immortel.  Alors  ,  comme  dans  un 
jour  de  printems  s'entrouvent  délicieufement 
à  nos  yeux  les  portes  d'une  belle  matinée , 
Salem  ouvre  fa  bouche  divine,  cette  bou- 
che pleine  d'une  aimable  éloquence  :  le  fouffle 
qui  s'échappe  à  travers  les  lèvres ,  excite 
im  fon  harmonieux ,  qui  fait  entendre 
ces  mots. 

h  Calme  ta  douleur,  ô  féraphin  !  regarde 
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»  parmi  ces  tombeaux ,  &  vois-y ,  à  côié 
>>  de  Jefus ,  le  plus  dimahle  de  fes  difcip?es, 
n  le  fouvenir  dlfcariot  s'évanouira  bien- 
»  tôt ,  quand  tu  auras  fixé  tes  regards  fur 
»  Jean ,  fur  ce  difciple  vertueux  ,  dont 
M  Famé ,  aufli  pure  que  Tame  des  immor- 
»  tels,  lui  a  mérité  l'honneur  d'être  le 
^  dépçâtûre  des  fecrets  d'un  Maître  qui  fe 
9  plaît  à  Kii  ouvrir  fon  cœur.  Le  fenti- 
»  ment  qui  les  unit ,  eft  femblable  au  feu 
»  divin  qui  enflamme  Gabriel  pour  Eloa  : 
9>  tel  étoit  auffi  l'aipour  d'Abdiel  pour  Abba- 
.  9^  dona  ,  dans  les  temps  heureux  de  leur 
>♦  première  innocence.  Dans  les  heures 
»  confacrées  à  la  création  des  âmes  ,  Cieu 
ff  n'en  avoit  point  encore  formé  d'auffi 
ff  cdeôe  que  celle  de  Jean.  Je  la  vis  au 
H  moment  où  elle  fortit  des  mains  de 
n  l'Eterndi  ;  la  jeunefie  du  ciel  célébra  fa 
»  naiflance  par  des  cantiques  d'alégreffe, 
n  6c  chanta  cet  hymne  en  fon  honneur.  r> 
9f  Nous  te  faluojis  à  ton  fortir  du  néant , 
H  «ne  immortelle  ;  viens ,  viens  habiter 
n  parmi  nous  :  nous  te  bénifTons  ,  fille 
H  iainte ,  fille  émanée  du  fouffle  divin  :  tu 
n  es  belle  comme  Salem,  tu  es  tendre 
>>  comme  lui  :  tu  es  noble ,  tu  es  grande 
f>  comme  le  célefte  Raphaël  :  les  penfées 
»  les  plus  faintes  naîtront  de  toi  auffi  aboa- 
1^  damment  que  la  rofée  que  diAille l'aurore: 
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»  ton  cœiir  plein  d'humanité,  ton  cœuf 
»  fait  pour  aimer,  fe  répandra  en  aôes 
»  de  bienfaifance ,  comme  la  liqueur  qui 
»  fermente  fe  fouleve  au  •  deffus  du  vafe 
»  qui  ne  peut  plus  la  contenir,  &  fe  répand 
»  lur  fes  bords;  comme  les  larmes  que 
»  l'attendriffement  fait  couler,  des  yeiué 
»  des  féraphins  endiantés  à  la  vue  d'iinô 
»  aftion  vertueuft.  Fille  de  l'Etemel,  tii 
»  reffembles  à  Famé  qui  autrefois  animoit 
»  Adam  dans  fa  jeunefle  innocente.  Viens , 
»  nous  allons  te  conduire  vers  le  corps 
»  mortel  qui  t*eft  deftiné  r  la  nature  tra- 
»  vaille  à  Tembellir  de  tous  fes  charmas , 
»  afin  que  toutes  tes  vertus  fe  peignent 
»  dans  la  férénité  &  la  beauté  de  ton  Vifageé 
»  Oui ,  ton  corps  fera  parfait  :  il  fera ,  6 
n  Meffie ,  comme  celui  que  FEternel  fcr- 
»  mera  bientôt  pour  toi ,  toi  qui  feras  le 
^>  plus  beau  des  mortels,  le  plus  beau  des 
»  enfents  d'Adam.  Hélas  !  im  joiu-  cet  ou* 
p>  vrage  fi  précieux,  mais  fi  fragile  fera 
»  couché  fous  la  poufliere  ,  &  livré  à  la 
^>  corruption  !  Mais  Salem  en  ira  raflem- 
»  blcr  les  débris  ;  il  te  relèvera  d'entre 
»  les  morts  ;  &  lorfque  tu  feras  reflufcité  ^ 
f>  il  te  transformera  en  un  corps  de  lumière. 
H  Alors,  il  te  conduira  au-devant  du  Juge 
>♦  de  l'univers  ;  le  Mefl^ie  te  recevra  dans 
»  fon  fën ,  &:  te  couronnera  d'une  beauté 
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n  étemelle.  »  Ceft  ainfi   mie    la  /< 
du  ciel  chanta  à  l'honneur  ae  Jean. 

Salem  fe  tut  :  lui ,  &  les  deux 
féraphins ,  remplis  d'une  tendre  aff 
pour  Jean ,  refterent  autour  de  lui. 
ainfi  que  trois  frères  accoiu'us  pour  ai 
cer  à  une  fœur  chérie  gue  leur  père 
che  à  la  fin  de  fa  camere  vertueii/è 
trouvant  mollement  étendue  fur  des  flc 
&  dormant  tranquillement ,  fans  fo 
au  malheur  qui  l'attend ,  reftent  en  fîL 
autour  d'elle  ,  refpedant.  fon  fommeil 
contemplent  avec  raviffement  la  fraîcl: 
&  réclat  d'une  jeuneffe  brillante ,  qui 
rend  femblable  aux  immortels. 

Cependant  les  autres  difcipleis  fucco 
bant  à  leur  inquiétude ,  &  à  la  ifatigu 
s'étoient  endormis  en  différents  endro 
de  la  montagne:  celui-ci  étoit  couché  foi 
un  olivier ,  dont  les  rameaux  fe  recouj 
boient  jufcju'à  terre  ;  celui-là,  à  l'abri  d'un 
petite  colhne  qid  s'élevoit  dans  la  vallée 
un  autre  au  pied  des  cèdres  plantés  fuj 
le  fommet  de  la  montagne  :  la  fraîcheui 
&  le  fommeil  léger  fembloient  diffiUer  de 
leiu^  têtes  toufEies.  Plufieurs  étaient  pai- 
^lement  étendus  parmi  les  tombeaux  que 
les  habitants  de  la  ville  parricide  avoient 
élevés  aux  prophètes.  Judas  Ifcariot,  le 
cœur  rongé  de  dépit  &  d'impatience;  s'éuà 
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endonnî  non  loin  du  tranquille  Lebbée^ 
ion  parent  &  fon  ami.  Satan  qui ,  caché 
dans  lin  antre  voifin  ,  ayoit  entendu  ce 
q[ii'avoient  dit  les  anges,  au  fujet  desdif- 
dples ,  en  fort  en  fureur ,  &  s'élance  im- 
pétueufemertt  fur  le  malheureux-  Ifcariot, 
dans  le  noir  projet  de  l'entraîner  au  crime. 
Ceft  aînfi  que  pendant  les  ténèbres  de  la 
niiit ,  la  pefl'e  s'avance  vers  l'enceinte  des 
villes  plongées  dans  le  fein  du  repos  ;  elle 
porte  ta  mort  autour  de  leurs  murailles , 
lur  (es  ailes  déployées,  &  fouffle,  de  tous 
côtés ,  des  vapeurs  meurtrières.  Cependant 
tout  eft  encore  paifible  dans  les  cités  :  le 
fage  veille  encore ,  à  la  pâle  lueur  de  fa 
lampe  :  une  fociété  d'amis  choifis  *  raffem- 
blés  fous  des  berceaux  de  fleurs ,  boivent 
gaiement ,  &  avec  décence ,  d'un  vin  non 
profané  ,  en  s'entretenanr  fur  le  doux  fen- 
timent  de  l'amitié,  fur  la  natiu^e  de  l'ame,. 
&  fur  fa  durée  immortelle.  Mais  bientôt 
l'impitoyable  mort  va  s'étendre  fur  eux: 
le  jour  des  calamités ,  le  jour  des  gémif- 
femerits  va  paroi tre;  ce  jour  liniflre,  où 
la  fiancée ,  en  fe  frappant  la  poitrine ,  en 
fe  tordant  les  mains ,  fe  précipite  en  hurlant 
fur  le  cadavre  de  l'époux  cjiii  lui  étoit 
deftiné  ;  ce  jour ,  oîi  la  mère  mconfolable , 
qui  vient  de  voir  périr  tous  fes  enfants  , 
maudit,  dans  fa  rage  &  dans  fon  défef- 
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poir  ,  rinftant  fatal  oii  elle  les  co 
l'inftant  fatal  où  elle  vint  à  la  liiir 
ce  jour  où  les  foffoyeurs ,  les  yeux  cr 
&  livides ,  errent  parmi  des  monceau 
morts  :  alors  l'ange  de  la  mort ,  avc< 
front  obfcurci  |  defcend  du  haut  VOly 
couvert  de  nuages  épais;  il  s'arrête  fu 
tombeaux,  Se  jette  un  coup-d'œil  t 
&  morne  fur  cette  vafte  folitude  où  n 
un  filence  effrayant.  Cefl  ainfi  que  1 
,  nemi  defbiiâeur  defcend  fur  Ifcariot^ 
tniinue  dans  fon  efprit  accefEble  à  toi 
fes  imprefîîons ,  un  fonge  fédufteur  qui 
le  conduire  à  fa  perte.  Il  irrite  fon  a\ 
iilcérée,  déjà  trop  portée  vers  le  crim 
&  la  remplit  d'une  foule  d'idées ,  dont  e 
n'avoit  pas  encore  éprouvé  le  funeftè  po 
fon.  Ceflt  ainfi  que  la  foudre  tombant  c 
ciel  fi|r  des  montagnes ,  anbrafe  le  foiifi 
&le/falpêtre  dont  elles  font  remplies,  é 
en  forme  de  nouveaux  tonnerres,  qui 
comme  des  torrents  de  foi ,  roulmt  ave( 
fracas  dans  leurs  vafles  {wofondeiirs.  Satan 
trop  inftruit  du  fublime  fecrct  dont  fe 
fervent  les  anges  pour  infpîrer  aux  hommes 
ces  penfées  nobles ,  ces  penfées  fàlutaires 
qui  les  rendent  dignes  de  l'éternité ,  a  re- 
cours à  cet  art  même  pour  la  ruine  d'Ifcariof. 
Le  féraphin  Ituriel,  toujours  inquiet,  étoit 
par  un  feaet  preffi^timent  ^  reûé  auprès 
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du  dîCdple ,  lorfqu*îI  apperçoît  Satan  s'éten- 
dre fur  lui  :  il  trénût ,  il  refte  immobile, 
levé  les  yeux  vers  le  ciel ,  &  tente  de 
^arracher  au  fommeil.  Porté  fur  les  ailes  de 
Torage  à  travers  les  cèdres  qu'il  agitoit 
avec  violence ,  trois  fois  il  pafla  en  pla- 
nant fur  la  tête  dlfcariot;  trois  fois  û  fit 
retentir  fous  fes  pas  le  fommet  de  la  mon- 
tajgne ,  en  marchant  autour  de  lui  ;  mais 
Iteariot  pMe  &  froid  ,  refla  comme  enfe^ 
veli  dans  le  fommeil  de  la  mort.  Alors 
le  fétiaphin  conftemé ,  défefpérant  de  le 
tirer  de  fon  affoupiffement ,  fe  couvre  le 
vifage  de  fes  ailes.  Auflitôt  Satan ,  fous 
les  traits  du  père  difcariot,  îui  apparoît 
en  fonge ,  avec  Tair  d'un  homme  dévoré 
par  la  douleur  &  le  chagrin  ^  &C  lui  dit 
d'une  voix  tremblante  : 

9f  Quoi,  mon  fils,  tu  dors  tranquille 
^  .&  fans  inquiétude ,  &  tu  t'éloignes  de 
»  Jefus  ?  As-tu  donc  oublié  qu'il  te  hait , 
»  &  qu'il  donne  la  préférence  fur  toi  à 
»  tous  les  autres  difciples  ?  Pourquoi  ne 
»  l'accompagnes  -  tu  pas  afliduement .  avec 
H  eux  ?  pourquoi,  ne  cherches-tu  pas  à  re- 
H  gagner  fon  cœur  ?  A  quel  maître ,  hélas  ! 
m  ton  père  t'a  -  t  -  il  laifié    en  mourant  l 
»  Grand  Dieu ,  quel  crime  ai-je  donc  com- 
H  mis  ,  que  tu  pourfuis  fur  ma  race  ?  Par 
H  qudte  fatalité  fuis-je  obligé  de  quittei; 
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le  fôour  des  ombres,  pour  venir  gémî 
>»  id  fur  le  fort  du  malneureux  Ifcaiiot 
n  Peux-tu  te  flatter ,  ô  mon  fils  !  que  ti 
9»  feras  plus  fortimé  dans  le  nouvel  em 
n  pire  que  fonde  maintenant  le  Médiateur 
n  Tu  te  trompes ,  ne  connois  -  tu  dom 
^0vlus  Pierre  &  les  S^bédéïdes ,  ces  diif^ 
"^  simples  chéris  ?  Ceft  fwr  leurs  têtes  que 
H  vont  fe  raiffembler  tous  les  honneurs  j 
^  c'eft  chez  eux  que  vont  coider  comme 
H  des  torrents  toutes  les  richeffes   de  la 
$f  terre.  Les  autres  auffi  recevront  ime  por- 
n  tion  Uen  plus  confidérable  que  toi ,  de 
H  ITiéritage  du  Meffie.  Viens ,  fuis-moi , 
n  je  vais  te  faire  voir  ce  vaffe  empire 
1^  dans  toute  fa  magnificence  :  monte  ... 
n  quoi  !  tu  chanceles  ?  ranime-toi ,  Jadas , 
$f  &  fowiens-toi  que  tu  es  homme,  Vois- 
9^  tu  cette  chaîne  immenfe  de  montagnes 
♦>  qui  fe  perdent  dans  Téloignement  ^  & 
»  qui  couvrent  de  leurs  ombres  cette  vaBée 
9^  fertile  qui  s'étend  à  leur  pied  ?  Elles  pro- 
»  duiront  perpétuellement  de  Tor, comme 
»  la  riche  Ophîr ,  tandis  que  la  vallée  ièra 
^  couverte  de  tous  les  biens  que  répandra 
»  fans  ceffe  la  main  inépuifable  du  Tout- 
99  puiffant.  Cçft-là  ITiéri^ge  de  Jean ,  ce 
99  difciple    favori    du    Rédempteur.  Ces 
i>  collines  couvertes  de  ^nes ,  ces  cam- 
{»  pagnes  couvertes  de  poiflons  ondoyantes 
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»  font  Tapanage  de  rheiireux  Pierre.  Jette 
»  un  coup-d'œil  fur  la  beauté  de  ce  pays  : 
y^ ,  vois  s'élever  dans  cette  vallée ,  des  viUes 
>y  âoriflantes ,  remplies  d'un  peuple  inncmr 
n  brable,  &  auffi  magnifiaues  gue  Jérufa- 
»  lem  même ,  ce  féjoiu*  des  rois.  Vois  ces 
H  eaux  raflemblées  fous  des  voûtes  fu-^ 
H  perbes  ,  aller ,  comme  autant  de  fleurs 
»  falutaires  ,  baigner  leurs  murs  faftueux  : 
»  vois  leiu^  rives  embellies  par  des  jardins 
»  délicieux ,  auffi  brillants  gue  celui  dïden  ; 
»  ce  font  les  poffeffions  deftinées  au  refte 
>^  des  difciples  du  Meffie.  Mais  cette  petite 
»  conttée  aride  &  couverte  de  rochers  que 
»  tu  apperçois  dans  Téloignement ,  eft  ré- 
»  fervée  pour  toi.  Ce  defert  fauvage  & 
>>  inhabite  oii  on  ne  découvre  que  des 
»  arbuftes  ftériles;  ce  défert  qui  s'étend 
H  fous  les  frimats  d'un  ciel  fombre  & 
»  nébuleux,  &  dont  les  entrailles  font 
»  remplies  de  glaçons  éternels,  deviendra 
»  ton  trifte  partage.  Tu  n'auras  pour  com- 
»  pagnie ,  dans  ces  régions  infortunées  ^ 
»  que  des.  oifeaux  lueuDres ,  &  condam- 
»  nés  comme  toi  à  la  folitude  &  aux  té- 
>»  nebres.  Oui ,  mon  fils ,  oui ,  voila  Tem- 
»  pire  qui  t'attend.  Bientôt  les  auttes  dif* 
»  ciples  pafTeront  orgueilleufement  devant 
»  toi ,  dans  tout  le  fefte  &  la  pompe  des 
>»  rois  ^  6c  te  remarqueront  à  peine  dans 
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»  la  pouffiere.  Tu  pleures,  Judas:  la  Ko 
»  &  une  généreufe  indignation  t'arrach 
»  des  larmes. Hélas  1  mon  fils,  elles  a 
»  lent  en  vain  :  à  quoi  peuvent  te  fer 
^  ces  larmes  inutiles  que  tu  verfîes  dî 
»  ton  défefpoir?  Ce  ne  font  pas  des  plei 
^  qu'il  faut  répandre;  il  faut  agir. 

»  Ecoute-moi  :  mon  cœur  paternel 
^  s'ouvrir  à  toi  fans  réferve.  Le  Mefîî 


jetter  les  tondements  de  1  empi 
»  pompeux  qu'il  annonce*  Tu  fais  avi 
»  quelle  horreur  les  grands  de  ce  paj 
»  fléchiffent  lous  le  roi  de  Nazareth  :  1 
»  n'ignores  pas  qu'ils  ont  conçu  depu 
»  long-temps  le  projet  de  le  détruire  l 
H  de  lui  donner  la  mort  :  diffimule  ,  Judas 
»  feins  de  vouloir  le  livrer  entre  les  main 
»  des  prêtres  qui  le  demandent  à  grand 
»  cris;  mais  prends  bien  garde  que  cett< 
»  démarche  hardie  ne  puilfe  être  attribua 
»  au  defir  de  te  venger  de  la  haine  qu'il 
i>  te  porte;  ton  objet  feroit  manqué  :  il 
»  feut,  par  ta  conduite  adroite  ,  le  mettre 
»  dans  la  néceflité  de  faire  éclater  toute 
»  fon  indignation  contre  fes  perfécuteurs, 
»  lui  faire  prendre  enfin  le  parti  de  les 
»  accabler  de  honte  &  de  confufion, 
»  fonder  promptement  fon  empire  fi  long- 
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**  temps  attendu,  &  paroître  aux  yeux 
>^  de  tous,  aitfli  puiflant,  auili  redouta* 
»  ble  qu'il  Tefl  en  effet.  Par  ce  moyen  » 
»  tu  entreras  tout-à-la-fois  en  poffeffipn 
*»  de.  ton  héritage ,  &  tu  auras  la  gloire 
»  d'appartenir  à  un  Maître  refpedé.  Quel- 
»  que  petit  que  foit  cet  héritage  qui  t'eft 
»  defliné  ,  plutôt  tu  l'obtiendras ,  plutôt 
^  auffi  tu  parviendras,  à  force  d'induflrie,- 
>^  de  foins  &  de  travaux ,  à  le  rendre  flo- 
»  riflànt  par  le  commerce  &  par  les  arts. 
>►  Tu  égaleras  dans  peu  la  prospérité  des 
»  difci|d€S  qui  auront  été  plus  fevorifés 
^  que  toi.  Outre  ces  elpérances  fondées, 
>*  que  je  fais  iMriller  à  tes  yeux,  tu  peux 
»  encore  compter  raiibnnablemept  fur  les 
»  récompenses  que  ne  manqueront  pas 
»  de  te  prodiguer  les  prêtres  reconnoif- 
»  fams  ,  auxquels  tu  auras  livré  Jefus. 
*  Voila  le  confeil  que  te  donne  un  père  , 
>*  toujours  attentif  à  tes  intérêts.  Fixe  les 
»  yeux  fur  moi,  &  reconnois-moi ,  mal- 
>>  gré  ia  pâleur  de  la  mort.  Oui ,  je  re- 
^  viens  du  royaume  des  ombres ,  oîi  m'a 
»  fuivi  ma  tendreffe  pour  toi ,  &  j'en 
»  reviens  pour  t'éclairer  par  un  fonge 
>>  feliîtaire.  Eveille-toi  ;  né  méprife  pas  la 
>»  voix  à\m  père  qui  vient  ranimer  ton 
»  courage ,  &  ne  me  laiiTe  pas  retourner 
»  parmi  les  morts ,  avec  la  doulçur  ic 
»  &  l'afBiaion  dans  Tame.  » 
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A  peine  Satan  eut  infeûé  Pefprit  dlfca- , 
riû^^de  cette  vifion  perfide,  quil  fe  leva 
ôrgueilleufement ,  femblable  à  une  monta- 
gne qu'un  volcan  fouleve  au  milieu  d'une 
vallée ,  &  dont  tous  les  environs  s*afFaiffent 
jufques  dans  les  profondeurs  de  la  terre, 
&  forment  d'autres  vallées.  Judas  s'éveille 
àl'inftant,  &  s'écrie:  «  Oui,  ce  Teft; 
»  oui,  c'eft  la  voix  de  mon  père;  je 
»  Fat  reconnu  :  il  eft  tel  que  je  le  vis  au 
»  moment  où  il  expira.  Il  n'eft  donc  que 
»  trop  vrai ,  Jefus  me  hait  !  La  haine  qu'il 
»  me  porte ,  n'eft  pas  même  ienorée  chez 
»  les  morts.  Ce  que  tu  n'ofois  foupçonner, 
»  malheureux  Ilcariot;  ce  que  tu  ne  pen- 
»  fois  qu'avec  effroi ,  les  morts  fortent 
»  dutombeau  pour  te  l'apprendre  !  Livrons- 
»  nous  aveuglément  aux  confeils  que  mon 
H  père  vient  de  me  donner. ...  Eh  quoi  ! 
H  lâche  Ifcariot ,  tu  trahirois  le  Meflie  ?... 
»  ne  crains-tu  pas  que  Tefprit  de  téne- 
»  bres ,  ou  plutôt  tes  propres  fiireurs  &  1 
»  les  noirs  fentiments  qui  te  dévorent, 
»  ne  t'aient  fuggéré  ce  fonge  épouvanta- 
>f  ble  ?  Mais ,  d'oîi  naiffent  ces  réflexions 
»  timîd'S?  Pourquoi  mon  ame  ingénieufe 
>^  à  me  tourmenter  ,  flotte-t-elle  encore 
»  dans  U',  crainte  &C  TincTtitude  ?  Le  defir 
»  des  r  •  :.v  fils  m\  ntr  me  ,  la  foif  plus 
w  arJtnte  de  Lt  \v;3gLance  me  confuine; 
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»  un  fonge  me  trace  mon  devoir  &  m'in^ 
»  dique  les  moyens  de  fatisfaire  à  la  fois 
»  tontes  les  paillons  de  mon  cœur  ;  cédons 
»  à  fa  voix  impérieufe ,  vengeons-nous.  » 

Satan  s'applaudit  d'entendre  ainfi  parler 
Judas ,  Judas  que  les  arrêts  du  Juge  fu- 
prême  frappoient  déjà  dans  Téloignement, 
parce  qu'il  avoit  fouillé  fa  première  inno- 
cence. Satan  bouffi  d'orgueil ,  &  plein  d'une 
fatisfaûion  infernale ,  laifla  tomber,  fur  lui 
un  regard  afFreux.  Ceft  ainfi  qu'un  écueil 
fimefte  femble  contempler  avec  joie  les 
cadavres  flottants  fur  les  vagues  qui  vien- 
nent fe  brifer  à  fes  pieds  ;  mais  bientôt  il 
fera  frappé  de  la  foudre  ;  fes  débris  difper- 
fés  feront  engloutis  dans  les  abymes  de  la 
nier;  les  ifles  le  verront  tomber  en  éclats, 
&  applaudiront  à  la  foudre  vengereffe. 
Satan  ouîtte  la  montagne  des  Oliviers, 
prend  iàn  vol  rapide  vers  Jérufalcm ,  & 
va  chercher  ,  dans  fon  palais ,  Caïphe  , 
l'ennemi  &  le  grand-prêtre  de  la  Divinité , 
pour  verfer  dans  fon  cœur  impie  des 
penfées  plus  impies,  &  pour  l'égarer  par 
des  fonges  impofteurs. 

Judas  étoit  encore  en  proie  au  choc  tu- 
ffiiUtueux  des  divers  fentiments  qui  l'aiHé- 
geôient,  lorfque  le  jour  parut  &  chaffa  le 
fommeil.  Jefus.  &  Jean  s'éveillèrent  & 
gagnèrent  enfemble  la  montagne  des  OU- 
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viers,  oii  ils  trouvèrent  les  difcîples 
dormis.  Jefus  prit  au  pieux  Lebbée  fa  i\ 
engourdie  par  le  fommeil ,  &  lui  dit  con 
il  s'éveilloic  :  «  Sois  tranquille  far  le 
»  de  ton  Maître,  vertueux  Lebbée;  c 
»  temple-le  ;  il  vit  encore.  »  Le  difci 
fe  levé  promptement,  l'embraffe  en  rép 
dant  des  larmes  de  joie ,  &c  court  ével 
les  autres  difc'ples  qu'il  conduit  vers  Jel 
Quand  il  les  vit  raffemblés  autour  de  h 
il  leur  parla  ainfi  : 

»  Venez,  troupe  fainte,  venez;  ne 
f>  pafferons    enfemble     dans    ralégrefld 
H  avant  de  nous  donner  le  dernier  ad[/e/i 
}>  ce  jour    qui  luit  encore    pour   noi. 
n  Venez,  Saron  nous  eu  encore  oiiver 
»  &  le  ciel  qui  eft  au-deffus  de  nos  tête 
»  diftille  encore  des  nuages  du  tnatîiî  m  : 
¥>  rofée  fertile  fur  les  campagnes  bénie:, 
»  Le  cèdre  célefte  planté  par  mon  père , 
»  nous  couvre  de  fes  ombres  rafraîchi!  ■ 
>>  fantes  :  l'empreinte  de  la  Divinité  brilh 
»  encore  fur  la  face  de  THomme  qui  mar 
»  che  égal  aux  immortels.  Mais  bientôt^ 
»   tout  fera  détruit  :  bientôt  le  ciel  fe  cou- 
»  vrira  d'un  voile  fombre  &   de  miages 
»  effrayants  :  bientôt  la  terre  fera  ébranlée 
»  jufques  dans  fes  fondements  :  Uentot 
p>  les  liommes  porteront  fur  moi  leurs  mains 
»  meurtrières  ;  bientôt   vous   me  fife^ 
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>*  tous  !  Sèche  tes  larmes ,  o  Pierre  !  &  toi, 
»  difciple  chéri  ,  modère  ton  affliôion  : 
»  iorfqiie  l'Epoux  vit  encore  ,  TEpoufe 
»"  fufpend  fa  doukiir.  Confolez-vous  ;  vous 
»  tne  reverrez  ;  xm ,  voiis  me  reverrez , 
»  &  vous  éprouverez  à  ma  vue  les  tranf- 
»  ports  d'alegreffe  d'un  fils  unique  ,  qui 
»  voit  ùi  mère  fe  réveiller  d'entre  les 
»  morts.  » 

Ainfi  parloit  le  Meffie  à  fes  difciples  ; 
&  quoiqu'on  leur  parlant  ,  il  éprouvât 
déjà  intérieurement  toutes  les  foufFrànces 
de  la  rédemption  ,  une  férénité  divine 
briUoit  fur  fon  vifage.  Il  quitta  l'endroit 
où  il  les  entretenoit;  &  tous,  excepté  Ifca- 
riot,  marchèrent  fur  fes  pas»  Il  avoit  en- 
tendu de  loin ,  caché  fous  l'épaiffeur  de  la 
forêt ,  tout  ce  qu'avoit  dit  Jefus.  «  Il  fait 
»  donc  déjà ,  dit-il  en  lui-même ,  en  le  fûi- 
»  vant  des  yeux;  il  fait  donc  déjà  qu'im  jour 
»  £niftre  le  menace.  Mais ,  s'il  le  fait ,  il  doit 
yp  favoir  auffi  par  quel  moyen  il  pourra 
>f  fe  mettre  en  état  de  réfifter  a  fes  perfécu- 
yy  teiu-s ,  &  vaincre  tous  les  obftacles  qu'on 
»  tentera  d'oppofer  à  (es  vues....  Mais, 
»  fait-il  auffi ,  Judas ,  fait-il  l'affreux  com- 
»  plot  que  tu  médites  contre  lui  ?  fait  -  il 
H  que  tu  veux  le  trahir  ? . . . .  Mais  hélas  ! 
h  fi  l'apparition  de  l'cmbre  de  mon  père 
»  n'étoxt  qu'une  illufion  ?  fi  ce  fonge  n'etoit 
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»  qu'une  împofture  >  pour  ajouter  de  nou- 

»  veaux  tourments  à  ceux   que  me  fait 

»  endurer  la  haine  du  Meffie  ?  • . .  Inftant 

»  funefte  ,  auquel  je  me  fuis  endormi; 

»  oii  Tombre  de  mon  père  s'eft  montrée 

»  à  mes  yeux  !  Puiffe  ce  lieu  détefté  oii 

»  je  me  luis  couché ,  où  le  fommeil  m'a 

»  furpris ,  retentir  à  jamais  des  cris  plain- 

»  tifs  de  quelques  mourants ,  &  des  gé- 

»  miffcments  que  les  morts  y  poufferont 

»  du  fond  de  leurs  tombeaux  !  Puiffe  iin 

»  fils  dénaturé  y  égorger  fon  père  !  Puiffe 

>f  le  plus  cher  de  mes  amis  y  verfer  en 

»  ftirieux  fon  fang  de  fa  propre  main  !... 

»  Où  t'emportes-tu ,  malheureux  Ifcariot  I... 

»  Quelle  rage  te  fait  former  des  vœux  facrl- 

»  léges?...  Où  t'égares-tu?  Mais  non,  ce 

»  n'eft  pas  toi  qui  t'égares  ;  tu  ne  fais  que 

»  céder  à  un  pouvoir  plus  fort  qve  toi. 

»  Un  père  vient,  dans  un  fonge ,  t'ordon- 

»  ner  de  trahir  le  Meffie  ;  peux  -  tu  êfre  | 

»  coupable  en  obéiffant  ? . . .  Jour  à  jamais  | 

»  déteftable ,  jour  affreux  où  le  Meffie  me 

»  choifit ,  où ,  plein  de  tendreffe   &  de 

»  bonté  pour  moi ,  il  m'invita  à  m'unir 

»  à  lui  !  Jour  épouvantable ,  refte  à  jamais 

»  enveloppé  dans  les  horreurs  d'une  mnt 

»  éternelle!  Que  lapefte,  que  toutes  les 

y^  maladies  contagieuies,  que  tous  les  fléaux 

>p  qui  détruifent  les  hommes ,  fortent  de 
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H  (on  fein  maudit  ! . . ,  que  jamais  aucun 
n  mortel  ne  te  nomme  ! . ,  •  que  Dieu  lui- 
»  même  puiffe  oublier  de  te  compter  parmi 
»  les  jours!...  Quel  tourment  j'endure, 
»  ô  ciel  ! . ..  Un  tremblement  univerfela 
»  brifé  tous  mes  os  !.. .  Où  fuis-je , . ,  . 
»  où  fuis-je  ?. . . .  Eveille-toi ,  lâche  Ifca- 
»  riot, . . .  fors  de  ton  accablement. . . . 
»  Malheureux  ,  eh  !  pourquoi  te  tourmen- 
»  tes-tu  ?  Non ,  ton  longe  ne  peut  t'avôir 
>p  trompé. ...  &  quand  ce  fonge  ne  feroit 
»  en  eflFet  qu'un  preftige  ,  connois-tu, 
y>  pour  parvenir  à  raccompliffement  de  tes 
»  defirs,  d'autres  moyens  que  ceux  qu'il 
»  te  prefcrit  }  »  L'infortuné  Judas  etoit 
en  proie  à  ces  violentes  agitations  ;  $C 
depuis  fon  fonge  funefte ,  deux  heures  ter* 
ribles,  &  qui  Papprochoient  toujours  plus 
près  de  réternitç ,  s'étoient  dcja  écoulées, 
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ARGUMENT. 

Cdpht  infpirépar  Satan  affcmblc  le  Sanhé^ 
irinyy  pour  délibérer  fur  le  fort  de  Jefus.  Son 
difcours.  Laréponfede  Philon  qui  opin*.pcur 
la  mon  du  Mefpe.  Gamaliel  parle  en  fa  fa^ 
veur.  Niçodimt  loue  hautement  le  courage  6* 
la  générofité  de    Gamaliel.  Philon  s* emporte 
avec  fureur  contre  Je  fus ,  Gamaliel  &  Nico-^ 
iémt.    Son  dif cours  efi   infpiré  par  Satan  ^ 
que  sUtoit  rendu  invifîblement  à  CaffembUe 
avec  IturieL   Nicodéme  répond  à  Philon  y  & 
fort  dt  CaffembUe  avec  Jofeph.  Judas  arrive^ 
parle  en  fecret  à   Caîphe  qui  approuve  &  r/- 
fmptnfe  le  traître.  Le  Mejpe  sUpproche  de 
JérufaUm  ,  6^  envoie  Pierre  &  Jean  faire  ks 
préparatifs  dt  la   une,  Pierre  apperçoit^  du 
haut  de  la  terraffcyfuf  laqiulle  il  étoit^  la 
mère  de  Jefus^  Laj^rCy  Marie  fa  four  y  le  fils 
il  la  veuve  de  Naïm  ,  &  Çy délie  ,  file  de 
Jdtre  f  qui  cherchoient  Jefus.  Ils  voient  Pierre  y^ 
§f  vQfU  4  A^f  Mark  attend  que  fon  fils  arriiff 
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dt  Bétkanu.  Amours  vertueux  de  Cy délie  &  du 
fils  de  la  veuve  de  Naim  :  Marié  fort  y  &va^ 
dans  Cefpérance  de  trouver  le  MeJJie ,  fur  U 
chemin  de  Béthanie.  Jefus  la  voit^fe  dêtotmic 
&  s'arrêu  pris  dt  Golgotha.  A  la  vue  du 
tombeau  dt  Jofeph  ,  ilpenfe  à  fa  mort  &  à 
fa  réjurreclion.  Il  va  à  Jérufalem.  Il  fenut 
à  table  avec  tous  f es  difcipks^  &  Us  entretient 
fur  fa  mort.  Il  prédit  qui!  fera  trahi ,  &  inJH' 
tue  la  mémoire  de  fa  mort.  Judas  fort.  Ses 
penjees  en  allant  cke^  Caïphe.  Jefus  parle  de 
fa  glorification.  Confiance  ténUraire  de  Pierre. 
Jefus  lui  annonce  quil  lui  fera  infidèle.  Jefus 
après  avoir  priéj  va  à  la  montagru  des  OU' 
viers,  pour  s*y  offrir  à  la  plau  des  hommes. 
Il  s*arrêu  à  une  colline  auprès  du  Cédron  ^ 
&  défigne  à  Gabriel  un  lieu  folitaire  dans 
Gethfemane^  où  ilUiî  dit  £affembkr.Us  angts^ 
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,PRÈs  la  fombre  vîfîon  de  Satan ^ 
Caïphe  plein  de  trouble  &  d'inquiétudes , 
étoit  refté  fur  fon  lit ,  d'où  le  repos  s'étoit 
enfui.  Agité  de  mille  penfées  confiifes,^ 
tantôt  il  s'affoupiffoit  un  moment ,  tantôt 
il  fe  réveilloit  avec  effroi ,  &  fe  jettoit  im-; 
pétueufcment  de  côté  &  d'autre.  Tel  en  un 
Jour  de  combat ,  im  Athée  bleffé ,  dans  le 
fort  de  la  mêlée ,  s'agite  &  fe  roule  en 
moiuant;  le  vainqueur  qui  fond  fur  lui^ 
les  chevaux  qui  fe  cabrent,  le  choc  bruyant 
des  armes ,  la  fureiu- ,  les  cris  du  foldat 
enivré  de  carnage ,  la-  foudre  qui  tttcniit 
dans  les  airs  ,  portent  la  terreiu:  dans  fon 
ame.  Nageant  dans  les  flots  de  fon  fang  ^ 
&  privé  de  tout  fentiment,  il  refte  quel-* 

Sue  temps  étendu  fur  le  champ  de  bataille  ^ 
l  confondu  parmi  les  morts ,  il  eft  prêt 
à  périr  ;  piiis  tout-à-i:oup  il  fe  relevé  :  il 
fent  qu'il  exifte  encore  ;  ildétefte,  il  maudit 
ion  exiflencei  &  de  fes  mains  pâlçs  ^ 

fi 
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jnourantes ,  il  jette  fon  fang  vers  le 
crr  blafphémant  fon  Dieu  qu'il  s'efFor 
vain  de  nier,  Caïphe ,  dans  cet  état  de  1 
ble  6ç  de  conflifion,  fe  levé  bnifqueni 
convoque  chez  lui ,  à  Tinftant ,  Taflen 
des  prêtres  ôi  de  tous  les  anciens  du 
pie.  Ils  fe  rendent  auffitôt  au  palais 
une  fallç  deftinéç  au  confeil ,  conft 
de  çedres  du  mont  Liban ,  &  digne  ( 
jnagnificence  de  Salomon.  Jofeph  d'Ar 
thie ,  ce  fage ,  du  petit  nonabre  des  ji 
de  la  poftérité  dégénérée  du  divin  A 
ham ,  s*y  rend  avec  eux  ,  accompagne 
î«Iiçodême ,  Tami  du  Meffie,  &  le 
Comme  la  lune  paifible  mardie  à  mi 
au-deffus  de  nos  têtes  dans  des  nuaj 
^nfi  le  calme  Jofeph  s'avançoit  au  mi 
de  la  foule  des  prêtres  &  des  anci 
L'impérieipc  Caïphe  entre  plein  de  fur< 
&dit2 

«  Il  faut  enfin  prendre  im  parti ,  p 
i>  de  Jérufalem,  il  faut  enfin  exterm; 
»  l'ennemi  qui  nous  brave  ,  ou  nou 
»  verrons  bientôt  confommer  ce  qu'il  \ 
>>  "chine  contre  nous  depuis  fi  long-ten 
.  n  Ccft  peut-»êtfe  pour  la  dernière  fois 
»  nous  nous  affemblons  aujourd'hui  !  0 
»  ce  facerdoce  de  Dieu ,  ce  facerdoce  1 
»  Dieu  lui-même  établit  autrefois  fu^ 
D  j^Qi^tSitxa;,  par  leplus  grand  des prophe 
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H  &  qui  devoit  s'étendre  fur  toute  la  terre; 
»  que  la  bngue  captivité  de  la  fuperbe 
»  Babjrlone ,  que  les  armes  redoutables  de 
i>  l'invincible  Rome  n'ont  4)u    ébranler  ,; 
>»  un  mortel   fanatique  ,  Vfi   vifionnaixe 
»  touche  au  moment  de  le  détruire.  QueUe 
»  honte  pour  Ifraëlî  quelle  honte  pour 
»  le  temple  du  Seieneiu*  !  Ne  regne-t-ilpas 
>>  déjà  aans  Jérufalem  ?  Toutes  les  villes 
H  de  la  Judée  ne  font-^elles  pas  déjà  féduites 
»  par  cet  impofteur  déifié  ?  A  peine  quel- 
»  ques  f  âges  fréquentent-ils  encore  le  temple 
>»  crue  le  peuple  àveu^e  &  crédule  aban«* 
»  aonne,  pour  counr  aprè$  lui  dans  les 
»  déferts,  être  témoin  des  miracles  qu'il 
*>  opère  par  la  vertu  de  Satan.  Eh  !  qu^l 
>r  moyen  eft  plus  puiflant  pour  éblouir  la 
H  multitude  5  &pour  en  impofer  au  peu-; 
H  pie  9  ce  fhipide  admirateur  de  tout  ce 
»  qui  l'étonné,  que  de  voir  tirer  de  leur 
H  léthar^e  des  malades  afibupis  qu'il  prend 
H  pour  des,  morts  qui  viennent  d'être  ren-» 
>^  dus  à  la  vie  ?  Cependant  nous  reftôns 
9^  tranquiUes  :   attendons  -  nous  que   fes 
H  feâateurs   viennent  nous  égorger  dans 
>f  ime   émeute ,  &  qu'il  daigne    enfuite 
>f  nous    reffufciter  ?  Vous   me    regardez 
»  tous  étonnés ,  interdits.  Vous  paroifies 
^  encore  douter;  eh   bien  !  reftez  dans 
^  votre  fécurité}  fommeiiiez:  prenesf;  m«a 
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M  difcours  pour  des  illufions  ;  perfii 
»  vous  à  vous-mêmes,  que  jamais  la 
>>  ne  Ta  proclamé  roi  tumultuairei 
»  que  jamai^  le  peuple  n'a  jonche 
»  chemin  d^l^almes ,  &  n'a  fait  re 
»  les  airs  de  -  fes  acclamations.  • .  . 
»  impofteur ,  au  lieu  de  ces  acclamât 
»  au  lieu  du  nom  facré  d'Hofanna ,  pi 
»  tu  entendre  réfônner  à  tes  oreilles  e 
»  vantées  la  voix  tonnante  delà  malédi 
»  de  TEternel  !  Puiffes-tu  être  plongé 
h  Tempire  de  la  mort  !  puiffént  ^  à  toi 
»  trée  dans  le  féjour  des  ombres 
»  rois  fe  lever  à  ton  paffage  de  leurs  i 
»  de  fer ,  dépofer  par  dérifion  leurs 
»  ronnes  à  tes  pieds  ,  &ç  te  faluer  ,du 
H  de  roi ,  avec  toute  ramertume  & 

'  »  preffion  du  mépris  !  Oui ,  pères ,  j 
»  indignes  ,  pardonnez  ce  mot  qi 
»  fainte  fureur  m'arrache^;  ce  n'eft  p 
»  feule  prudence,  c'eft  une  voix  plus 

•  »  périeufe  ic  plus  augufte  ,  c'cft  J 
»  même,  'qui  nous  ordonne  de  le 
»  difparoître  promptemerit  de  deffus.  la 
»  de  la  terre  !  "Le  Seigneur  jadis  parle 
►>  nos  ancêtres  dans  des  fonges,  qu 
»  éclairoient  fur  l'avenir  ;  vous  allez  j 
»  par  vous-mêmes ,  fi  les  fonges  qui 
%>  agité  Caïphe  pendant  cette  nuit  terr| 
1^  lui  ont'étç  eûvoyés  fto  Iç  Sei|îeui| 
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»  Jf'étois  couché  fur  mon  lit,  &  jy*. 
>f  méditois  fur  les  fuites  que  peuvent  avoif . 
H  les  nouveautés  qui  fermentent  dans  la. 
»  Judée.  Succombant  enfin  j^mes  inquié- 
H  tudes  &c  aux  différentes  gJH||§  qui  m'oc^ 
>>  cupoient ,  je  me  laiffe  alCTau  fommeil. 
H  Je  crois  tout-à*coitp  me  trouver  dans 
»  le  temple ,  &  je  me  hâtois  d'y  réconcilier 
»  le  peuple  avec  fon.Dieu  :  déjà  le  fang 
^  des  viâimes  couloit;  déjà  j'entrois  en, 
»  adorant  dans  le-Saint  des  Saints  ,  &  j'en- 
»  tr'ouvrois  le  voile  qui  le  couvre,  lorîque 
»  je  vois  Aaron  revêtu  de  fes  habits  facres , 
h  s'avancer  vers  moi  d'un  air  menaçant  ; 
>>  j'en  tremble  encore ,  comme  fi  la  terreur 
»  de  Dieu  étoit  defcendue  fur  moi  ;  une 
»  fureur  plus  qu'humainfe  éclatoit  dans  les 
M  yeux  étincelants,  qui  fembloient  porter 
»  la  mort  de  tous  côtés.  Des  éclairs  fem- 
»  blables  aux  feust  qui  partoient  du  mont 
H  Oreb ,  fortoient  de  fon  peôoral ,  &  me 
»  glaçoient  d'effroi.  Les  chérubins  agltoient 
»  leurs  ailes,  avec  un  bruit  épouvantable 
»  fur  l'arche  d'alliance.  A  l'inftant ,  je  me 
H  fens  dépouiller  de  mon  habit  de  erand- 
»  prêtre ,  qui  tombe  à  terre  avec  fracas  ^ 
H  &  fe  réduit  en  poudre.  J'entends  Aaron 
»  qui  me  crie  d'une  voix  terrible  :  Fuis  , 
»  malheiureux,  ô  toi  qui  déshonores  le 
H  facerdoçe,  fuis,  &  ceffe  de  profaner. 
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n  déformais  les  lieux  faîots  ,   en  qii 

H  de  Prêtre  du  Seigneur.  N'eft-ce  pas 

H  miniftre  jndigne  ^  dont  Tiiidolence 

n  mindle  fojÉjfe  qu'on  blafphêtoe  in 

n  nément  M^^4a-fois ,  &  le  tempU 

H  l'Eternel  jOrmoyfe ,  &  Abraham  &c  n 

n  &  les  fêtes  ordonnées  par  le  Seigii< 

n  En  difant  ces  mots ,  il  lançoit  fur 

n  ces  regards  deftruûeurs  qu'on  lance  < 

f*  fa  fureur ,  fur  un  ennemi  qu'on  voue 

»  immoler.  )  Malheureux  ,   fors   de 

»  lieux  ;  crains  qu'en  y  reôant  plus  1< 

»  temps,  il  ne  forte  de    ce  fiége  d( 

>i  gloire  de  Dieu,  un  feu   facre  qu 

»  dévore  à  l'inilant.  Alors,  les    che\ 

»  hérifTés ,  la  tête   couverte   de  cen< 

»  dépouillé  de   ntes    habits  facerdota 

»  défiguré  par  la  terreiu* ,  dans  mon  ( 

»  rement  je  veux  me  fauver  vers  le  j 

»  pie. . . .  mais  bientôt  le  peuple  fond 

»  moi ,  de  tous  côtés;  il  alloit  me  doi 

H  la  mort,   lorfque  je  me  fuis   évei 

w  j'ai  paffé  trois  heures  entières  dans 

M  état  pénible  ;  pendant  ces  trois   hei 

H  terribles  ,  j'ai  été  comme  enfeveli  c 

»  dans  les  horreurs  de  la  mort,  &  pi 

»  de  tous  fentiments.  J'en  frémis  enc 

H  au  moment  où  je  vous  en  parle  ;  n 

»  ame  efl  faifie  d'une  terreur  îecrete  ; 

^langue  refte  glacée,  &  la  voix  ex| 
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>>  for  mes  lèvres.  Il  faut  qu'il  meure  1  CeA 
»  à  vous ,  pères  affemblés  ,  de  décider 
»  promptement  de  quelle  manière  il  doit 
^  mourir.-»  A  ces  mots,  C^he,  les  yeut 
immobiles ,  demeura  quelque^elnps  inter- 
dit; puis  fe  réveillant  tout*-à-coup,  »  Oui^ 
>>  s'écria-t-il ,  il  faut  qu*il  meure  !  Il  vaut 
)*  mieux  faire  le  facrifice  d'un  feul  homme, 
»  que  de  nous  expofer  tous  à  périr  ! .  •  ♦ 
»  Cependant  la  prudence  veut  que  nous 
»  différions  fon  fupplice  jufqu'après  ces 
>f  jours  de  fêtes  ^  dans  la  crainte  que  la 
H  multitude  qu'il  a  féduite  >  ne  tente  de 
»  l'y  fouffcraire.  »  Caïphe  fé  tut.  Un  fi-* 
lence  profond  régna  dans  toute  l'affembléei 
on  auroit  dit  que  cçux  qui  la  compo- 
foient ,  venoient  d'être  frappés  de  la  fou- 
dre ;  ils  reftoient  tous  (ur  leurs  fiéges  fanS 
mouvement* 

Jofeph  voyant  que  tous  fe  taifoîent  i* 
Voulut  prendre  la  défenfe  de  Jefus;  mais 
il  en  fut  empêché  par  un  prêtre  redouté^ 
qui  lui  coupa  infolcmment  la  parole.  Ce 
prêtre  étoit  l'orgueilleux  Philon  :  trop  fîei' 
pour  fe  compromettre,  en  bazardant  foil 
avis ,  avant  que  les  chofes  fiiflent  parvenues! 
à  leur  maturité ,  il  ne  s'*étoit  pas  encore 
expliqué  jufques-là  fur  Jefus.  On  le  regar- 
doit  généralement  comme  im  fage  :  Caiphe 
en  avoit  la  même  opinion  ;  mais  Phîloii 
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ne  l'en  haïflbit  pas  moins.  Il  le  levé  :  i 
feu  fombre  éclate  dans  (es  yeux  caves  < 
règne  la  mélancolie;  &  d'une  voix  anim 
par  la  colère,  il  adreffe  ces  mots  à  Caïph 

»  Quoi  !  tif  ofes ,  Caïphe ,  nous  donr 
»  pour  des  infpirations  divines ,  les  fonj 
»  que  tu  dis  cïvoir  eus  cette  nuit?  igr 
^  res-tu  donc  que  l'Eternel  ne  fe  comn 
»  nique  pas  à  dfs  hommes  voluptiieii 
»  qui  paffcnt  leur  vie  dans  les  délic€ 
»  que  jamais  il  n'infpirera  des  homi. 
y>  livrés  fecrétement  aux  erreurs  du  Sac 
»  céïfme  ?  Non  Caïphe  ,  non  ,  il  ne  i 
M  baifle  pas    jufqiies-là. 

»  Ou  tu  as  voulu  nous  en  impof< 
♦>  ou  tu  as  eu  véritablement  la  vifion  d< 
»  tu  nous  parles.  Si  tu  as  voulu  nous 
»  impofer,  cette  impofture  efl:  digne  d< 
M  poUtioue  d'un  efclave  des  Romains  , 
^  d'un  lâche  qui  a  acheté  le  facerdc 
»  Mais  fuppofons  qu'en  effet  tu  as  eu  i 
»  vifion  ;  ne  fais-tu  pas ,  Caïphe ,  que  D 
»  autrefois  a  envoyé  des  infpirations  trc 
»  peufes  à  de  faux  prophètes ,  pour  é 
^  re'r  &  punir  des  coupables  ?  L'ange 
M  la  mort  defcendit  de  fon  trône  &  doi 
y>  de  fauffes  vifions  aux  prophètes,  pi 
»  induire  en  erreur  &  pour  perdre  le  pi 
y>  tife  de  Baal  ;  &  le  dieu  de  Jézal 
^>  pour  perdre  Achab ,  &  pour  vengei 
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»  fang  de  Naboth ,  qui  crloit  vers  le  ciel. 
n  Les  chars  préparés  polir  conduire  Achab 
>>  à  la  viftoire ,  le  ramenèrent  expirant  : 
»  il  vint  mourir  dans  le  champ  où  la  main 
»  de  Dieu  le  conduifoit ,  oîi  l'ange  de 
»  la  mort  Tattendoit  pour  le  frapper;  & 
»  ce  champ  ôîi  Naboth  avoit  été  égorgé , 
»  fut  arrolé  du  fang  de  ce  roi  impie.  Tu 
»  as  eu ,  dis-tu  ,  \m  fonge  qui  t'ordonne 
»  de  faire  mourir  Jefus  ?  Va  ,  tu  n'as 
»  pgint  eu  de  fonge  ;  &  celui"  dont  tu 
»  nous  parles,  n*eft  qu'un  artifice  ingénieux 
>f  que  ton  efprit  a  imaginé....  Mais ,  Caïphe, 
»  ne  trembles-tu  pas ,  lorfqu'on  prononce 
»  feulement  ^devant  toi  le  nom  redoutable 
»  d'un  ange  de  la  mort  ?  Peut-être  qu'un 
»  d'entre  eux ,  pefe  dans  ce  moment ,  devant 
»  le  trône  de  l'Eternel  ton  fang  prêt  à 
»  être  répandu.  Ne*  crois  pas  cependant 
»  que  je  veuille  juftifier  le  coupable  Naza- 
»  réen;  tout  pervers  que  tu  es,  je  le 
»  trouve  encore  plus  criminel  que  toi  : 
»  tu  ne  fais  que  déshonorer  le  facerdoce 
»  du  Seigneur,  &  lui  veut  l'anéantir.  Le 
»  Jugefuprêmé,  dont  le  bras  a  exterminé 
»  tant  d'illuftres  fcélérats  ,  qui  a  terraffé 
»  ces  fuperbes  conquérants-,  ces  deftruc- 
»  teiurs  des  nations  ,  avoit  prononcé  l'arrêt 
»  de  mort  de  Jefus  ,  avant  même  qu'il 
à>  parvînt  à  l'exiftence.   Oui  ,  il  mourra  l 

G    X        ' 
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»  Je  veux  le  voir  expirer  de  mes  pr< 

»  yeux  :  je  porterai  dans  le  fanâuain 

»  la  terre  ae  cette  colline  qui   aur; 

»  arrofée  de  fon  fang  ;  Je  raflemblers 

H  pierres  enfanglantées  oui  auront  fei 

H  ion  fupplice  ,  ;e  les  depoferai  aux 

n  de  Tautel  ^  comme  un  monument 

»  nel  pour,  les  Ifraëlites.  La   crainte 

9»  nous  fait  redouter  la  multitude  in 

n  fiante,  cette  indigne  puiillanimité  ne 

»  a  pas  été  tranfmife  par  nos  ancet 

1$  S  nous  ne  noiB  hâtons  de  préven 

^  fi>udre,  la  foudre  vengereffé  nous 

»  viendra  :  Dieu  nous  écraièra  avec  ] 

$^  pofteur  ;  nos  regards  mourants  le  ver 

»  mourir  ;  nous  périrons  en-même-te 

W'  que  Uii,  &  nous  mourrons  coupa 

>>  Lorfqu'Elie  fit  verfer  le  fang  des  pr< 

H  de  Baal ,  qui  prioieht  en  vain  leur  I 

»  impuiffant  de  feire  tomber  la  fou( 

»  craignit -il  la  populace?  Sa   confiî 

»  étoit  en  celui  qui  fit  defcendre  le  feu 

».  ciel  ;  mais  fans  le  fecours  du  feu  du  c 

»  j'irai  moi  feul  au-devant  de  ce  peiii 

»  &  malheur  à  quiconque  voudra  s 

»  pofer  à  moi  !  malheur  à  quiconque  v 

»  dra  défendre  un  fang  profcrit  qui  4 

»  couler  à  l'honneur  de  l'Eternel  ?  A  pc 

M  j'aurai  fait  figne  aux  habitans  de  Jén 

#  lem,  que  vous  les  verrez  s'empreâj 
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»  lapider  le  féditieux.  Ceft  aux  yeux  de  toute 
»  la  Judée ,  c'eft  à  la  face  des  Romain» 
»  même  ,  que  je  veux  qu'il  périfle.  Nous 
»  contemplerons  fon  fupplice  du  haut  de 
>*  notre  tribunal  ;  &  de-là  nous  irons  dans 
>*  le  fanâuaire  en  rendre  à  Dieu  des  grâces 
>>  folemnelles.  » 

Après  avoir  ainfi  parlé ,  Phllon  fît  quel* 
ques  pas  en  avant  dans  l  affemblée  ,  &C 
s  écria,  en  levant  les  mains  vers  le  ciel  : 
»  Ombre  heureufe ,  ame  du  divin  Moyfe  9 
f^  en  quelque  lieu  que  tu  fois  à  présent; 
»  foit  que  revêtue  d'unç  lumière  céleflej^* 
»  tu  fois  affife  à  côté  d'Abraham ,  &  que 
»  tu  raffembles  les  prophètes  autour  de 
»  toi  ;  foit  que  tu  erres  parmi  les  mortels  ^ 
>^  &  que  tu  âaignes  être  préfente  aux  affem* 
»  blées  de  tes  enfants  ;'  je  te  jure  au  nom 
»  de  cette  alliance  éternelle  ,  qu'inftruit 
»  par  Dieu  même,  tu  nous  apportas  du 
»  k\fï  des  orages  ;  oui ,  je  te  jure  de  ne 
»  prendre  aucun  repos  que  ton  ennemi  ne 
»  foit  détruit  !  qi\e  je  n'aie»  embraffé  de 
»  mes  mains  rougies  du  fang  du  Nazaréen, 
»  l'autel  oîi  ton  peuple  te  remercie  de 
»  tes  bienfaits ,  &  que  je  ne  les  aie  éle- 
»  vées  au-deffus  de  ma  tête  blanchie  par 
»  les  années  !  » 

Ainfi  parloit  Phllon,  en  tâchant  de  fe 
pcrfuadcr  à  lui-même  ^  que  Tocil  dv*   la 
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Divinité  ne  Hémêloit  pas  fon  împofti 
fon hypocrifie ;  maisfoncœurla  lui  r 
choit  intérieurement ,  &  il  en  ente 
les  cris  ;  cependant  il  fe  tint  fous  les 
de  Faffemblee  ,  avec  une  contenance 
rée ,  &  qui  ne  le  trahiflbit  pas. 

Caïphe  plein  (i*iu\e  rage  qu'il  ne  fi 
maître  de  réprimer  ,  le  vllage  enflan 
la  poitrine  haletante  &  les  yeux  ûxi 
la  terre,  fe  laiffa  tomber  en  frémii 
fur  fon  fiége  d*or.  Les  Saducéens  qui 
perçurent  de  fon  état ,  fe  fouleverent 
indignation  contre  l'audacieux  Phîlon.  ; 
blables  à  ces  fiers  animaux  .deftinés 
combats ,  qui ,  dans  le  fort  d'une  mi 
ayant  brife  leurs  rênes ,  fe  cabrent  en 
niffant,  lorfque  le  trait  fifflant  dan 
airs,  porte  la  mort  au  général  qu'ils 
noient  dans  un  char  de  fer ,  &  Ta 
fous  leurs  pieds  ;  en  rendant  fon  ame  ; 
les  flots  de  fon  fane  ;  ils  fecouent  en  fu 
leur  crinière  fuperbe  ;  le  feu  étincelle  < 
leurs  yeux  menaçants;  ils  frappent  à  ce 
redoublés  la-  terre  qui  tremble  fous  1 
pieds ,  &  pouflent  avec  effort  leur  haL 
enflammée  contre  le  vent  impétueux. 

Dans  l'excès  de  fon  indignation  ,  l'aflî 
blée  alloit  fe  fépai:er ,  fi  Gamaliel  ne  s'é 
avancé  pour  parler  ;  la  férénité  ôe  (on 
annpnçoit  fa  fageflTe  &  fa  modération  ;  > 
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>>  dans  l'aveugle  colère  qiii  vous  égare , 
»  leur  dit-il ,  la  raifon  a  encore  quelque 
»  empire  fur  vous  ;  il  vous  chérîflez  en- 
»  core  la  vérité ,  pères ,  écoutez-moi.  Tant 
»  que  Tefprit  de  feâe  vous  aigrira,  tant 
»  que  les  noms  odieux  de  Pharifiens  & 
»  de  Saducéens  feront  entre  vous  le  fignal 
»  de  la  haine ,  comment  efpérez  ^  Vous 
»  parvenir  à  faire  périr  le  Prophète  ?  Mais , 
»  c'eft  peut-être  Dieu  qui  feme  parmi  vous 
>>  ce  germe  de  jalouhe  &  de  divifion , 
»  parce  qu'il  veut  fe  réferver  à  lui  feul 
»  le  droit  de  prononcer  fur  le  fort  du  Naza- 
»  réen  ?  Laiffez ,  ô  pères  !  laiffez  à  Dieu 
»  le  droit  d'exercer  fon  jugement  !  Vos 
»  mains  font  trop  foibles  pour  porter  fes 
»  foudres ,  &  vous  fuccomberiez  vous- 
»  mêmes  fous  le  poids  de  ces  armes  re- 
»  doutables  ,  devant  lefquelles  tremblent 
»  les  cieux  I  Laiffez  agir  l'Être  fuprême, 
»  &  attendez  avec  refpeft  &  en  filence 
»  l'arrêt  du  Juge  qui  s'approche.  Bientôt 
»  il  parlera;  &  l'univers  étonné  entendra 
w  fa  voix  du  levant  au  couchant.  S*il  dit 
»  à  la  foudre  :  Ecrafe  cet  impie  ;  S'il  dit 
»  à  1^  tempête  :  Diffipe  (es  os  réduits  en 
»  pouflîere ,  &  répands-les  aux  quatre  coins 
»  du  monde  ;  s'il  dit  au  fer  étincelaftt  : 
»  Sors  du  fourreau ,  arme  des  mains  ven- 
»  gereffes,  abreuve-toi  de  fon  fang;  s'il 
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fp  dit  à  la  terre  :  Ouvre  tes  aby mes,  engtoi 

»  le  coupable  ;  alors,  pères,  alors  nous  fer< 

^  en  droit  de  regarder  Jeftis  comme 

»  fourbe  &  comme  un  impofteur.  N 

»  s'il   continue  à  répandre  la  bénédiô 

»  fiu:  la  terre ,  à  y   opérer  des  çrodi 

»  céleftes;  fi ,  paria  vertu  toute-puiffan 

»  l'aveugle  levé  fes  regards  enchantés  > 

»  le  foleilj  s'il  voit  tout-à-coup  avec  rav 

»  ment  la  main  qui  fervoit  de  giiid 

»  fes  pas  :  (  pardonnez ,  pères ,  fi ,  en 

h  livrant  trop  au  fentimcnt  d'admirai 

»  que  m'infpirent  les  merveilles  de  Je; 
h  je  parle  de  lui  devant   vous,   en 

»  termes  qui  vous  bleffent  peut-être; 

»  l'oreille  du  fourd  s'ouvre  à  la  voix 

>f  Thonïme  ;  fi  elle  entend  la  voix  du  prê 

»  au  moment  qu'il  bénit  le  peuple  ; 

>>  entend  de  nouveau  la  voix  encha 

»  reffe  de  fa  jeune  époufe;  &  celle  d 

»  tendre  mère  ;  s'il  entend  les  chants 

9f  ,légreffe  qui  célèbrent  les  jours  de  fê 

»  fi ,  à  la  préfence  du  Meffie ,  les  m 

»  s'éveillent,  marchent   &  viennent 

»  pofer  contre  nous  ;  fi  ,    après    a 

»  levé  vers  le  ciel,  avec  des  larmes 

»  reconnoiffance  ,    leurs   yeux    roin 

*>  à  la  lumière,  ils  les  reportent' fur  i 

»  avec  indignation,  en  nous  montrant  1 

H  tombeaux;   s'ils  nous  fnenacent  d( 
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n  tnbiwsl  terriWe  devaftt  lequel  ils  ont 
»  déjà  paru  :  maïs  fi ,  ce  qui  eft  encore 
^  ptusaiMieiTiis  de  l'homme,  il  continue 
»  amener  parmi  nous  une  vie  irreprotha^^ 
»  Wej  fi  a  force  de  vertus,  à  force  dé 
»  bien&its,  il  s'égale  à  la  Divimié  même  $ 
»  parlez ,  pères  ,  parlez ,  je  vous  le  deman-* 
»  de  au  nom  du  Dieu  vivant ,  le  con- 
»  damnerons-nous  ?  >r 

Ainfi  parla  le  fage  GamalleL  Le  foleil 
avoit  déjà  achevé  la  moitié  de  fon  cours  ^ 
&  dardoit  fes  rayons  brûlants  fur  la  ville 
de  JérwfaJem,  lorfque  Judas  fé  mit  eif* 
chemin,  pour  fe  rendre  au  Heu  oii  les? 
prêtres  étoient  aflend)lés*  Satan  &  Ituriet 
n^dioient  à  fes  côtés  r  ils  entrèrent  avec 
lui  dans  la  falle  ;  &  invifibles  à  tous  les' 
yeux,  ils  parcouroient  de  leurs  regards^ 
cette  nombmrfe  afiembléer 

Nicodême  étolt  refté  affis ,  &  oÊfervoït 
en  filence  l'air  &  le  maintien  de  tous  les 
affiflants  :  ils  paroiflbient  tous  frappés  de 
cette  terreiu:  fecrete  qu'éprouve  un  fcélé- 
rat  qui  tremble  &  qui  pâlit,  lorfque  la- 
foudre  gronde  dans  les  deux  au-dcnus  de 
<a  tête.  Philon  même  &  Caïphe  furent 
confondus  parla  fageffe de  Gamaliel,  Nico- 
dême qui  les  craignoit ,  mais  qui  le  mé- 
prilfoit  en  même  temps ,  ofa  fe  lever  pour 
prendre  la   parole  ;  fa  taillé  .étoit  haute» 
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&  majeftiieufe  ;  tout  refpiroit  en  lu- 
douceur  &  l'humanité.  L  impreffion  d 
douleur  étoit  répandue  fur  Ion  vifs 
dont  tous  les  traits  caraâérifoient  la 
blefle  de  fon  ame  auffi  fenfible  que 
tueiife.  Ses  yeux  verfoient  des  larmes 
il  ne  cherchoit  pa$  à  cacher  ces  prei 
fi  fmceres  d'im  cœur  compatiffant,  p 
qu'il  croyoit  parler  devant  dès  homff 
•  »  Sois  à  jamais  béni  parmi  leshomr 
»  dit-il ,  ô  Gamaliel  !  Soient  bénies  à 
»  mais  les  paroles  de  ta  bouche ,  ô  m( 
>>  refpeâable  !  Le  Seigneur  t'a  donné  1' 
»  d'un  héros  ;  &  ton  éloquence  eft  i 
»  blable  au  glaive  tranchant.  Le  feu  à 
»  paroles  a  pénétré  jufqu'à  nos  os  ;  il 
^  tremblent  encore  ;  &  nos  genoux 
»  affiu-és  fléchiffent  fous  nous.  Un  n 
M  épais  eft  étendu  fur  nos  yeux  :  il  i 
»  femble  encofe  voir  l'Etemel  armé  d 
»  foudre ,  au  milieu  des  orages  ,  pr 
f>  faire  rentrer  dans  la  poufSere  les  ti 
^  raires  qui  ofent  s'élever  contre  fes  def 
»  impénétrables.  Que  ce  Dieu ,  ô  Gam^ 
>*  qui  t'a  infpiré  la  fageffe ,  qui  t'a  de 
»  un  courage  fi  mâle ,  une  ame  fi  fubli 
»  te  protège  éternellement  !  Puiffe  auflî 
^  Meffie  être  à  jamais  ton  protefteur. 
f>  de  toute  ta  poftérité!  Mais  vous, 
p  perféçutez  le  Prophète  de  Dieu ,  i 
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*>  m^eft  pas  permis  de  faire  ks  mêmes 
»  vœux  pour  vous.  Je  ne  faurois  les  faire 
»  pour  toi  y  Philon ,  ni  pour .  toi  non  phis , 
»  ô  Caïphe  !  Je  ne  peux  que  verfer  des 
»  larmes  devant  vous  ;  mais  hélas  !  la  voix 
»  des  larmes ,  de  ces  larmes  que  ITiurna-» 
»  nité  fait  répandre  fur  Finnocence  oppri* 
»  mée,  fe  fait-elle  encore  entendre  à  votre 
»  cœur  ,  &  peut-elle  le  toucher  ?  Il  çn  eft 
»  temps  encore ,  ô  pères ,  écoutez-la ,  cette 
»  voix  plaintive,  qui  gémit  pour  fauver 
>f  Tinnocence  ;  écoutcz-la  ;  à  peine  le  fang 
»  innocent  fera  répandu  ,  qu'il  s*élevera 
>*  vers  le  ciel ,  &  criera  contre  vous ,  avec 
^  un  bniit  femblable  aitx  mugiffements  de 
>^  la  tempête  :  il  parviendra  à  l'oreille  de 
>>  TEternel  ;  il  l'écoutera  &  viendra ,  dans 
»  fa  fiireur  impitoyable  ,  venger  celui  que 
>^.vous  aurez  égorgé.  Ifrael ,  Ilraël,  dcman- 
»  dera-t-il,  qirejft  devenu  ton  Meffie?S'il 
»  ne  le  trouve  plus ,  alors  il  exterminera  , 
»  du  levant  au  jcQychant ,  tous  les  hommes 
»  Sanguinaires  qui  auront  trempé  dans  le 
»  meurtre  de  fon  envoyé.  » 

Après  ces  mots ,  Nîcodême  fe  retira  ; 
Philon  étoit  encore  fur  fon  ficge  :  la  fiireur 
&  la  rage  étinceloient  dans  fes  regards 
menaçants.  Il  tâcha  en  vain ,  par  orgueil , 
de  cacher  l'agitation  violente  oii  il  étdit  j 
fes  efforts  furent  inutiles.  Ses  yeux  s'ob- 
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»  Autel  fanglant,  autel  fur  lequel 
H  immole  à  Dieu  Tagneau  de  réconc 
»  tion  ;  &  vous ,  autres  autels  ^  fur 
»  quels  on  lui  offroit  autrefois  un  en 
»  pur  ,  dont  Todeur  lui  étoit  agréa 
»  arche  de  l'alliance  1  &  toi ,  Saint 
^  Saints  !  vous  ,  chérubins  ,  &  v< 
»  anges  de  la  mort  !  trône  de  la  gr 
ff  où  fiégeoit  jadis  Fétemel,  d'oà  il  i 
^  voit  les  adorations  des  hommes ,  & 
»  il  jugeoit  les  pécheurs ,  du  fond  c 
♦♦  fainte  obfcurité  !  temple  que  le  Seig 
>#  rempliffoit  de  fa  Majefté  !  &  toi,  M< 
»  montagne  fur  laquelle  Dieu  fit  ente 
»  fa  voix  1  fi  le  Nazaréen  vous  dét 
^  fi  ces  hommes  pervers ,  qu'il  traîne 
f>  fuite ,  vous  détruifent  ;  fi  un  jour 
»  defcendants ,  la  douleiu-  dans  l'am^ 
>)  pâleur  fur  le  fi-ont,  &  fe  tordan 
y>  mains  de  défefpoir ,  vont  chercha 
^  Dieu  de  nos  pères  dans  fon  fandlu 
»  SfC  ne  Yy  trouvent  plus  ,  je  n'en 
»  pas  coupable ,  fi  le  Nazaréen  sVft 
»  un  trône  à  Tendrôit  où  Dieu  avoit  ] 
H  le  fien  au-deflfus  des  chérubins  ;  fi 
»  yeux  de  tout  Ifraël  ,  de  vils  idol 
^  vont  brûler  devant  rimpofteur  un  er 
ff  profané ,  dans  le  lieu  même  7  où 
>>  îiifpendu  le  voie  qui  couvroit  le 
f>  des  Saints  ;  où  le  feulgrand^prêtre  a 
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»  fols ,  la  fece-  voilée ,  n'avançoît  qu'avec 
»  une  crainte  refpeôiieufe  vers  le  trône  des 
»  grâces  !  Grand  Dieu  !  ne  me  rends  pes 
»  témoin  de  tant  d'horreurs  ,  &  ferme  mes 
»  yeiix,  avant  que  ces  abominations  fe  ré- 
»  pandent  fur  ton  peuple  I  Je  fais  ,  &  tu  le 
»  vois  tout  ce  qui  eft  en  mon  pouvoir ,  pour 
»  empêcher  la  deftniaion  de  ton  culte  ! 
»  Me  voila  devant  toi  »  Dieu  d'Ifraël  , 
»  écoute-moi.  Si  jamais  les  prières  que 
»  t'ont  adreffé  les  hommes  proflernés 
^  dans  la  pouffiere ,  font  parvenues  jul* 
»  au'à  toi  !  fi ,  à  la  voix  d'Elie ,  le  feu 
»  du  ciel  a  frappé  les  fatellites  envoyés 
^  par  Okofias ,  &  a  diffipé  leurs  cendres 
^  fur  le  mont  Carmel;  fi  à  la  prière  de 
»  Moyfe  ,  les  abymes  de  la  terre  fe  font 
»  entr'ouverts  9  &  ont  englouti  Coré', 
»  Abiron  &  Datan  ;  refuferas-tu  de  m'exau- 
»  cer,  larfque)e  maudis  ceux  qui  blaf- 
»  phêment  ton  faint  nom  ,  &  oui  fe 
»  déclarent  les  proteûeurs  d'un  fourbe 
»  ennemi  de  Moyfe  &  de  ta  loi:  Nicodôme, 
»  puiffe  ta  mort  reffenibler  à  la  mort  in- 
»  famé  préparée  au  Nazaréen  ;  &  que  ta 
»  fépulture  foit ,  comme  la  fienne ,  pamû 
»  les  fcélérâts  qu'on  lapide  loin  du  temple 
»  &  de  l'autel  !  Puiffe ,  à  ta  dernière  heure, 
^  ton  cœur- devenu  infenfible  &  ft  ipide, 
»  méçonnoîtrô  lâ4iviiiité!  Ou  fi,  dans  c«s 
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»  moments  terribles,  tu  t'efforces  i 
»  réconcilier  avec  eUe ,  piiifle  ton  œil 
»  meiirer  fec ,  &  les  larmes  lui  être  i 
»  fées ,  puifque  tu  en  as  verfé^  pou 
»  caufe  d\ui  impie,  &C  que  tu  as  ( 
»  battu  contre  rÉternel  !  Et  toi ,  Gam* 
»  toi  qui  protèges  auffi  Timpofteur 
»  nous  voulons  profcrire,  que  tes 
»  foient  à  jamais  fermés  à  la  luml 
M  &c  ton  oretlle  à  tous  les  fons  !  qu'i 
»  &  fans  guide  au  milieu  de  cette  p 
.»  lace  qui ,  comme  toi ,  regarde  le  î 
»  rèen  avec  admiration ,  tu  attendes 
»'  tilement  fon  fecours  !  qu'ime  mort  afi 
\k>  termine  ta  vie ,  &c  que  ce  même  p 
»  auqyel  tu  auras  follement  crié  ,  Il 
»  RESSUSCITÇRA,  foule  à  fes  pied 
^>>  corps  étendu  fiu:  la  poi^ere ,  &  d< 
.>p  par  la  corruption,  en  fe  moquai 
f>  toi  &  dç  ton  prophète  !  qu'alon 
»  ame  paroiffe  devant  le  Tribunal  i 
»  me ,  pour  y  recevoir  fa  fent^ence  !  < 
»  Dieu  !  levé  ton  brgs  redouté  ;  fra| 
»  fédufteur  !  frappe  Niçgdême  !  Accc 
»  la  malé^âion  que  je  viens  de  prc 
>f  cer  pour  ta  gloire  !  Etends  auffi 
>>  poufliere ,  oîi  habite  la  mort ,  ce  G 
»  fiel,  cet  infenfé  qui  comme  lui ,  a  fl^ 
p>  .genou!  Mais  arme-toi  de  toute  ta  fu 
*>.  de  cette  fureur  qui  fait  trembler  h 
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»  &  les  enfers  !  Raffemble  tous  tes  ton- 
»  rierres  pour  écrafer  le  Naiarçen ,  encore 
»  plus  coupable  ^qu'eux  !  Depuis  ma  jeu* 
»  neffe ,  lufqu'à  la  décrépitude  à  laquelle 
)f  Je  fuis  parvenu,  je  t'ai  toujours  fervi, 
»  &  j'ai  facrifié  fur  tes  autels ,  félon  l'ufage 
>*  de  nos  perès.  Mais  il  tii  permets ,  ô 
»  mon  Dieu  !  que  je  devienne  le  témoin 
»  du  triomphe  d'un  fanatique  féditieux  ; 
»  fi  trf  fouffres  que  l'alliance  que   tu  as 
w  jurée  à  Abraham  &  à  fes  descendants, 
»  fpit  détniite ,  &  que  ton  fantluaire  foit 
»  profené  ;  dès  ce  moment  même ,  &  à  la 
»  face  de   toute  la  Judée,  je  renonce  à 
»  ton  culte,  à  tes  loix  ;  j'achèverai    ma 
»  carrière  fans  toi ,  &  fans  toi ,  mon  corps 
»  chancelant  &  courbé  par  les  années, 
»  defcendra  dans  le  tombeau  !  Si  tu   ne 
H  détruis  pas  le  Nazaréen ,  fi  tu  jie  le  fais 
»  pas  difparoître  de  deiTus  la  terre  ,  non 
»  tu  n'as   pas  apparu  à  Moyfe  :  ce  qu'il 
»  cmt  voir  dans  le  buiffon  facré ,  n'etoit 
^  qu'un  preftige ,  n'étoit  qu'une  illufion  ! 
)>  Noi> ,  tu  n'es  pas  defcendu  fur  le  mont 
»  Sinaï ,  au  milieu  du  bruit  des  trompettes 
»  U  du  tonnerre  !  la  montagne  n'a  pas 
»  trembljé.  !  Nos  pères  &  nous ,  depuis  un 
»  temps  immémorial ,  nous  fommes  les 
»  jouets  de  l'erreur  ,  &  les  êtres  les  plus 
^  a^  U  les  plus  déplorables  de  Ign^tw? 


i68  Le    Messie, 

»  entière  !  notre  loi  ne  nous  vient  pas  des 
*>  deux  ;  rton ,  tu  n'es  pas  le  Dieu  d'Ifraël  !  » 
Après  avoir  ainfi  parlé ,  Philon  fe  remit 
fur  Ion  fiége  avec  flu^ur.  Nicodême ,  les 
yeux  fixés  en  terre ,  avoit  la  contenance 
d'un  homme  qui  foufFre  roppreflion,  mais 
qui  fent  intérieurement  tout  l'avantage 
que  fon  innocence  &  fa  vertu  lui  don- 
nent fur  l'oppreffeur.  Le  calme  &  la  féré- 
nité  brillent  fur  fon  vifage;  le  ciel  eft 
dans  fon  cœur.  Dans  ce  moment ,  cet 
homme  célefte  fe  rappelloit  la  nuit  fortu- 
née oii  le  Meiïie  s'étoit  entretenu  avec 
lui  fur  l'éternité  &  les  myfteres  de  l'Infini; 
cette  nuit  où  le  Meffie  affis  à  fes  côtés, 
abforbé  dans  les  méditations  les  plus  fu- 
blimes,  daisnoit  lui  parler  &  l'infiniire. 
Il  {e  rappelloit  jufqu'au  fon  de  voix  dont 
il  animoit  fes  difcours  :  il  lui  fembloit 
voir  encore  ce  fourire  divin ,  ce  fentiment 
de  douceur  &  de  bienfaifance  répandues 
fur  fon  vifage  ;  ce  feu  qui  brilloit  dans 
fes  yeux;  cet  affemblage  de  toutes  leS 
vertus  ;  ces  traits  de  grandeur  &  de  ma- 
jefté  qui  caraftérifent  l'Eternel ,  &  qui 
faifoient  reconnoître  fon  Fils.  Nicodême 
adoroit  en  filence.  Cet  état  de  béatitude , 
ce  feu  puiffant,  cet  entboufiafme  divin, 
qui  l'embrafoient  intérieurement,  relève- 
ment au-deffus  de  toute  crainte}  il  ne  vit 

plus 
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pliis  les  hommes:  il  lui  fembloit  qu'il  étoit 
devant  le  trône  de  TEtemel ,  au  milieu  de 
tout  le  genre  humain  qui  attendoit  le  juge* 
ment.  Toute  i'affemblée  avoit  fixé  fes  regards 
fur  lui  :  fes  yeux  fereins  ,  pleins  de  cette 
force  irréfiflable  de  la  vertu  redoutable,* 
en  impofoient  à  tous  ces  hommes  vicieux  r 
ils  fentoient ,  en  frcmiflant  ,  Tafceridant 
oue  Nicodême  avoit  fur  eux;  il  les  força 
ae  récouter. 

»  Salut  à  moi ,  qui  t'ai  vu  de  mes  yeux 
»  ô  Homme  divin  !  oui  ai  vu  l'efpérance 
H  de  nos  pères ,  le  sauveur  du  monde  ! 
»  Abraham ,  au  fond  de  la  folitude  de  la 
n  forêt  de  Mambré  ,  foupiroit  après  ta 
»  préfence  !  David ,  cet  homme  né  pour. 
»  la  prière ,  t'axu-oit  anaché  du  fein  de 
»  ton  père ,  par  fes  vœux  ardents  ,  s'il 
H  avoit  pu  !  Les  prophètes  proâemés  dans 
»  la  pouffiere  ,  t'ont  demandé  avec  des 
H  larmes  que  Dieu  a'  recueillies  ;  &  c'eft 
H  à  nous  qui  fommes  indignes  d'un  tel 
»  bienfait ,  qu'il  a  daigné  fe  donner  !  Tu 
»  as  perccé  les  voûtes  du  ciel  ;  tû  es  venu 
H  habiter  parmi  ton  peuple ,  pour  le  com- 
»  hier  de  bénédiétions ,  ô  Fils  du  Tout- 
H  puiflant  î  &  c'eft  toi  que  des  impies  ofent 
H  traiter  de  coupable  4c  d'impoftcur?  Qui 
>f  font-ils  ces  pervers  ^  qui  te  donnent  ces 
>f  noms  odieux  ?  Quand  as  -  tu  macbiuQ 

H 


>7©  Le    Messie; 

»  quelque  impofhire  ?  De:  quel  crime  t'es- 
M  tu  rendu,  coupable  ?  Réponds  y  Pkilon 
»  nV   étois-tu  pas   toi-afiême ,  lorf<5pi*ai 
»  milieu  des    Ifraelites  raiTemblés  ^utoiu 
n  de  lui,  cet  homme  innocent  demanda 
n  à  haute  voix  ;  Qui  de  vous  peut   me 
>}  convaincre  d'un  péché  ?    Que    n'as-tii 
»  alors ,  ô  Philon  !  lancé  contre  lui  tous 
».  ces    traits  empoiibnnés  qtie  ta  langue 
i>  diftilleaujourd'huiavectantdemalignité  } 
yf  Pourquoi  tous  les  Juifs,  &  toi,  èf^s-- 
»  vous  reftes  intérêts  ?  ».  Un  profond  fi- 
lence  régna  dans  Taflemblée  ;  cl:^cun  cher-* 
(dioit  avidemment  .des  yeux ,  fi  qnelqu^un 
£e  leveroit  dans  là  foule ,  pour  l'accufer  : 
tous  partagés  entre  la  àainte  &  la  joie  ^ 
reûoient  &xxs  une  attente  muette*  Voyant 
alors  que  petfonnene  fe  le^^oit  pour  dépo- 
ier  contre  ce  Mortel  divin ,  le  peuple  en- 
traîné par  un  fentiment  unanime ,  poufla 
vers  lé  ciel  des  cris.de  béhédiâion.  Moria 
9c  la  montagne  des  oliviers  ^retentirent  de" 
ces  acdamations.  Ceux  à  qui  il  avoit  rendif 
la  vue  ou  Touie ,  percèrent  alors  la  foule 
&  vinrent  faire  éclater  leur  recpnnoiiFance 
à  fes  pieds.  Alors  ce  même  peuple ,  (ju'au^ 
trefois  il  avoit  miraculeufement  noum  dansf 
le  défert ,  accourut  avec  tranfport  à  fou 
bien&iteur;  alors   le  jeune  homme  qu'il 
fl^ypit  reffulcité  aux  portes  de  N^m  s'^^; 
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»  Non  tii  n'es  pas  un  homme  ;  non  tii  n'es 
»  pas  né  pécheur  ;  tu  es  le  Fils  du  Dieu 
»  vivant!  Cette  main  que  j'étends  vers 
»  toi ,  s'étoit  roidie  ;  ces  yeux  qui  verfeni . 
y>  des  larmes  de  joie,  s'étoient  fermés  poui 
»  jamais  ;  cette  ame  qui  te  chérit ,  qui 
»  t'adore ,  m'avoit  abandonné;  on  me  por- 
»  toit  au  tombeau  :  c'eft  toi  qui  as  rendu  le 
»  mouvement  à  cette  main  glacée  par  la 
»  mort  ;  c'eû  toi  c[ui  as  réouvert  mes  yeux 
»  à  la  lumiei«  !  j'ai  vu  de  nouveau  la  terre 
»  &  le  ciel ,  &  ma  tendre  mère  tremblante 
»  à  mes  côtés  :  tu  as  rappelle  mon  ame  ; 
»  elle  a  ranimé  mon  corps,  &  on  ne  m'a 
»  pas  defcendu  dans  le  tombeau.  Tu  ef 
»  plus  qu'homme  !  tu  n'es  pas  né  pécheiu"! 
»,ni  es  le  Fils  de  l'Etemel;  tu  es  la  gloire 
»  &  la  félicité  de  la  terre  ^ue  tu  viens 
»  racheter  1  Voila ,  tu  t'en  fouviens ,  Philon ,' 
»  ce  que  ce  jevme  homme  dit  à  haute  voix; 
»  tu  l'entendis  :  poiu-quoi  reftas-tu  muet  ,' 
»  interdit ,  &C  le  front  baifTé  à  la  hct  de 
»  de  toute  la  Judée  ?  Mais  pourquoi  vous 
»  rappeller  ici  un  fait  dont  vous  avez 
»  été  témoins  ?  Ah  !  Philon  ;  fi  tes  yeux 
»  vouloient  voir ,  fi  tes  oreilles  vouloient 
»  entendre,  fi  ton  efprit  n'étoit  pas  enve- 
»  loppé  de  ténèbres,  &  ton  cœur  rempli 
»  de  méchanceté ,  il  y  a  long-temps  j^ue  tu 
^  aurois  reconnu  en  lui  le  Fi&  du  Maîtrç  d]y| 
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»  monde.  Mais   quand  même  ta  propre 

»  foiblejffe  &  ton  néant  t'auroient  empêché 

»  de  le  reconnoître  en  effet ,  n'aurois-tu 

»  pas  dû  au  moins  craindre  Dieu ,  refpefter 

»  la  Juftice,  &  attendre  en  filence  &  dans 

»  lapouffiere,  que  le  Juge  fuprême  Teût 

»  juftiÇé  ou  condamné  du  haut  des  deux? 

»  O  religion  delà  Divinité!  amie  faintedu 

n  genre  humain ,  fille  du  ciel ,  fource  pure  & 

»  lacrée  de  toutes  les  venus ,  mère  de  la  paix, 

»  don  le  plus  précieux  que  les  cieux  aient 

»  fait  à  la  terre ,  immortelle  comme  ton 

>f  Auteur,  belle  comme  tous  les  êtres  heu- 

M  reux  qui  environnent  fon  trône  augiifte, 

»  douce  &  bienftifante  comme  eux  ;  c'eft 

»  toi  qui  élevés  Tame  de  l'homme,  &  y 

>>  fais  naître  les  penfées  les  plus  fublim^s, 

»  &C  tous  les  fentiments  qui  rattachent  à 

»  fon  Créateur!  Voila  comme  tu  exiftes 

«  dans  Tame  des  féraphins ,  &  voila  comme 

>}  tu  parois  à  l'homme ,  quand  la  lumière 

H  dî  vme  embrafe  &  éclaire  fon  cœur  !  Mais , 

»  glaive  affreux  entre  les  mains  du  fanatique , 

»  idole  teinte  de  fang ,  ordonnant  la  per- 

>>  fécution  8c  le  meurtre ,  fille  abominable 

»  des  enfers ,  &  non  reli^on  ;  plus  obfcure 

^>  &  plus  effrayante  que  la  nuit  éternelle  ; 

»  aufli  hideufe  que  les  cadavres?   déchirés 

».  que  tu  égorges   au  pied  de  tes  autels  ; 

f^  tu  ofe^  ravir  ces  fçviçlf  es  que  le  bras  du 
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»  Juge  fuprême  s'eft  feul  réfervé  le  droit 
w  de  lancer  ]  Ton  pied  pofe  fiir  les  enfers  , 
'  »  &  ta  tête  menace  les  cieiix  !  Voila  ce 
»  que  tu  deviens ,  quand  des  cœurs  per* 
»  vers  te  dénaturent ,  quand  les  ennemis 
»  du  genre  humain  te  transforment  en  un 
»  monftre  !  Religion ,  ouvrage  de  la  Divi- 
)>  nité]  non ,  ce  n'eft  pas  toi  qui  demandes 
»  lefang  de  celui  fans  qui  tune  feroispas; 
»  de  celui  que  les  prophètes  avoient  an- 
)>  nonce  ,  avant  que  tu  defcendiffes  fur 
»  la  terre ,  pour  y  être  profanée;  de  celui 
»  enfin  qui  eft  tout-à-la-fois  ton  fondateur 
»  &  ton  objet  ;  non ,  ce  n^eft  pas  toi , 
>*  fainte  religion ,  qui  confeillerois  de  Pim-. 
»  moler  !  Tu  n'enieignes  pas  le  meiutre , 
»  toi  qui  nous  a  été  donnée  comme  le 
»  fceau  de  notre  alliance  avec  Dieu,  &C 
»  comme  celui  de  notre  félicité  étemelle* 
»  Quand  je  jette  une  vue  attentive  &  ré^ 
>*  fléchie  ftir  ce  qui  fe  paffe  ici ,  Tatrocité 
»  des  hommes  me  les  feroit  prendre  en 
>*  horreur!  Je  frémis  quand  je  vois  que 
H  tant  d'êtres  que  Dieu  a  animés  de  Ion 
»  foufBe  ,  font  affez  coupables  &  afiez 
^  méchants ,  poiu*  confondre  un  fanatifme 
w  barbare  qui  les  dépouille  de  toute  huma- 
^  nité ,  avec  la  religion  qui  la  commande  î 
»  Quoi  !  vous  êtes  affez  aveuales  poiu" 
^  ne  pas   diflinguer  la  religion  de  la  foif 
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»  du  meurtre  &  du  carnage?  Vos  coeurs 
»  abje'ôs  ne  font  pas  fenfibles  aux  attraits 
»  de  raimable  innocence  ?  Sa  beauté  ne 
»  vous  touche  pas  ?  * . .  Mais  que  lut  ifli^ 
»  porte  que  vous  la  connoiffiez  î  Pîeu  la 
>>  connoît  ;  les  anges  la  connoiffent  auffi  ; 
>>  elle  ne  tremblera  pas  à  la  vue  des  perfé- 
>>  cutions  que  des  tyrans  lui  préparent. 
»  Tandis  que  rempants  fur  cette  poufllere 
»  dans  laquelle  nous  fommes  nés,  nous 
»  ofons  nous  élever  &  dépofer  contre  elle , 
»  les  anges  l'admirent  du  haut  des  cieux, 
»  &  l'Eternel  lui  fourit»  Lorfqu'au  jour 
»  du  jugement ,  la  voix  des  féraptens  ton- 
»  nera  lur  nos  têtes  coupables  ,  alors  nous 
»  crierons  aux  collines  de  nous  cacher^ 
»  aux  montagnes  de  fe  rehverfer  fur  nous , 
y>  à  rOcéan  de  nous  engloute ,  à  la  def- 
»  tmftion  de  nous  anéantir  pour  éviter 
»  les  regards  des  dm ,  &  TalpeS  redou- 
»  ^able  du  Jugefuçrême!  Sublime  penfée 
»  du  jugement  dernier ,  fortifie-moi  ï  Sers- 
>rmoi  d'afife  comme  une  montagne  (ivt 
»  laquelle  je  puiffe  me  réfugier  au  moment 
♦>  où  le  Mêliie  mourant  fermera  les  yeux 
»  à  la  lumière  !  Je  fens  déjà  dans  nk>n  cœur 
>>  toute  l'horreur  <jue  ce  moment  me  eau- 
*>  fera.  Il  me  femble  voir  un  glaive  à  deux 
»  tranchants  fufpendu  fur  ma  tête  î  En  vain 
^>  je  veux  m'élevèr  au-deffus  de  moi-même  , 
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^>  parla  grande  penfée  du  jugement  ;  moii 
»  ame  déchirée  y  eft  comme  iirfeafible; 
»  elle  n'eft  miverte  qu'à  la  douleur  &  à 
»  la  compaffion.  On  veut  te  feire  mourir^ 
»  Homme  divin  1  toi  que  mes  bras  ont  fi 
»  fouvent  porté  dans  ton  enfance;  toi^ 
»  que  j'ai  fi  fouvent  ferré  contre  mqp  feih 
»  palpitant  de  joie  &c  detendreffe.  Déjà  les 
»  doàetirs  fe  raffembloient  autour  dé'^toi  ^ 
»  t'écoutoient  &  t'admiroient  1  î^eS»  im-* 
w  mortels  fortoient  des  régions  Êéleftes  ^ 
»  pour  afSfter  à  tes  leçons  4  &  $  pleins! 
»  de  raviflement,  chantoient  des  hytnnesi 
»  à  ta  gloire  !  Tu  reffufcîtois  les  morts  ; 
»  tu  commandois  à  la  tempête  ^  &  ia 
>>  tempête  t'obéiffoit;  tu  calmois  d'un  coup- 
»  d*œil  la  mer  en  fureur  J  tu  marchois 
>>  fur  les  flots,  &  les  flots  élevés  jufques 
»  aux  nues  s'aj^lanijffoient  fous  tes  pasl 
»  Les  cieux  te  contemploierit  marchant  fiif 
»  la  fiMrface.  des  eaux  !  ^  * .  Oii  veut  quef 
»  tu  meures  !  *  ^  *  Ah  !  meurs ,  meurs  donc  ^ 
>*  fi  c'efl  la  volonté  de  ton  Père!.,.  Je  ' 
»  cours  té  dreffer  un  tombeau,  &  Tarrofer 
*>  de  mes  larmes.  **.  je  cours  à  la  fource 
>>  facrée  de  Bethléem ,  oii  Marie  te  mit  aii 
^>  monde  ;  &  là  je  veux  mourir  ^  en  pleu- 
»  rantje  meilleur  &  le  plus  parfât  de  totis  , 
^  les  hommes  I  Fils  de  Dieu  ,  Ange  de 
»  l'alliance .  •  »  •  que  ma  fin  foit  femblabte 
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f>  klz  tienne  1  Que  mon  tombeai 
H  auprès  du  tien ,  près  de  ces  as  qui 
»  feront  en  paix  ,  &  qui  reiTufcii 
»  pour  la  vie  eterndle  ! . . .  Mais  ,  pou 
>f  diflféré-jé  de  fortir  de  cette  afler 
»  impie?  J'en  fors  fain  &  pur.  D'iei 
^  ei^endu  !  Oui ,  je  fuis  pur  du  /ani 
»  Jufte,  de  rinnocent  !  Appelle-moi  rr 
»  tenant  à  toi ,  ô  Juge  des  mondes  i 
w  je  n'ai  point  eu  de  part  au  conleil 
>►  méchants.  » 

Il  dit ,  &  s'arrête-;  il  fe  profterne 
s'écrie  en  adorant  :  »  Toi ,  qui  éîois  av 
»  Abraham ,  ô  Meffie  1  tu  feras  mon 
»  moin  au  grand  jour  du  jugement  / 
5>  t'adore  comme  mon  Dieu  1  »  Apr 
avoir  4it  ces  mots ,  il  fe  levé  &  adrei 
la  parole  à  Philon.  La  douce  férériité  bri 
loit  fur  fon  vifage ,  comme  fur  celui  d'u 
féraphin  : 

»   Tu  m'as  maudit ,  Philon  ;  &  moi  ;( 
^  te  bénis.  Voila  ce  que  me  prefcrit  celui 
y>  que  je   viens   d'adorer  comme  Dieu. 
y>  Écoute-moi ,  Philon  ,  &  reconnois-le. 
»  Lorfque  tu  feras  au  moment  de  mourir, 
>>  &  que ,  dans  ce  moment  terrible ,  le 
i>  fane  de  Hnnocent  que  tu  auras  im- 
»  mole ,  s'élèvera  contre  toi  comme  les 
»  vagues  d'une  mer  en    flireiu';  que  la 
n  VOIX  de  la  vengeance  retentira  à  ton 
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>^  oreille,  comme  la  tempête  du  Seigneur; 
»  fi ,  quand  tu  entendras  réfonner  auteur 
y>  de  toi ,  dans  les  ténèbres ,  les  pas  de  fer 
»  dïi  Juge  prêt  à  paraître  ;  fi  ,  quand  tu 
»  verras  briller  le  gtaive  qu'il  aiguife ,  & 
H  fon  trait  enivré  du  fang  des  cruels; 
»  quand  la  terreur  de  la  mort  fortira  de 
.  H  la  face  de  Dieu,  &  te  glacera  d'effroi; 
»  alors  ,  Philon ,  alors  fi  ton  ame  s'ouvre 
»  à  d'autres  fentiments  que  ceux  que  tu 
»  viens  de  montrer  ;  fi  l'appareil  du  Juge- 
»  ment  fe  retrace  à  ton  œil  glacé  &  moii- 
»  rant,  fi  tu  t'humilies,  fi  tu  t'anéantis 
»  dans  la  poufîiere  devant  le  Juge  exter- 
»  minateur  ;  fi ,  baigné  dans  les  larmes , 
»  fi ,  déchiré  par  les  remords ,  tu  cries  du 
»  fond  de  ton  cœur  à  l'Eternel  d'avoir 
»  pitié  de  toi  ;  qu'il  t'écoute ,  ô  Philon  î 
»    Qu'il  ait  pitié  de  toi!   » 

Il  dit  ;  &  perçant  la  foule ,  il  fortit  de 
TafiTemblée,  accompagné  de  Jofeph. 

Itiiriel  fuivit  Nicooeme  des  yeux ,  lorf- 
qu'il  fortit.  Plein  de  raviflement ,  le  féraphin 
s  élevé  dans  les  airs  &  plane  les  bras  éten- 
dus. Ses  regards  tournés  vers  le  ciel,  expri- 
moient  la  fatisfaûion  ;  le  fentiment  d'une 
joie  célefte  rayonnoit  autour  de  fon  front 
immortel,  Ainfi  qu'un  jeune  habitant  des 
deux  s'arrête  au  pied  du  trône  éternel, 
fur  des  collines  fleuries,  pour  écouter  le 
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fublime  Eloa  f  Iorfqu*en  préfence  de  Dieu 
il  chante  fur  fa  harpe  fonore   im  hynin< 
à  rhonneur  de  la  vertu ,  &  qu'il  peint  \e\ 
chaftes  tranfports  de  deux  amants  cjiiî  û 
retrouvent  après  avoir  été  féparés;  le  jeune 
léraphin,  à  la  garde  de  q\ii  ces  vertueux 
amants  ont  été  confiés ,  eft  dans  Fenchan- 
tement  :  Eloa  contimie  &  peint  avec  des 
traits  de  feu  la  rapidité  des  penfées  9-  &  la 
pureté  des  fentiments  qui  fe  luccedent  dans 
ces  âmes  tendres  &  naïves;^  le  féraphinhors 
de  lui-même,  pouffe  involontairement  des 
cris  d'alégreffe ,  &   ne   peut  fuffire   à  la: 
délicieufe  ivreffe  qull  éprouvé  :  tel  étoit 
Ituriel  en   écoutant  Nicodême.  i^  O  race 
)♦'  humaine,  dit-il ,  quelle  béatitude  ne  dois- 
»  tu  pas.  attendre  après  la  mort  du  Sau- 
h  veur  ,  fi  tu  as  beaucoup  drames  fembla- 
»  blés  à  celle  de  ce  mortel  divin  î  »    Il 
prononça  ces  mots  affez  haut,  pour  que 
Satan  les  entendît.  Il  Ijeve  les  yeux  &  ap- 
perçoit  le  féraphin 'dans  fon  extafe  &  fon 
raviffement.    Cependant   Nicodême  pour- 
fuivoit  fon  chemin ,  accompagné  de  JïDfeph,. 
&  lui  dit  en  le  quittant  :  »  Il  m'a  femblé,; 
»  mon  cher  Jofeph ,  que  tu  rougiffois  de 
y>  lui  !  >y  Ce  mot  lui  ptîrça  le  cœur.  Le 
jpieux  Jofeph  s'étojt  déjà  reproché  intérieu- 
em3  nt  fon  filence ,  &  en  avoit  verfé  des. 
arm  es  fecretes.  Il  fe  fépara  triftement  de 
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Nicodême  ;  la  douleur  rempêcha  de  ré- 
pondre ;  il  ne  put  que  lever  au  ciel  un  regard 
qui  atteftoit  fon  innocence, 

Nicodême  âvoît  laiffé  toute  Taffemblée' 
dans  rétonnement  &  la  confufioft.  Il  avoît 
fait  dans  Tame  de  tous  une  plaîè  dont  ils 
s'efForçoient  alors  d'étoufFer  le  fentiment 
douloureux  ;  une  plaie  mortelle  ,.  qui  fe 
rouvrira  dans  toute  fa  profondeur,  au  joiu:' 
terrible  de  la  rétribution ,  &  qui  faignera 
éternellement  iThomme  ne  pouvant  plus^ 
alors  affôupir  le  juge  incormptible  que  Dieu: 
a  mis  dans  tous  les  cœurs.  Tous  gardoient: 
le  filence  ;  &  raffemblée  alloit  fe  féparer,» 
lorfau'Ifcariot  ,  un  des  difciples  du  Jiifte* 
perfecuté ,  fe  préfenta.  Il  fut  introduit ,  &- 
traverfa  tranquillement  les  rangs ,  fous  les- 
yeux  de  toute  raffemblée  dont  les  regards» 
étoient  fixés  fur  lui.  Caïphe  le  reçut  avec- 
les  démonftrations  de  la  joie ,  lui  fourit: 
d'un  air  gracieux  ,  &  fe  pencha  .vers  lii 
pour  récouter.  Judas  dit  à  voix  baffe  quel- 
ques mots  au  Grand-prôtre  ,  qui ,  fe  tour-^ 
nant  auffitôt  du  côté  de  l'affemblée ,  liA 
parla  en  ces  termes  :  »  Il  rcfte  encore  dans 
»  Ifraël  des  hommes  généreux,  qui  ne  flé^' 
M  chiffent  pas  le  genou  devant  l'idole.  Celui 
»  que  vous  voyez ,  eft  un  dz  fes  difciples  ;; 
w  &  il  a  cependant  affez  de  courage  pour* 
^  refpeûer  encore  la  loi  de  nos  pères  ^  îï 
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h  eft  jufte  de  le  récompenfer,  »  Ifcarîot 
reçut  la  récompenfe  qui  lui  étoit.  offerte; 
&  fier  de  Taccueil  qu^on  lui  avoit  fait, il 
fortit  de  Taffemblée  d'un  air  fatisfait.  Il 
trouva  feulement  que  cette  récompenfe  étoit 
bien  médiocre;  mais  il  s'en  confola  par 
l'efpoir  d'en  obtenir  une  plus  confidérable, 
quand  il  auroit  confommé  fon  crime.  Philon, 
en  voyant  paffer  le  perfide,  en  eut  hor- 
reur. Il  frémiffoit  de  dépit  &  d'indignation, 
de  voir  qu'im  mortel  aiiffi  vil  vint  s'afîb- 
cier  à  fa  gloire.  Cependant  il  fe  contraignit, 
&  laiffa  tomber  fur  lui ,  en  fouriant ,  un 
regard  qui  fembloit  dire  à  ce  traître  d'a- 
chever Ion  ouvrage.  Il  le  âdvit  quelque 
temps  des  yeux.  Ceft  ainfi  que  le  père 
des  crimes  &  des  calamités  fuit  d'un  œil 
moqueur  &  fatisfait  le  conquérant  qui  vole 
aux  combats.  C'eft  lui  qui  înfpire  à  ces 
monftres ,  que  nous  nommons  héros ,.  la 
cruauté  réfléchie ,  &  étouffe  en  eux  tout 
fentiment  d'humanité.  Le  phantôme  de  la 
gloire  vient  fafciner  leurs  yeux  :  ils  voient 
d'avance  leurs  fronts  fuperbes  ceints  du 
laurier  des  vainqueurs ,  &.  ne  mettent  au 
rang  des  hommes  que  ce  tas  d'animaux 
féroces  qu'ils  entraînent  fur  leurs  pas.  Regar- 
dez le  barbare. voler  comme  un  lion,  poiir 
ordonner  le  fignal  du  combat  l  Le  truit 
afireiix  du  champ  de  fer  retentit  délicieu- 
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fement  à  fon  oreille  :  il  entend  fans  émo- 
tion les  cris  plaintifs  des  mourants  :  il  a 
oublié  qu'il  eft  né  Chrétien  ,  ainfi  que  les 
infortunés  qu'il  immole  ;  il  a  oublié  qw'il 
eft  homme ,  &  que  les  foudres  du  juge*- 
ment  réveilleront  comme  le  refte  des  mor- 
tels !  Judas  encouragé  par  l'approbation  du 
Pharifien ,  &  perdu  dans  des  rêves  d'or, 
fe  hâte  d'aller  chercher  Jefus. 

Jefus  avoit  quitté  les  bords  ombragés  dw 
Cédron  j  &  s'avançoit  à  travers  les  palmiers 
de  la  vallée.  Il  voit  Jérufalem  &  le  tcmr 
pie  qui  étoit  fon  type  ;  il  voit  l'affemblée 
de  fes  ennemis ,  qui  étoil  en  même-temps 
la  premiei^  affemblée  de  Chrétiens.  »  Voila  , 
»  dit-il  à  fes  difciples  ,  un  témoin  qui  dé- 
»  pofe  contre  eux  ;  je  ne  pleure  plus  les 
»  enfants  de  Jérufalem  ;  c'eft  cette  ville 
»  impie  qui  a  égorgé  tous  les  faints  qui 
»  repofent  dans  ces  tombeaux  ;  cependant 
»  plufieurs  de  fes  fils  feroilt  un  jour  à  moi , 
»  &  dépoferont  en  ma  faveur  avec  vous. 
-  »  Je  vais  maintenant  exécuter  les  ordres 
»  de  mon  Père;  bientôt  tout  vous  fera 
»  développé.  Vous  Pierre  ,&  vous  Jean  ^ 
»  allez  à  la  ville  ;  vous  y  rencontra  rez  un 
>p  jeune  homme  portant  un  vafe  plein  d'eau; 
»  il  vous  regardera  fouvent  avec  furprife 
»  &  d'un  air  qui  marquera  la  bienveil- 
>>  lance,  Suivç;&-Ie.  oii  il  ira  ;  & .  quand 
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f>  vous  ferez  arrivés  à  la  maifon ,  vous 
»  direz  à  celui  à  qui  elle  appartient  :  Nolie 
»  Maître  nous  envoie  ici  pour  y  célébrer 
;»  la  pâque.  L'homme  de  bien  auffitôt  vous 
»  conduira  dans  une  falle  hautes  qui  eft 
-»  déjà  toute  préparée.»» 

Les  difciples  trouvèrent  les  cfaofes  com- 
me Jefus  les  avoit  annoncées  :' ils  firent 
préparer  l'agneau.  Tandis  qu'on  étoit  oc- 
cupé des  préparatifs  de  la  £Bte ,  Pierre 
monte  fur  la  terrâffe  de  la  maifon ,  & 
regarde  fur  Ife  chemin  qui  conduit  à  Bétha- 
nie ,  pour  voir  fi  Jefus  n'arrivoit  pas.  En 
promenant  de  tous  côtés  fes  regards  ^^^ 
tients,  il  apperçut  la  tendre  Mère  du  MeiEe , 
qui  venoit  accompagné^  de*quelqyesamîs. 
Elle  avoit  cherché  Ion  Fils  pendant  pliw 
fleurs  jours ,  &  avoit  paflé  de  longues  nuiK 
dans  l'inquiétude  &  les  larmes.  Quoiqu'ac- 
cablée  de  fatigues  &  de  douleurs ,  fa'  beauté 
n'en  étoit  que  plus  touchante.  Marie, 
l'augufte  Marie  ne  connoiflbitpaselle*même 
toute  fa  grandeur  &  fa  dignité.  Son  cœur 
pur ,  fon  ame  douce  &  pleine  de  candeur, 
étoient  inacceflibles  au  fentiment  de  l'or- 

Î;ueil.  Elle  étoit  digne ,  fi  jamais  mortelle 
e  fut,  d'être  l<r  première  des  filles  d'Eve, 
fi  Eve  n'avoit  pas  péché.  Lazare ,  que  Jefus 
avoit  reflufcite  depuis  peu  de  temps ,  mar- 
choit  à. côté  de  Marie;,  un  caraftere  au>r 
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rfeffus  de  rhumanlté,  refpiroit  dans  toute 
fa  perfonne  :  le  fourire  avec  lequel  un  Chré- 
tien mourant  fent  échapper  ion  ame  ^  en 
peut  feul  donner  une  idée.  Uniquement 
occupé  de  Véternité,  à  peine  voyoit-il  là 
terrcr  II  fe  rappielloit  fans  ceffe  le  moment 
qui  avait  précédé  fâ  mort ,  &  celui  où ,. 
rappelle  à  la  vie,  il  s'élevoit  du  fond  de 
fon  tombeau ,  à  la  voix  du  Meffie ,  comme 
à  Tafpeft  de  l'Eternel.  Sa  fœur  Marie  le 
fui  voit;  Marie,  dont  Ife  <roeur  docile  aux 
leçons  de  Jeflis ,  fe  formoit  à  la  fageffe ,. 
tn  l'écoutant  profternée  à  fes  pièce.  La 
pâleur  de  la  mort  étoit  répandue  fur  fon; 
vifage  inanimé  ;  fes*  yeux  éteints  par  la 
douleur ,  retenaient  avec  peine  des  larmes^- 
prêtes  à  s'échapper.  Ses  penfées  errcienr 
tantôt  fur  le  vertueux  Nathanaël ,  fon  bîen-^ 
ainié  5  à.  qui  le  Sauveur  âvoit  donné  le 
nom  à^ intègre;  &c  tantôt  fur  fon  frère  célefte ,. 
que  le  tfépas  lui  avoit  ravi ,  &  qui  lui 
avoit  été  rendu.  Marie  voit  arriver  ttan-^ 
quillement  le  terme  de  fa  vie  :  fi  elle  s'afflige 
de  la  pâleur  dont  lui  parle  fou  vent  fa 
compagne ,  ce  n'eft  qu'à  caufe  de  l'inquié- 
tude qu'elle  donne  à  foii  frère  &  à  Natha- 
naël. A  côté  d'elle  marchoit  la  modefte  & 
l'aimable  Cydélie,  fille  de  Ji^ire,  à  peine 
parvenue  à  l'âge  de  douze  ans  :  elle  avoit 
été  moiffonnée  conidje  une  tendre  fleur ^: 
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fous  les  yeux  de  fa  mère  à  qui  lé  Meffie 
la  rendit.  La  fainteté  de  fa  vie  atteftoit  fa 
réfurreaion,  Senfible  aux  feuls  attraits  de 
la  vertu ,  elle  ignoroit  le  prix  de  la  beauté, 
&  le  charme  de  la  jeuneffe  qui  s'épanouiffoit 
en  elle,  &TexceUence  de  fon  cœur  forme 
)our  1  amour  vertueux.  Telle  étoitlaplus 
>elle  des  Ifraëlites,  la  jeune  Sunamite, 
lorfqu'éveillée  par  la  voix  de  fa  mère ,  eUe 
la  fuivit  fous  les  arbres  d'où  découle  la 
myrrhe ,  &  que,  dans  des  nuées  de  par- 
fums, elle  refpira  cet  ^mour  célefte,  qiu 
développa  la  fenfibilité  de  fon  aine,  &  lui 
faifoit  chercher  avec  émotion  ,  &  en  tr^- 
blant,  l'adolefcent  fortuné  que  le  ciel  a  voit 
créé  pour  elle.  Ainfi  la  modefte  Cydelie, 
les  cheveux  flottants  en  boucles  fur  les 
épaules,  &  parée  de  tout  Téclat  de  fa  pre- 
mière jeuneffe /k  tenoit.Màrie  par  la  main, 
&  marchoit  à  côté  du  tendre  Sémida ,  que 
le  Sauveur  avoittiré  comme  elle,  du  fom- 
meil  de  la  mort ,  aux  portes  de  Naïm. 

Cependant  la  Mère  de  Jefus  avoit  ap- 
perçu  Kerre ,  &  dans  Tinftant ,  avoit  couru 
vers  lui ,  dans  Tefpoir  de  trouver  fon  Fi^. 
Pierre  &  Jean  étoient  defcendus  dans^la 
falle  ,  &  vinrent  au-devant  d'elle.  Dès  quils 
la  virent,  ils  furent  frappés  d'étonnement 
&  de  refpeâ  ;  tant  fon  air  &  tous  les  traj» 
de  ion  vifage  annonçoient  de  grandeur  « 
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de  majefté  !  Le  Créateur  du  monde, avant 
qu'il  fe  fît  homme ,  comme  il  le  redeviendra 
encore,  lorfque  des  cendres  de  la  réfiurec- 
tion  il  fera  lortir  de  nouveaux  corps ,  des 
corps  déformais  incorruptibles,  pour  revêtir 
les  aoies  immortelles  ;  le  Créateur  s*étoit 
plu  à  répandre  fur  elle  un  caraftere  divin , 

3ui  efFaçoit  tout  ce  qui  Tapprochoit.  Ses 
eux  compagnes  marchoient  modeftement 
à  fes  côtés  :  elles  étoient  les  deux  femmes 
les  plus  accomplies  de  toute  la  Judce , 
toutes  deiix  dignes  de  fa  tendrcfle  ,  ne 
pouvoient  être  effacées  que  par  elle.  Ainfi 
quoique  la  montagne  de  Sion  repofe  agréa- 
blement aux  yeux  de  Dieu;  que  la  moii- 
tagne  des  Oliviers  ait  fouvent  reçu  le 
Meflle ,  lorfqu'il  luttoit  dans  la  prière ,  & 
[ue  le  Saint  des  Saints  repofe  fur  le  front 
îe  Moria ,  qui  tremble  fous  fon  poids  ;  le 
Tabor  cependant ,  ce  théâtre  de  la  gloire 
du  Sauveur  ,  ce  lieu  immortel  confacré 
parla  fublime  transfiguration ,  s'élève  avec 
magnificence ,  au-deffus  de  toutes  les  mon- 
tagnes de  la  Judée  :  telle  étoît  Taugufte 
Marie  entre  les  faintes  femmes  qui  Taccom- 
pagnoient.  Quand  elle  ne  vit  pas  fon  Fils 
avec  ceux  de  fes  difciples  qu'elle  favoit 
lui  être  les  plus  chçrs ,  elle  refta  immobile 
de  faififfement  &  de  douleur.  Quand  elle 
eut  recouvré  Tufagé  de  la  voix ,  elle,  s'écria 
en  fondant  en  pleur&  : 


1. 
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»  O  toi  I  que  je  n'ofe  nommer  Urtoit 
>>  Fils^  car  tu  es  trop  au^leffus  de  rhuma- 
»  nité ,  pour  avoir  une  mère  mortële  ! 
»  toi,  (Jue  mes  bras  ont  porté,  &  qui, 
»  en  me  fouriant  d'un  air  plein  de  tendreffe 
»  filiale  ^  t'es  û  fouvent  collé  contre  mon 
»  fein  ;  toi ,  ydont  tous  les  pas  font  mar- 
»  qués  par  "autant  de  prodiges^  tu  es  trop 
>>  grand  pour  avoir  été  conçu  par  Marie, 
h  &  pour  être  aimé  d'elle!  Où  eft41, 
»  cher  Jean  ;  oîi  eft  le  Fils  de  rÉtemel  ? 
>^  Je  le  cherche  par-tout  poiu- .  l'avertir  cie 
M  ne  pas  aller  à  Jérufalem ,  ce  féjour  de 
w  la  fureur  &  de  la  profanation*  Ses  ha- 
h  bitants  facriléges  ont  réfolu  de  lui  don- 
»  ner  la  mort  î .  *  * 

4<  Il  nous  a  ordonné  ,  répondit  Jean , 
0  de  venir  ici  préparer  la  pâcjue ,  &  faire 
*>  tuer  l'agneau  de  l'alliance.  Il  arrivera 
»  bientôt  de  Béthanie;  tu  peux  attendre 
»  ici  fon  retour,  &  lui  dire  tout  ce  qifô 
p*  ton  cœur  maternel  peut  t'infpirer  pour 
»  lui,  » 

Tous  alors  gardèrent  le  filence  :  la  fœur 
du  Lazare  fe  pencha  doucement  fur  fa 
chère  Cydélie,  dont  Sémida  s^approcha, 
mais  fans  ofer  lui  parler ,  &  tenant  les 
•yeux  baiffés  en  terre.  Cydélie  connoiffoit 
la  douleur  qui ,  depuis  long^-temps ,  déchi* 
ïoit  le   cœur  de  Sémida:  elle  jetta  à  1» 
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dérobée  un  regard  timide  fur  Un ,  &  luf 
dans  ies  yeux  tout  ce  que  foufFroit  fon 
ame.  Elle  fut  fenfible  à  ce  courage  héroï- 
que, qui  rend  la  vertu  gémiffante  fi  ref- 
peâable  ;  fon  cœur  en  fut  pénétré  :  elle 
ne  put  s'empêcher  de  feire  intérieurement 
ces  réflexions  : 

»  EftimaHe  jeune  homme  !..  -  Hélas  ! 
y>  c'eû  pour  moi  qu'il  paffe  fes  jours  dans 
»  la  trifteffe  &  Tamertume  !  Suis-je  digne 
»  que  tu  me  chériflfes  d'un  amour  auflî 
»  câefte  ?  Cydélie  en  eft-elle  digne  ?  Je 
»  brûle  depuis  long-temps  d'uair  mon  fort 
»  au  tien ,  &  de  puifer  dans  ton  fein  la 
»  vertu  &  la  félicité  !  de  t'aimer  avec  cette 
»  ardeur  dont  les  filles  de  Jérufalem  aimoiént 
»  du  temps  de  nos  pères  ;  de  me  former 
»  àam  te$  chailes  eml^sflements ,  comme 
i>  les  f  ofes  des  vallons  oue  font  épanouir  les 
»  premiers rayonsdufoleil,&de te confacret 
»  tous  les  inftantsde  ma  vie  !  Ah  !  ma  mère, 
»  pourquoi  as-tu  prononcé  l'ordre  terrible 
»  oui  me  fépare  de  Sémida  ? . .  •  Cepen- 
»  dant  je  me  tais ,  &  j'obéis  avec  refpeft 
»  à  la  fageffe  d'une  tendre  mère,  &  à 
»  la  voix  de  Dieu  qui  parle  par  fa  bouche. 
»  C'eft  à  lui  que  je  fuis  confacrée,  H  m'a 
»  reffufcitée ,  &  j'appartiens  trop  peu  à 
»  la  terre ,  pour  lui  donner  des  fils.  Puiffes* 
»  tu  ^-vertueux  Sénûda ,  parvenir  à  étouffiir 
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»  tes  tendres  plaintes ,  &  à  modérer  ton 
»  affliâion  !  Que  j'aie  encore  une  fois  dans 
»  ma  vie  la  confolation  de  voir  renaître 
»  fur  ton  vifage  le  doux  fourire  qui  l'ani- 
»  moit ,  lorfque  tu  ne  çonnoiffois  encore 
>f  d'autres  larmes  que  celles  de  la  joie , 
»  lorfque  tu  étois  encore  enfant ,  &  que 
n  je  m'échappois  des  bras  careflants  de  ta 
*>  mère ,  pour  voler  dans  les  tiens.  » 

Ces  penfées  lui  déchiroient  le  cœur  ;  elle 
ne  put  arrêter  {es  larmes  ;  &  Sémida  les 
vit  couler,  quoiqu'elle  fe  fut  hâtée  d'abaiffer 
fon  voile.  Hor>  de  lui ,  il  s'échappe  de  la 
compagnie,  fans  rien  dire  à  perfonne, 
&  va  dans  la  folitude  exhaler  ces  triftes 
plaintes  : 

»  Pourquoi  pleure-t-elle? ...  Je n'aurois 
^  pu  voir  couler  fes  larmes  plus  long-temjps 
»  fans  expirer  de  douleur  !  Trop  précieules 
f>  larmes ,  que  j*ai  vu  fe  rajQLembler  fiir- 
^  tivement  dans  fes  yeux  ! ...  Ah  !  fi  une 
>>  feule  avoit  coulé  pour  moi ,  elle  fuffi- 
»  roit  pour  rétablir  le  repos  de  mon  ame, 
»  Son  idée  me  fuit  par-tout ,  &  tous  les 
»  infbnts  de  ma  déplorable  vie  ne  font 
>y  remplis  que  par  elle. ...  O  toi  !  fouffle 
»  émané  de  Dieu  ,  moteur  immortel 
p>  de  ce  corps  périffable ,  image  du  Créa- 
»  teur,  ame  fublime  deftinée  à  l'héritage. 
»  d^^la  béatitude  j  ou  fi  les  immortels  t'ont 
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»  appellée  d'un  autre  nom ,  au  moment 
»  de  ta  naiffance,  je  t'interroge;  inftruis- 
»  moi ,  développe-moi  robfcurité  de  ma 
»  deftinée ,  diffipe  la  nuit  qui  m  environne , 
»  parle ,  réponds-moi  ! . .  •  Je  fids  las  de 
>>  verfer  des  pleurs  ,  d*être  en  proie  à  !a 
»  doideur ,  &  de  pafTer  ma  vie  dans  les 
»  gémiffements  !  .  • .  Lorfgue  je  la  vois , 
H  elle  qui  peut-être  à  pfélent  n'a  plus  rien 
»  de  mortel  ;  femblable  à  un  vaiffeau  rem- 
»  pli  d'une  liqueur  boiûUante  qui  s'élève 
»  &  fuit  fiu:  fes  bords ,  mon  cœur  eft  fur- 
»  chargé  de  fentiments  impétueux  qu'il  ne 
»  peut  contenir  }  Poiu-quoi ,  lorfqu'elle  eft 
>*  abfente  ,  ne  fuis-je  occupé  que  d'elle  ^ 
»  &  ne  refpiré-je  qu'après  elle  ?  Pourquoi 
»  le  moindre  fon  qui  s'échappe  des  lèvres  ' 
»  dç  Cydélie  ,  pourquoi  le  moindre  re- 
»  gard  de  fes  yeux  réveillent-ils  en  moi , 
^  avec  tant  de  violence ,  des  fentiment$ 
^  qui  font  palpiter  mon  cœur  ;  (entîments 
>^  aufli  purs  que  ceux  de  l'innocence  mê- 
»  me^  auffi  nobles  que  ceux  de  la  fagefle  } 
»  Lorfque  l'idée  de  n'être  pas  aimé  d'elle 
»  vient  fe  préfenter  à  mon  efprit,  pour- 
^  quoi  me  trouvé-je  comme  énieveli  dans 
»  le  fommeil  de  la  mort  ?  Ma  fituation 
^  alors  eft  femblable  à  celle  que  j'éprou- 
^  verois ,  fi  j'étois  de  nouveau  aflis  lur  les 
^  bords  du  toml^çau  dont  jadis  j'ai  été  fi 
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»  près.  Alors  jcpoiiife  des  cris  laalien- 
H  tables, qvii  retentiiïênt  dans  la  vafte  foli- 
t>  tude  de  la  mort.  Souvent  je  m'arme 
»  contre  moi-même ,  &  je  m'efforce  de 
»  combattre  mon  affliâion;  mon  ameraf- 
H  iemble  toutes  fes  forces;  elle  fe  rappelle 
^>  toutç  fa  grandeur  &  fon  excellence  :  je 
/>  tâch^  de  lui  infpirer  de  la  fermeté  par 
»  le  fentiment  de  Fimmortalité  ;  mais  elle 
»  refle  ftupide  &  inacceffible  à  tout  ce  qui 
»  pourroit  la  tirer  de  fon  état  douloureux  : 
»  elle  jette  un  regard  fur  les  plaies  dont 
H  elle  eft  couverte  ;  elle  pleure  &  frémit 
»  Suis-je  donc  deftiné  au  cruel  tourment 
»  d'aimer  étemcUemeat  fans  efpoir  ?  Juf- 
»  qu'aux  vertus  démon  cœur,  jufqu'àfa 
»  confiance  &  fa  fidélité,  contribuent  à 
p>  mon  fupplice.  Quel  eu  donc  cet  inftinû 
»  qiii ,  à  mefure  que  je  m'efïprce  d'effacer 
^>  C)ydélie  de  mon  cœur ,  l'y  grave  encore 
»  plus  profondément  ?  Quelle  eft  cette  înf' 
.  »  piration ,  celte  voix  fi  douce  &  fi  fédui- 
»  tante ,  ce  charme  des  âmes  fenfibles , 
»  qui  me  dit  de  l'aimer  éternellement  ?  Eh 
M  bien!  Cydélie,  quel  que  puifîe  être  mon 
»  deftin ,  &  malgré  ton  filence ,  je  t'ai- 
»  merai  jufqu'au  tombeau  !  .  .  .  Hélas  ! 
»  lorfque  mon  cœur  timide  ofoit  fe  flatter , 
»  en  tremblant,  que  tu  étois  créée  pour 
»  lui  >  de  quel  c4me  je  jouilTois  j  Quelle 
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^  félicité  ïépandoit  dans  mon  ame  l'iHiifîon 
»  chérie  que  tu  pourrois  m'aimer  un  jou;- } 
»  Tout  ce  qui  m'environnoit  ,  s'embeU 
»  liffoit  à  mes  yeux  :  je  refpiroîs  nvreffe 
»  du  bonheur  !  O  douce  çrreur  !  es  -  tu 
»  diffipée  pour  jamais  ? . .  •  Cydélie ,  ma  , 
>*  chère  Cydélie ,  hélas  !  Quand  je  te  ren 
»  gardois  comme  defttnée  pour  moi ,  mon 
»  ame^ardente  ne  bocnoit  pas  ta  poffefiîon 
»,à  la  durée  de    cette  courte  vie;  elle 
»  Tétendoit  jufqvi'à  réternité.  Mon  amour 
»  pour  toi  me  feryoit  de  guide   dans  le 
»  chemin  de  la  vertu.  C'eft  lui  qui  m'en 
»  déçouvroit ,  qui  m'en^  fàifoit  fentir  tous 
»  les  attraits  qui  avant  m'étoieirt  inconnus, 
»  Mûn  cœur    docile  écoutoit  avec  une 
»  attention  ,  une   crainte  refpeftueufe  la 
»  voix  dp  mes  devoirs;  to^it  me  les  re* 
»  traçoit,  tout  m'invitoit   à  les  remplir, 
»  Semblable  à  un  enfant  à  qui  la  nature  a 
»  donné  une  ame  innocente  &  flexible, 
>>  j'cfbéilTois  à  cette  voix  facile ,  dont  Tem* 
»  pire  avoit  tant  de  charmes  pour  moi  ; 
»  je  craignois  jufqu'à  Tombre  de  la  faute 
>>  la  plus  légère;  je  craignois   de   n'être 
»  jamais  aflez  digne  de  te  ppAeder ,  toi 
»  qui   m'étois  mille  fois  plus   précieufe 
»  que  tous  les  biens  de   1  univers  :  je  te 
»  regardoîs  comme  un  don  façré  que  rÉter-» 
9  n^  me  d^ftinoit.  Avec  quel  tranfport 
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»  je  le  remerciois  de  ce    bienfait  I 
»  ame  embrafée  à  la  vue   de  tes  cha 
»  &  de  tes  vertus ,  s'élevoit  flir   des 
»  de  feu ,  jufqu'au  fein  de   ce  Dieu  t 
»  faifant,  qui  t'a   formée    fi   ^elle  , 
»  m'a  donné  un  cœiir  fi  fenfible,   & 
>f  t'en  a  donné  un  fi  célefte.    Quant 
»  me  difois  que  tu  ferois  un  jour  à  m 
»  mon  ame  s'etendoit  avec  volupté  fur  ci 
»  penfée  qui  fe  perdoit  jufques  dans  Véi 
»  nité.  Remplie  de  cette  douce  illufici 
»  elle  s'y  arrêtoit  avec  complaifànce;  c 
»  y  trouvoit  tout  ce  qui  a  rapport  à  iî 
f>  exiftence ;  elle  éprouvoit  toutes  les\o' 
»  que  le  Ciel  prodigue  rarement  parmi 
»  délices  dont    il   inonde  quelquefo/5  i 
»  cœur  de  l'homme.  Tel  étoit  le  ravifl: 
>>  ment  que  la  nature  verfoit  dans  le  cœ\  \ 
»  de  ta  mère,  lorfque  penchée  fiir  toi 
»  elle  te  foiuioit  au  moment   de  ta  naiî' 
»  fance.  Mais  femblable  à  cette  mère  infoi 
»  umée ,  lorfque  collant  fes  lèvres  inanimée  : 
»  fiir  les  tiennes ,  elle  voyoit  le  fommei 
»  de  la  mort  te  glacer  entre  fes  bras ,  mor 
»  ame  ne  connoît  plus  de  bornes  à  ft 
»  douleur ,  quand  elle^fe  livre  à  la  fùneik 
»  penfée  que  tu  ne  vis  pas  pour  elle.  Je  crois 
»  alors  errer  dans  les  ténèbres  des  déferts;  | 
»  je  ne  fuis  plus  qu'un  être  ifolé  fur  la 
»  terre;  j€  me  trouve  feul  dans  la  nature, 

k  t'en 
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»  Je  fen  conjure  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
»  cher  &  de  facré  ;  Je  t*en  conjure  au 
»  nom  de  Tamour ,  &  par  l'innocence  & 
»  la  beauté  de  ton  ame  ;  &  s'il  y  a  quelque 
^  cho(e^  plus  auguâe  &  de  plus  faint; 
»  je  t'en  conjure  par  ton  réveil  de  la  mort , 
»  par  cette  vie  immortelle  dont  tu  jouiras 
^  avec  les  habitants  des  deux,  par  les  ré- 
»  compenfes  dont  la  vertu  eft  couronnée  ; 
»  dis^moi ,  ma  chère  Cydélie^  fi  ton  cœur 
»  eft  fenfible  pour  moi  ^  s'il  connoît  ce 
»  qu'éprouve  le  mien* 

»  Penfée  fublime  !  penfée  pleine  de  dou- 
»  ceiir  &  d'effroi ,  qui  remet  Cydélie  fous 
y^  mes  yeux  fortant  de  la  nuit  du  tom« 
»  beau ,  &  qui  me  rappelle  que  ,  comme 
>^  elle  y  j'ai  été  arraciié  des  bras  de  la 
»  mort!....  que....  peut-être  nous  ne 
»  moiuTons  plus ....  que  peut-être  Cydélie 
»  &  moi ....  vuie  vie  plus  digne ....  une 
>>  meilleure  vie..,,  fonces  trompeurs,  defirs 
»  téméraires  évanouiffez-vous....  jufqu'oii 
^  vos  dangereufes  féduâions  nepourroient-; 
>>  elles  pas  m'égarer  ?  A  quel  excès  ne  por^; 
H  teroient-elles  pas  mon  amour  |>our  Cy- 
»  délie  ?  Mais  peut-on  trop  aimer  Cydélie  ? 
^  peut-on  trop  aimer  celle  avec  qui  on 
^  fouhaite  de  paffer  une  meilleure  vie  que 
>*  celle  qui  nous  attache  à  la  terre  ?  avec 
>^  qui  je  ne  d€fire  d'être  uni,  que  pouç 
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^  m*exclter  avec  elle  à  chérir  plus  arde 
%>  ment  encore  fon  Créateur  &  le  mien  ? 
>*  Cependant  celui  qui  nous  a  tirés  t 
^>  portes  du  trépas ,  le  Fils  de  l*Etern< 
>^  eft  peut-être  en  ce  moment  tp  danj 
>i  de  périr!...  Non  je  ne  veux  pas,  je 
H  peux  pas  croire  que  celui  qui  m'a  ra 
H  à  la  mort ,  puifle  en  devenir  la  viftime 
»  La  foreur  de  (es  ennemis  ne  peut  ru 

»  contre  lui Si  cependant,  ômondivi 

>y  Sauveur  !  dans  le  temps  oti  tu  es  er 
^>  environné  de  périls ,  j*ai  eu  la  foiblefl 
y^  de  m'abandonner  à  la  douleur  qui  m 
1»  confume ,  daigne  l'oublier ,  daigne  m 
H  le  pardonner.  Sors  de  ton  accablement 
»  malheureux  Sémida  i  rendsytoi  maître 
H  d'un  fentiment  qui  n'a  que  toi -^  même 
»  pour  objet,  &  qui  détruit  ton  repos, 
»  que  le  temps  ramènera  peut-être  :  fixe 
H  toutes  tes  penfées  for  la  dcftinée  que 
>i  l'Eternel  prépare  à  ton  augufte  Bien- 
»  faiteiu".  » 

-  Tout  entier  à  cette  idée,  Sémida  vole 
■vers  ce  rocher  tranquille  &  folitaire ,  dans 
kquel  fon  tombeau  avoit  été  çreufé ,  il  y 
3Voit  peu  de  temps. 

La  Mère  de  Jelus  ne  pouvant  pliis  ré^ 
fifter  à  fon  inquiétude ,  fe  leva  précipitam- 
ment ,  &  dit  à  Jean  :  »  Il  ne  vient  pas  ;  je 
ji  vqle  à  fa  rencontre.  Si  (^  farouches  per^ 
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»  fécuteiirs  ne  Pont  pas  encore  précipité 
>»  dans  les  tombeaux  oh  ils  ont  déjà  pré- 
»  cipité  tant  de  prophètes ,  s^il  vit  encore, 
»  ce  Fils,  ce  Fils  u  cher;  fi  le  Gîel  me 
y>  jugeidigne  de  le  voir  encore  une  fois; 
H  s'il  daigne  encore  laiffer  tomber  une 
»  fois  fur  moi  un  regard  de  tendreffe  & 
>>  de  bonté . . .  alors  j'oferai  aller ....  ; 
»  Maedeleine  a  bien  ofé  fe  jetter  à  {es 
»  pieis  ;  eUe  a  trouvé  grâce  devant  lui  ,* 

»  elle  qui  n'étoit  pas  fa  mère Oui 

»  j'oferai  m'y  précipiter  auflî  ;  je  les  arro^ 
»  ferai  de  mes  larmes ,  je  les  prefferaî 
»  contre  mon  fein;  &  quand  mes  yeux 
»  fatigués  ne  pourront  plus  pleurer ,  je  les 
»  fixerai  fur  les  fiens.  Il  y  verra  briller 
^  toute  la  follicitude  &  la  tendreffe  d'une 
»  mère  ,  &  je  lui  dirai  :  Par  ces  larmes, 
»  prédeufes ,  ces  premières  larmes  de  ta 
»»  mifériccMrde ,  que  tu  répandis  en  naiffant  ; 
»  par  ce  raviffement,  par  ce  fentiment 
>>  de  félicité  célefte  dont  mon  cœur  fiit 
»  inondé ,  lorfque  les  immortels  célèbre-» 
»  rent  ta  naiffance  par  des  chants  d'alé- 
»  greffe;  fi  jamais  je  te  fus  chère;  fi  tu  te 
»  rappelles  cette  piété  filiale  avec  laquelle 
H  tu    me  confolas  ,  lorfqu'après  tant  de 
H  recherches  ÔC  d'inquiétudes ,  je  te  trouvai 
H  dans  le  temple  au  milieu  des   do£leur$ 
H  que  tu  étonnoiç  par  ta  fageffej  par  cett^* 
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p  bonté  divine  ;  par  cette  humanité  qui  te 
k>  rend  le  bienfeiteur  de  tous  çeOx  qui  t'ap- 
ff  prochent;  par  tous  les  malheureux  que 
»  tu'3S  rendus  à  la  vie/....  ayes  compaf* 
^>  paiplon  de  moi ,  vis!»»  Elle  dit  ,  ôc 
partit  avec  la  rapidité  d'une  penfée  ardente 
QC  fubliine  ^  qui  s'envole  au  ciel  vers  celui 
qui  en  eft  Tobjet, 

Le  Fils  éternel  apperçut  fa  Mère  qui  ac-> 
çouroit  de  fon  côté  ;  mais?  il  ne  la  confi«* 
déroit  plus  alors  ^vec  les  yeux  d'un  mortel  : 
il  ne  la  vit  ^  dans  ce  moment ,  que  comme 
tous  les  infeûes  qui  naiffent  &  meurent  fur 
la  pouiîîere  qu'ils  habitent.  »  J'aurai,  dit'* 
p  il  en  lui-même,  çompaflion  de  ton  état 
i>  douloureux  j^  lorfque  je  ferai  refiufdfé^ 
^  .^lors  je  veillerai  fur  toi  avec  une  foili-» 
>>  dtiode  f^inMabie  à  celle  d'une  mère  pour 
»  fan  fils  unique.  »  Il  dit ,  &  fe  détourna 
du  çhemm  que  fui  voit  Marie.  La  nuitéten^ 
doit  ùs  fombres  voiles  ;  yn  calme  profond 
^iégnoit  avitour-  de  lui;  6c  les  anges  dont 
il  étoit  accompagné^ le fuivoieht  en ûleèc« 
fous  une  forme  invifible  ;  il  fe  tendit  à 
pas  lents  à  la  colline  de  Golgotha,  Dans  un 
{ieu  iiblé   auprès  de  la  couine,  étoit  un 
tombeau  taillé  dans  un   rocher  iufpendu, 
JLe  fage    Jofeph   d'Arimathie    1  avoit  fait 
çonftruire  pour  lui  fervir  de  demeure  après 
^L  ipçrt  î  il  ne  favoit  ^^as  pour  qui  il  Tavoit 
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Çonftruit  en  effet;  quel  temple  îl  avoif 
conftruit ,  &  quel  moi;t  devoit  habiter  ce 
temple  !  L'Homme -Dieu  s'avança  devant 
ce  tombeau,  &  le  contempla  un  moment^ 
&  jetta  fur  toute  l'étendue  de  la  mon-* 
tagne  un-  regard  qui  annonçoit  la  profon- 
deur des  penfées  divines  qui  l'ocaipoient 
alors* 

»  Là  nuit,  dit*il  en  lui -•  même  ^  étend 
»  fes  voiles ,  &  répand  le  fommeil  fur  là 
h  nature  fatiguée  ;  elle  fe  repofe  fui*  Geth** 
»  femane  :  eUe  cache  fous  fon  Ombre  la 
»  montagne  de  Golgotha ,  cette  montagne 
»  couverte  des  offements  de  tant  de  pé** 
H  cheurs  ;  mais  bientôt  un  jour  nouVeaii 
H  viendra  l'éclairer  de  fes  rayons  brillants» 
M  Tu  vas  devenir,  6  Golgotha!  un  fane-» 
H  tuaire  à  jamais  tefpeQé.  Bientôt  Une  vie-» 
H  time  volontaire  fera  immolée  fur  ton 
>>  fommet;  fon  fang  commence  à  couler...i 
H  Je  te  bénis  ,  ô  mort  que  je  vais  fubîf 
»  pour  le  falut  du  genre  humain  !  Je  vai* 
»  mourir  fous  les  yeux  de  mon  Père  :  il  mé 
^  contemplera  du  haut  de  fon  trône  oti  j'étoi^ 
H  affis  avec  lui  ;  les  féraphins  me  verront} 
ff  plufieurs  de  ceux  pour  qui  je  meiu-s  ^ 
H  me  verront  auflî.  Je  te  falue ,  ô  mort  ! 
»  par  laquelle  j'affure  aux  hommes  l'hé-* 
H  ritage  de  la  vie  éternelle.  Créateur  deS 
H  hommes,  &  tout  «à-la- fois  leur  ^uvevur^ 
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^  y  ai  confenti  à  devenir  leur  frère;  j'ai 

»  quitté  la  droite  de  mon  Père  ,  &  toute 

H  la  gloire  dont  j'étois  revêtu ,  pour  ve- 

>>  nir,  ô  Golgotha!  verfer  mon  fang   & 

»  donner  ma  vie  fur  tes  hauteiu'S.  • .  >> 

.    En  achevant  ces  mots,  il  fe  tourna  du 

côté  du  tombeau,  &  dit  :  »  Bientôt  je 

»  dormirai  fouis  tes  voûtes  humides;  bien- 

»  tôt  je  dormirai  d'un  fdinméil  plus  pai- 

»  fible  que  celui  dont  Adam  tâchoit  de 

f>  fe  former  Fidée ,  lorfque  la  grande  énigme 

f>  de  la  mort  lui  fut  développée,  loflque 

»  les  miniftrcs-  du  Tout-puiffant  vinrent 

>^  dans  une  trifte  foirée  lui  annoncer  qu'il 

5*  mourroit ,  qu'il  refteroit  endormi  pen- 

>p  dant  plufieurs  fiecles  ,  que  fes  defcen« 

>f  dants  fouleroient  aux  pieds  fa  cendre  ^ 

»  qu'il  n'entendroit  plus  leur  voix.  Ils  font 

»  morts  auffi  {es  déplorables  defcendants; 

^  &  les  leurs  à  leur ,  tour,  ont  marché  fur 

5>  leurs  offements  :  toutes  les  joies  dont 

»  on  jouit  dans  l'éternité ,  font-elles  compa- 

»  râbles   à   celle   que  je  goûte  dans  ce 

»  moment  ?  Tous  les  enfants  des  hommes 

»  s'éveilleront  du  fein  de  la   mort,  & 

»  reffufciteront  tous    pour   une  vie  qui 

»  n'aura  point  de  terme ,  parce  que  mon 

»  corps  aura  été  endormi  pendant  quel- 

»  ques   jours  ,  dans  ce   petit  efpace  de 

f>  terre.  Alors  les  inquiétudes  &  les  larmes 
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♦>  de  cette  malheureufe  argile  qui  penfô. 
»  &  qui  doute ,  finiront  :  alors  Teffroi  de 
»  de  la  mort ,  les  horreurs  du  tombeau  ne 
»  glaceront  plus  les  habitants  de  la  terre 
>>  renouvellée  ;  ils  iburiront  à  l'approche 
»  du  trépas.  Cette  penfée  répand  dans 
»  mon  ame  un  raviflement  que  Tame  hu*- 
»  maine  ne  peut  exprimer  ni  fentir.  II  me 
»  femble  les  voir  fortir  de  leurs  tombeaux 
>f  tout  rayonnants  de  gloire.  Plufieurs,  à 
»  Timitation  du  Fils  de  l'Homme  ,  font 
»  couverts  de  cicatrices  honorables  :  ils 
»  marchent  en  chantant  des  hymnes  à 
H  l'honneur  de  leur  Sauveur  ;  ils  1  appellent 
»  leur  Fils ,  ils  l'appellent  leur  Père  :  ils 
>>  couvrent  la  terre  de  leurs  légions  nom*- 
»  breufes  ;  ils  font  tous  à  moi  :  la  loi 
»  ancienne  eft  paffée  ;  j'ai  tout  renouvelle^ 
»  tout  reproduit  ;  j'ai  rétabli  la  primitive 
»  innocence  de  la  création  ! . . .  Mais  ri 
»  faut  auparavant,  que  la  montagne  de 
»  Golgotha  foit  arrolée  de  mon  fang  :  il 
»  faut  que  mon  corps  foit  enfermé  dans 
»  ce  tombeau  !  » 

Telles  étoient  les  réflexions  qui  occuv 
polent  le  Sauveur.  II  prit  le  chemin  de 
îérufalem  oii  il  trouva  JuJas  qui  fe  tenoic 
dans  l'obfcurité  ,  fous  les  murs  de  la  ville. 
Dès  qu'il  apperçut  le  Mefiîe ,  il  fe  mêla, 
fens  rien  dire,  parmi  la  troupe  des  Saintes 
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le  caraûere  âe  rinnocence  &  de  la  candeur 
brilloit  fur  fon  front  impofteur;  mais  fon 
eœiir  n*en  étoit  pas  moins  agité.  Itiiriel  qui 
devançoit  le  pemde  ,  s'approcha  de  Jefus  , 
&  lui  dit  à  VOIX  baffe ,  en  marchant  à 
fes  côtés  :  »  Toi ,  dont  l'œil  pénètre  tout, 
f>  tu  connois  déjà  le  forfait  du  lâche  Ifcariot. 
>>  Tu  fais   déjà  qu'il  t'a   trahi  !  lui  que 
»  l'exemple  de  ta  vie  avoit  inftruit,  qui 
»  ayété  témoin  de  tous  les  prodiges  que 
»  tu  as  opérés,  à  qui  tu, as  dévoilé  to>is 
»  les  fecrçts  de  cet  imivers ,  que  tu  avois 
»  choifi  pour  un  de  tes  difciples  ....  il 
»  t'a  trahi!  ...  c'en  eft  fait,  j'abandonne 
»  à  jamais  ce  pervers;  loin  de  lui  fervir, 
^  dans  la  fuite ,  d'ange  tutélaire ,  je  veux 
»  devenir  fon  accufateur  au  grand  jour 
»  du  jugement.  Voila ,  m'écrierai-je  avec 
»  une  voix  de  tonnerre ,  voila  le  monftre, 
»  voila  le  facrilége  qiu  a  livré  aux  boiir- 
»  reaux  le  Fils  de  l'Eternel  !    Qu'il  foit 
5>  jugé  ,  qu'il  foit  rejette   de  la  face  du 
»  Fik  de  l'Homme  ,  qu'il  foit  condamné 
1  y>  à  errer  pendant  toute  l'éternité  dans  les 
»  abymes  de  la  mort!  » 

Ituriel  ,  lifant  dans  les  yeux  du  Meffie 
cju'il  pouvoit  fe  livrer  à  toute  fon  indigna- 
tion contre  Judas ,  ajouta  : 

»  Hélas  !  j'avois  conçu  d'autres  efpé- 
»>  rances  de  cû  difciple  qui  t'étoit  cher  !  Je 
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»  me  âattois  qii*un  joiir  il  rendroît  témoi* 
^  gnage  à  la  vérité  au  prix  de  tout  fon 
>>  ïanç  ;  qu'il  feroit  compté  au  nombre 
^  glorieux  des  Martyrs  ;  qu'il  auroit  fa 
»  part  aux  palmes,  aux  coiux)nnes  que  nous 
y>  difpenfons  à  ces  céleftes  héros  î  Je  goû- 
f>  tois  d'avance  la  fatisfaftion  de  conduire 
»  en  triomphe  fon  ame  généreufe  devant 
>>  le  tfône  de  l'Eternel  ;  de  le  placer  moi- 
»  même  fur  ce  fiége  brillant ,  élevé  entre 
»  les  fiéges  d'or  des  douze  élus  du  Rédemp- 
»  teur  !  Mes  efpérances  font  détruites  ;  elles 
»  fe  font  évanouies  comme  les  charmes 
»  paflagers  du  printemps  ,  comme  le  fouffle 
»  de  la  vie  d'un  jeune  homme  que  la  mort 
»  enlevé  avant  la  maturité  de  fes  ans,..» 
»  Qu'ordonnes-tu ,  divin  Meflie  ?  Parle  : 
»  retournerai  -  je  dans  les  cieux  ,  ou  me 
»  permetteras  -  tu  d'être  le  témoin  de  ta 
»  mort  ?  » 

Jefus  jetta  un  regard  trifte  fur  le  féraphîn  ,  1 
&  lui  dit  :  «  Simon-Pierre  a  befoin  de  fe* 
»  cours  :  l'efprit  de  ténèbres  le  pourfuit 
»  &  cherche  à  le  tenter.  Sers-lui  d'ange 
»  gardien.  Jean  en  a  deux  qui  veillent  fur 
»  mi;  que  Pierre  en  ait  deux  auffi.  Ua 
»  jour  fa  mort  fera  femblable  à  la  mienne.  >r  . 

Le  féraphin  eut  à  peine  entendu  ces  mots, 
que,  tranfporté  de  joie,  il  vola  dans  les 
In-as  d'Orion  ,  à  la  garde  de  qui  l'heureiut 
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Pierre  avoit  été  confié.  Cependant  le  Meflîe 
fe  hâta  d'aller  faire  avec    fes  difciples^  le 
dernier  repas  folemnel.  11  traverfa  la  ville  ^ 
fans  daigner  jetter  un  coup-d*œil  fur  ces 
palais  fuperbes  qui  renferment  dans   leiur 
enceinte  tant  de  faftueux  criminels.  Il  leur 
préféra  la  demeure  obfcure  &  paifible  d'un 
homme  ignoré ,  mais  vertueux.  Ils  s'aflirént 
tous   en   filence  autour  de    la   table  fur 
laquelle  on   avoit   fervi   Tagneau  de  l'al- 
liance. Jean  fe  plaça  à  côté  du  Sauveur, 
qui ,  d'un  air  tranauille  &  fatisfait ,  par- 
courut l'affemblée  de  fes  regards.  La  féré- 
nité  de  l'ame   &  cette  douce  mélancolie 
qui  naît  du  fentiment  de  la  bienfaifance  & 
de  la  béatitude  intérieure^  fe  peignoient 
dans  fes  yeux  divins.  Tel  parut  Jofeph  au 
milieu  de  fes  frères ,  lorfque  revenu  de  fon 
premier  raviffement ,  après  avoir   donné 
un  libre  cours  aux  larmes   de  fa  joie  ,  il 
apprit  que  fon  père  vivoit  encore. 

Raconte-moi ,  Mufe  de  Sion ,  quels  furent 
les  adieux  du  Meffie  à  ces  difcîples  chéris , 
raconte-moi  les  difcours  de  l'Ami  des  liom- 
mes  dans  ces  moments  douloureux.  Dis- 
moi  comment  le  difclple  qui  avoit ,  ainfî 
que  Jacques ,  été  nommé  le  Fils  du  ton- 
nerre, &  qui  depuis  fut  témoin  de  l'ap- 
parition miraculeufe  dans  l'ifle  délerte  de 
Patmos,  exprima  la  tendreffe  dont  fonawe 
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etoît  remplie  pour  fon  Maître  divin  ?  Puiffent 
mes  chants  couler  avec  la  même  onûion  I 
Puiflent-ils  refpirer  le  même  fentiment  & 
la  même  fîmplicité  ! 

Jefiis  ,  après  avoir  regardé  tous  les 
convives  avec  im  vifage  riant,  leur  dit 
ces  mots  :  «  Avant  d'être  livré  aux  tour-^ 
»  ments  qui  m'attendent,  j'ai  defiré  dans 
»  mon  cœur  de  faire  encore  ce  repas  avec 
»  vous.  Les  prophéties  dont  j'étois  l'objet , 
»  vont  bientôt  s'accomplir  ;  mai?  vous  ne 
»  pouvez  encore  comprendre  dans  toute 
»  Ion  étendue,  le  fens  de  celle  de  cet 
»  heureux  prophète  qui  fut  trouvé  dignft 
»  de  contempler  la  Divinité.  Il  ne  jouit 
>>  pas  feulement  de  l'afpeû  de  la  Divinité; 
»  mais  elle  defîilla  fes  yeux  fur  l'avenir , 
»  &  lui  fît  voir  ,  dans  la  fuite  des  temps  ,- 
»  un  homme  femblable  à  vous ,  fur  lequel , 
»  infpiré  par  l'Efprit  faint ,  il  s'explique. 
»  en  ces  termes  :  La  beauté  de  l'homme 
»  eft  flétrie  ;  l'image  de  la  Divinité  ne 
»  brille  plus  fur  fon  front  ;  les  jours  du 
»  repos  &  du  bonheur  fe  font  évanouis  I 
»  Tous  les  crimes  des  pécheurs  fe  font- 
»  raflemblés  fur  fa  tête  !  Les  hommes.reftent 
>>  muets  à  la  vue  des  calamités  qu'il  cprou- 
»  ve ,  &  détournent  de  lui  leurs  regards  !  Il 
»  s'eft  chargé  volontairement  de  toute?  nos» 
»  miferes.  Aveugles  que  nous  fommeç,^ 
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»  nous  penfions  qu'il  portoit  la  peine  de 

»  fes  propres  fautes ,  &  que  le  bras  ven- 

»  geur  s'étoitappéfanti'iur  lui;  mais  fon 

»  porps  n'eft  couvert  de  blefllires  qu'à  caule 

»  de^  nous.  Ceft  nous  qui  fommes  les  vé- 

n  ritables  criminels  ,  &  c'eft  pour  nous 

^  qu'il  s'eft  offert  à  la  mort  ;  c'eft   pour 

»  nous  qu'il  s'eft  livré  à  la  douleur  &  à 

^  l'ignominie;  c'eft  pour  faire  defcendre 

ji>  fur  nous  la  paix,  &  afin  que  le  falut 

»  nous  couvre  de  fes  ailes  !  Egarés  &  per- 

»  dus  dans  les  fentiers  de  l'erreur,  nous 

»  étions  affez  infenfés  pour  nous  croire 

i¥  dans  ceux  de  la  fageffe.  Le  Juge  fuprême 

>^  a  jette  nos.  iniquités   fur  cette  viûime 

»  innocente.  H  fe  rend  notre  Réconcilia- 

>►  teur;  il  fuKt  fon  Jugement  fans  mur- 

»  murer  ;  il  va   au-devant   de  la  mort , 

»  comme  un  agneau  qu'on  conduit  à  l'au- 

»  tel. . . .  Mais  le  voila  forti  du  jugement  ...r 

>>  qui  peut  compter  le  nombre  des  récon- 

»  ciliés ,  le  nombre  des  faints  juftifiés  par 

»  lui }  Le  facrifice^  qu'il  a  fait  de  fa  vie 

»  pour  les  pécheurs,  va  leur  procurer  une 

»  nouvelle  vie ,  ime  vie  éternelle.  » 

Le  Rédempteur  ayant  ainfi  parlé ,  leva 
les  yeux  vers  le  del ,  refta  quelque  temps 
en  filence,  &  reprenant  la  parole ,  il  dit: 
^  C'eft  aujourd'hui  le  dernier  repas  du 
if  foir  que  nous  ferons  enfemble.  Je  ne 
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»  Tautel  comme  une  vlftime ,  accours . 
»  &  précipite-moi  dans  le  tombeau,  mor 
»  unique  efpérance  !....»  H  prononça 
ces  derniers  mots  d'une'  voix  plus  élevée 
&  entrecoupée  de  fanglots.  Le  Meflîe  jetta 
les  yeux  fur  lui  :  Il  apperçut  Ifcariot  ;  cette 
vue  l'affligea:  il  détourna  auffitôt  {es  re- 

fards,  les  promena  avec  douceur  fur  raflem- 
lée,  &  dit: 
»  Je  ne  vous  le  cacherai  pas  plus  long- 
»  temps  ;  oui ,  parmi  mes  difciples  bien- 
»  aimes ,  il  en  eft  un  qui  me  trahira  !  » 
Ges  mots  les  faifirent  tous  d'étonhement, 
&   tous  s'écrièrent:  «  Seigneur,  fera -ce 
»  moi  ?  . .  .  Oui ,  un  de  vous,  répondit 
»  le  Meffie ,  im  de  vous  qui  faites  à  préfent 
yf  avec  moi  le  repas  de  l'alliance.  A   la 
»  vérité ,  continua-t-il  en  prenant  l'air  &C 
y>  la  gravité  d'un  juge ,  à  la  vérité ,  le  Fils 
»  de  l'Homme   pourfuit  ici-bas  fa  route 
»  divine  ,  comme  les  prophètes  l'ont  an- 
n  nonce  ;  mais  malheur   à  celui  qui  le 
»  trahit  !  Il  vaudroit  mieux  poiu*  lui  qu'il 
»  ne  fût  jamais  né  !  » 

Jefus  conferva  fon  air  férieux.  Judas  lui 
demanda  une  féconde  fois  :  «  Qui  eft -ce 
»  qui  te  trahira  ?  fera-çe  Judas  ?  . . .  C'eft 
»  toi  qui  l'as  nommé ,  »  lui  répondit  le 
Sauveur,  en  baiffant  la  voix  pour  n'être 
entendu  que  de  luit 
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La  férénité  reparut  bieiitôt  fur  le  front 
du  Médiateur,  &  il  ne  fiit  plus  occupé 
que  de  la  penfée  fi  fatiffàifante  pour  fon 
cœur,  du  falut  qu'il  alloit  procurer  aux 
hommes.  II  ne  reftoit  avec  les  difciples , 

3 lie  pour  confacrer  devant  eux  la  mémoire 
e  fa  mort.  Il  pronçnça  alors  les  paroles 
augiiftes  &  foicmnellcs ,  que  tant  de  prêtres, 
facriléges ,  &  tant  d'cgiifes  impies  profanent 
audacieufement ,  lorfcue  dans  leurs  chants 
ils  appellent  à  haute  voix  fur  eux  le  juge- 
ment &  la  mort  éternelle.  D  ne  connoît 
pas  ces  pécheurs  endurcis;  ce  n'eftpas  pour 
eux  que  fon  fang  fut  verfé  fur  la  croix  ! 

Il  préfenta  à  tous  {es  dîfciples  le  pain 
&  le  calice  quM  avoit  confacrés  ;  ils  vin- 
rent tous  en  filenceles  recevoir  humblement 
de  fa  main.  Comme  Jean  s'approchoit ,  il 
jetta  les  yeux  fur  le  calice  ;  cet  objet  le 
pénétra  de  douleiu*  :  il  fe  précipita  aux  pieds 
du  Sauveur ,  les  baifa  en  les  arrofant  de 
[qs  larmes  ,  &  les  effuya  avec  fes  cheveux» 
u  Fais-moi  paroître  à  lui  dans  toute  ma 
»  magnificence ,  dit  Jefus  ,  en  élevant  fes 
»  regards  vers  fon  Père.  »  Jean  découvrit  à 
l'inftant  dans  le  fond  delà  fallo  une  aflemblée 
lumineufe  d'efprits  céleftes  :  il  vit  Gabriel 
dans  toute  fa  fplendeur ,  &  Raphaël  dans 
tout  fon  éclat  radieux  ;  il  en  fut  ébloui, 
vit  aufli  Salem  brillant  d'iuie  lumière  plus 
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douce ,  &  dont  l'œil  humain  pouvoîf  /î 
porter  la  vue  :  Salem ,  les    bras   ouver 
regardoit  Jean  avec  le  fourire  de  la  tenc 
amitié,  &  Jean  fe  fentit  entraîné  par  i 
attrait  invincible  à  chérir  Taimable  Sala 
Il  fe  retourna  du  côté  du  Meflîe,  &  \ 
étinceler  dans  fes  yeux  tous  les  traits  ( 
la  Majefté  divine  :  il  refta  immobile  de  fu 
prife  &  d'amiration ,  &  fe  laiiTa    tombe 
fur  le  fein  du  Sauveur.  Gabriel  fendit  k 
airs,  &  plein   d'un   tranfport    ardeiif ,    ; 
vint  à  Jefus,   &  lui  dit:  »  O  Homme 
»  Dieu  !  ô  Rédempteur!  permets  que  j( 
»  t'embraffe  auffi  comme  cet  heureux  dif- 
»  ciple  dont  tu  me  fais  envier  le  fort.  Tu 
»  me  ferviras ,  lui  dit  le   Meffie ,  auprès 
f>  du  trône  de  ma  gloire ,  &  tu  prenar^^ 
»  ta  place  fur  le  fiége  brilant ,  où  Eloa  a 
»  été  affis  auprès  du  Saint  des  Sainte  de 
»  Dieu  » 

Gabriel  adora.  Judas  fe  préfenta  le  der- 
nier ,  &  fe  jetta  comme  avoit  fait  Jean,  aux 
pieds  de  Jefus. 

«  Leve-toi,  »  lui  dit  l'Homme -Dieu, 
&  en-même-temps,  il  lui  donna  le  calice; 
Judas  le  reçut  tranquillement  Le  Meffie , 

âui  le  regardoit  en  face ,  en  fut  ému,  & 
dit  à  naute  voix  : 

«  Je  connoîs  tous  ceux  que  je  me  fms 
»  choifis  ;  mais  im  d*entre  eux  me  trahîrat 
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».  Je  vous  le  dis  maintenant;  afin  que  quand 
»  la  chofe  arrivera ,  vous  croyiez ,  &  que 
»  vous  fâchiez  comme  je  récompenfe  celui 
»  qui  me  refte  fidèle.  CeUii  qui  reçoit  celui 
»  que  j'envoie ,  me  reçoit  moi-même  ;  & 
»  celid  qui  me  reçoit  ainfi ,  reçoit  auffi 
»  celui  qui  m'a  envoyé.  Aucun  traître  ne 
»  participera  à  cette  gloire  ;  je  vous  le 
»  dis  encore  une  fois*:  un  de  vous  trahira 
p>  certainement  le  Fils  de  l'Homme.  » 

Les  difciple$  fe  reeardoient  tous  avec 
inquiétude.  Pierre  fit  Cgne  à  Jean  qui ,  s'in- 
clinant  auffitôt  vers  le  Mcffie ,  lui  dit  : 
a  Seigneur  ^  qui  eft  donc  celui  qui  te 
>t  trahira  ? . . .  Celui ,  répondit  Jefus ,  pour 
»  qui  je  trempe  ce  pain  ,  &  à  qui  je  vais 
»  le  donner  avec  un  amour  fraternel,  Jean, 
>^  c'eft  cfclui-là  qui  me  trahira.  » 

En  achevant  ces  mots ,  il  préfenta  avec 
bonté  à  Judas  le  pain  qu'il  tenoit  :  Jean  en 
frémit  ;  mais  par  humanité ,  il  réprima  fon 
indignation ,  pour  ne  pas  déceler  le  traître 
qui  étoit  à  côté  de  lui. 

Judas  fortit  bnifquement.  Il  étoit  nuit  : 
il  marchoit  en  tremblant  parmi  les  ténè- 
bres ,  en  fe  difant  à  lui*même  : 

»  n  le  fait  donc  enfin. ...  &  dans  ce 
M  moment ,  fans  doute ,  fon  difciplé  chéii  ^ 
»  ce  courtifan  fi  circonfpecl  envers  ceux 
»  qid  font  préfents,  va  profiter  de  moa 
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»  àbfence ,  pour  révéler  à  tout  le  inoncl^ 
»  le  fecret  que  fon  Maître  lui  a  confié.  II5 
»  vont  tous  le  favoir.  Eh  bien  ,  qu'ils  h 
»  {àchent  !  Ces  hommes  fi  fuperbes  feront 
»  bientôt  obligés  de  prendre  la   fuite ,  & 
»  de  renoncer  à  l'efpoir  d'être  élevés  au 
»  rang  des  rois.  Jean  renoncera  peut-être 
>f  à  l'orgueil  que  lui  infpire  la  faveur  de 
»  fon  Maître  ;  &  Pierre  oubliera  fon  au* 
»  dàce,  quand  il  fe  verra  dans  les  fers.... 
»  Mais  avec  quelle  hauteur,  avec  quelle 
M  dureté  le  Meffie  lui-même  m'a-t-il  parlé  ?..• 
»  Judas  ,  leve-toi!...  Ah  !  ce  n'eft  pas 
»  ainfi  qu'il  parle  à  Jean  foa  favori J... 
^  11  a  déjà  pour  lui  tous  le$  égards  qu'il 
*>  aiu-oit  pour  un  roi  ! ...  Je  veux  les  voir 
»  tous  couverts  de  chaînes  ! . .  .  Mais  fi 
5>  le  Meflîe  couroit  rifque  de  mourir  ? . . . 
»  Lui  làourir  ?  lui   qur  a  reffufcité  des 
#>  morts,  il  mourroit  ? . . .  Hélas  !  peut-être 
^  ce  qui  me  révolte  fi  fort  de  fa  part, 
n  ne  me  l'a-t-il  dit  d'un  ton  fi  împofant, 
^  que  pour  m'averiir ,  pour  amolUr  mon 
>>  cœur?...  Fuis  loin  de  moi,  foiblefle 
9f  importune. . . .  S'il  meurt,  fa  mort  fera 
^  la  preuve  qu'il  n'a  échappé  jufi^u'à  pré- 
»  fent  aux  jpiéges   de  fes  ennemis,  que 
»  par  Teffet  de  fa  prudence  ou  du  hafard; 
»  elle  fera  la  preuve  qu'il  n'eft  qu'un  im- 
»  pofteur ,  &  qu'il  n'eft  pas  véritablement 
n  l'envoyé  de  Dieu.  Noi  prêtres  fontlouj 
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>»  des  hommes  inftruits  par  rexpérience , 
»  &  dirigés  par  la  fageffe  :  ils  font  les 
»  minifires  du  Dieu  des  Dieux  ;  ils .  ont 
»  toujours  haï  Jefus  ;  ils  refpeftent  &  veu*- 
»  lent  maintenir  les  loix  de  Moyfe  ;  ils 
»  m'ont  rendu  dépofitaire  de  leurs  intérêts... 
»  mais  ils  n'iront  pas  jufqu'à  vouloir  fa 
»  mort. ...  Je  ne  veux  que  le  voir  chargé 
»  de  liens,  &  entendre  alors  quels  feront 
»  fes  difcours.  Peut-être  oubliera -t- il  im 
^  moment,  le  fublime  mérite  de  fes  difci* 
»  pies  favoris ,  &  daignera-t-il  m'honorer 
»  à  mon  tour  d'un  regard ,  ^près  m'avoir 
»  tant  méprifé. . . .  Mais  hâtons-nous;  les 
»  Chefs  de  Jérufalem  m'attendent.  » 

Plein  de  ces  noires  penfées  ,' Judas  fê 
tendit  en  diligence  au  palais  du  grand- 
prêtre.  Cependant  Jefus  qui  voyoit  appro- 
cher le  moment  de  la  réconciliation ,  l'elprit 
rempli  des  lumières  de  l'éternité,  tint  à 
fes  élus  ce  difcours  oîi  refpiroit  toute  la 
grandetu-  &  la  majefté   divine. 

»  A  préfent  le  Fils  Je  l'homme  eft  glorifié  ; 
»  &  quoiqu'il  foit  véritablement  homme, 
»  Dieu  cependant  eft  auffi  glorifié  par  lui, 
»  puifque  c'eft  par  lui  que  le  plus  grand 
»  fecret  des  xieux ,  &  que*  la  Divinité 
»  même  fe  trouvent  développés  aux  hom- 
^  mes.  Le  Père  auffi  le  glorifiera  par  une 
>*  miféricorde  fan$  fin ,  &  bientôt  il  le  fera 
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»  briller  dans  tout  fon  éclat  aux  veut 
H  des  nations* . . .  Bahniffez  votre  trirfeffe: 
>f  pourquoi  verfez-vous  des  larmes?  Oiii, 
*>  il  eft  vrai  que  je  vous  quitterai,  chers 
»  amis  :  vous  me  chercherez  ,  &  vous 
»  ne  nie  trouverez  plus.  Vous  ne  pou- 
»  vez  pas  fuivre  la  même  route  que  j'ai 
H  à  parcourir  ;  mais  féchez  vos  pleurs; 
»  vous  me  reverrez.  Je  vous  donne  au- 
y>  jourd*hui  un  commandement  plus  fublime 
»  &  plus  noble  qee  tous  ceux  qui  vous 
M  ont  été  tranfmis  par  la  tradition:  Aimez- 
n  vous,  aimez-vous  les  ims  les  autres, 
>  comme  votre  Meffie  vous  a  aimés ,  & 
»  que  votre  union  apprenne  à  la  ten«» 
»  que  vous  êtes  à  moi  >  que  vous  êtes 
>f  mes  enfants,  >> 

Simon  Pierre  fe  leva  ,  s'approcha  de 
Jefus ,  &  lui  dit  :  «  Maître ,  où  allez-vous  ? .» 
H  Tu  ne  peux  me  fyivre  à  préfent^  ré- 
»  pondit  le  Sauveur  ;  mais  tu  me  fuivras 
H  un  jour ,  &  tu  marcheras  dans  le  même 

ff  chemin  où  je   marche Pourquoi, 

H  répliqua  Pierre  avec  ardeur ,  poiu-quoi 
»  ne  te  fuivrois-je  pas  maintenant  ?  Je  fuis 
»  prêt  à  donner  ma  vie  pour  la  tienne.... 
»  Tu  veux  donner  ta  vie ,  reprit  Jefus  ! 
»  je  te  le  répète  encore  :  avant  que  le  jour 
»  paroiffe ,  tu  me  renieras  trois  Ibis.  » 

Jfefus  s*étoit  levé  j  il  fe  mit  à  genoux 
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pour  prier ,  &  tous  (es  difciples  fe  rangèrent 
autour  de  lui  :  »  Êtes-vous  tous  préfents , 
»  leur  demanda  triftement  le  Sauveiu*? . . . 
H  Nous  voici,  répondirent- ils,...  Il  y  a 
9f  une  yoix  qiie  je  n'entends  plus.  Ètes^ 
»  vous  tous  préfents  ?  . . .  Judas  Ifcariot 
>f  manque ,  répondit  Lebbée  en  tremblant, 
&  fe  proftema  contre  terre.  L'Homme-Dieu 
éleva  fa  face  vers  le  ciel ,  &  fit  cette  prière 
à    haute  voix  :  «  L'heure  eft  venue ,  ô 
»  mon  Père  !  de  montrer  ton  premier-nç 
»  dans  toute  fa  bjsauté.  Montre-le  main* 
»  tenant ,  afin  que  tu  fois  glorifié  par  lui, 
»  Tu   as  mis  tous  les  hommes   feus  fa 
»  puifiance  ,   pour   qu'il    les   éveille   du 
»   fonuneil  de  la  mort,  &  qu'il  leur  donne 
»  la  vie  éternelle,  La  vie  éternelle ,  ô  moa 
»  Père ,  eft  de  te  connoître ,  toi  qui  es 
»  éternel ,  &  de  connoître  ton   Fils  quç 
>^  tu  as  envoyé.  Je  vois  déjà  en   efprit 
»  Taccompliffement   des  décrets    divins; 
»  je  les  dx  exéaités  dans  toute  leur  plé7 
»  nitude.  Des  couronnes  ni'attendent  à  t^ 
»  droite  ;  tu  me  rendras  bientôt  toute  la 
pf   Majefté  qui  étoit  en  moi ,  avant  la  création 
H  de  l'univers.  Tdî  annoncé  ton  nom  re^» 
>f  doutable  à  ceiuc  qui  ont  éié  cholfis  entre 
»  les  pécheiu-s;  tu  me  les  as  donaés.  Ils 
H  ont  obfervé  fidèlement  la  fcgefîe  dans 
»  lac^ueUç  je  les  ai  inftruiis  i  &  je  leur  doi$ 
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»  ce  témoignage.  Ils  favent  que  tout  a 
»  j'ai  vient  de  toi;  car  je  leur  ai  appri 
y>  tout  ce  que  tu  m'as  appris  toi-même 
»  &  leur  cœur  a  reçu  profondément  cett« 
>>  vérité ,  que  je   fuis  envoyé    du  Père 
>>  Je  te  prie  pour  eux;  ils  font  à  toij 
h  comme  à  moi ,  puifoue  nous  fommes 
»  réunis  dans  la  poffefîioii  de  toutes  les 
»  béatitudes.  Je  te  prie  pour  eux  ;  car  par 
»  eux  je  ferai  aufli  glorifié.  Je  quitte  la 
»  terre ,  je  retourne  vers  le  trône  du  ciel, 
>>  vers  toi ,  ô   mon  Père  !  Mais  je  les 
»  laiffe  ici-bas  où  ils  verront  encore  long- 
»  temps    les  iniquités   des  pécheurs  ,  oC 
»  éprouveront  les  mêmes   miferes.    Fais 
>>  qu'ils  reftent  fidèles  aiix;  lumières  qu'ils 
»  ont  acquifes  fur  la  réconciliation   &  le 
»■  réconcilié ,  qu'ils  foient  unis  comme  nous 
»  le  fommes ,  qu'ils  foient  entre  evix  comme 
»  des  frères.  Je  les  ai  formés  moi-même. 
»  Tant  que  j'ai  été  un  homme  femblable 
»  à  eux  ,  j'ai  veillé  fur  leur  ame  immor- 
»  telle.:  les  voila,  je  n'en  aï  perdu  aucun. 
»  Le  feid  Judas ,  ce  fils  de  réprobation 
ft^  m'a  quitté  ,  &  fa   défertion  confirme 
»  les  oracles  des  prophètes.  A  préfent  je 
»  vais  vers  toi.  Je  dis  ces  chofes  pendant 
»  que  je  fuis  encore  fur  la  terre  avec  eux, 
>^  afin  qu'ils  connoiffent  toute  ma  gran- 
di deur,  qu'ils  y  penfent,  qu'ils  s'en  ré^ 
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»  jouiffent  comme  je  m'en  réjouis.     Ils 
>»  ont  entendu  .les  paroles  de  la   vie  ;  le 
»  pécheur  les  a  rejettées ,  comme  il  m'a 
»  rejette  moi-même.  Je  ne  te  demande  pas 
>»  de  les  enlever  de  la  terre;  protège -les 
f>  y  contre  leur  perfécuteur,  le  père  du 
»  menfonge  &  de  la  perdition  :  ils  ne  font 
»  pas  du  nombre  des  pécheurs  ;  ils  mar- 
H  chent  dans  les  fentiers  de  l'innocence  ^ 
»  comme  j'y  ai  toujours  marché.  Tes  récon- 
»  ciliés  n'ont  rien   de   commun  avec  le 
>»  monde,  fanâifie-les   d^ns  ta  vérité.  Je 
M  les  envoie  dans    le  monde,  comme  tu 
I»  m'y  as  envoyé.  Je  donne  ma  vie  pour 
H  eux,  afin  qu'ils  foient  purs ,  qu'ils  ioient 
H  faints  à  tes  yeux.  Je  ne  te  prie  pas  feule- 
tf  ment  pour  mes  difciples ,  ô  mon  Père  ! 
»  Les  enfants  de  la  nouvelle  création  feront 
»  un  jour  enfantés  en  moi ,  par  ta  parole , 
»  comme  la  rofée  eft  enfantée  par  lu  matin, 
»  Je  te  prie  auffi  pour  eux  tous  i  qu'ils  ne 
yp  fàffent  qu'un  peuple  de  frères ,  &  que 
»  tout  le  globe  de  la  terre  connoiffe  que 
»  c'eft  toi  qui  m'as  envoyé.  J'ai  donne  la 
H  vie  étemelle^  j'ai  appofé  le  fceau  de 
n  ma  gloire  à^  ceux  que  tu  m'as  confiés, 
^  afin  qu'ils  foient  unis   dans   le   même 
»  cfprît ,  6ç  dans  la  même  fin  d'annonce^ 
»  à  tous  les   pécheurs,  que  Jefus  a  ét^ 
}p  envoyé  du  ciel.  Que  tous  les  enfants  de 
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»  la  rédemption  te  folent  auffi  chers,  c 
»  mon  Perè  !  que  le  premier  enfant  de  la 
»  terre.  Je  veux  que  tous  mes  réconciliés 
»  fe  raffemblent  autour  de  moi  ,  qu'ils 
>>  foient  oîi  je  f<îrai,  &  qu'ils  me  voient 
»  dans  toute  ma  majeflé  ,  cette  Majefté 
»  dont  tu  m'environnas  avant  que  les 
»  cieux  exiftaflent  !  Le  monde  te  méconnoît , 
>>  Père  adorable  !  mais  moi ,  je  te  connois. 
>f  J'ai  développé  à  mes  élus  les  profon- 
>>  deurs  du  myftere  de  ma  Miffion  &  de 
»  ta  Divinité,  afin  que  l'amour  dont  tu 
»  m'as  aimé,  embrafe  leur  ame  immor- 
»  telle  ,  &  qu'elle  ne  foit  remplie  que  de 
»  moi.  » 

Après  cette  prière  ,  l'Homme- Dieu  fe 
leva  pour  aller  au-delà  du  Cédron,  au- 
devant  du  jugement  de  Dieu.  Ses  difciples 
fe  fuivirent.  Le  bruit  des  vagues  de  la 
rivière ,  &  l'agitation  des  oliviers  parvinrent 
bientôt  à  fon  oreille  ;  alors  il  s'arrêta  fiu* 
ime  colline ,  &  dit  à  Gabriel  : 

»  Dans  le  fond  du  jardin ,  fur  le  pen- 
»  chant  de  la  montagne,  eft  un  lieu  foli- 
»  taire ,  couvert  par  des  palmiers  que  la 
»  nuit  cache  à  préfent  fous  fes  ombres  ; 
n  va-s-y  raffembler  les  anges.  » 

Il  parla  ainfi ,  &  fe  prépara  à  confommer 
une  aÔion  plus  fublime  que  toutes  celles 
qui  fe  font  faitçs  depuis  la  naiffance  des 

anges, 


Chant    IV.  ny 

anges ,  depuis  la  création  de  la  terre  &  des 
deux,  depuis  toute  réternité.  Il  s'avança 
en  filence  vers  le  terme  prefcrit  par  la  Divi- 
nité, n  n'avoit  pas  beloin  des  regards  de 
la  multitude  ,  ni  des  applaudiflements  qui 
retentiffent  fi  agréablement  aux  oreilles  des 
hommes  vains ,  de  ces  héros  qui  ne  font 
que  pouflîere.  L'Etemel  étoit  feul ,  lorfqu'il 
tira  du  néant  tous  ces  nlondes  divers  (jui^ 
acCQunurent  à  fà  voix. 
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ARGUMENT. 

Dieu  dtfcmd  fur  U  Tabor  ,  pour  juger  h 
Mejfîe.  Eloa  k  fuit  de  loin.  Dieu  $^ approche 
de  la  terre.  Il  eft  rencontré  par  Us  âmes  de 
fix  fages  Orientaux.  Une  de  ces  âmes  parle 
à  Dieu*  Le  premier  père  d*un  genre  humain 
innocent  &  immortel  y  entretient  fes  enfants 
de  Dieu  j  en  le  voyant  pajfer.  Dieu  arrive 
fur  le  Tabor.  Tous  Us  péchés  paroijfent  devant 
lui.  Eloa  appelU  foUmnelUment  le  Mefjîe  au 
jugement.  Ses  foujfrances  commenctnt.  Il  prie  : 
il  voit  les  tourments  des  damnés.  AdrameUc 
vient  pour  CinfuUer.  Le  Mefjîe  va  trouver  Us 
difcipUs.  La  première  heure  eft  pajfée.  Les 
cieux  en  font  U  fujet  de  Uurs  chants.  Le 
Meffu  fe  préfente  de  nouveau  au  jugement., 
Ahbadona  arrive.  Il  reconnaît  enfin  U  Meffie 
quil  avoit  cherché  long-temps.  Il  lui  adrejfe 
la  paroU.  Le  Mefpe  foujfre  &  prie*  Abba^ 
dona  fiât.  La  féconde  heurt  eft  paffée,  Les^ 
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fiieux  la  chanunt.  Lé  Mejfk  va  pour  la  troU 
Jîcme  fois  au  jugement.  Dieu  envoie  Eioa 
vers  k  MeJJîe ,  qui  prend  pour  quelques  mo- 
ments ,  m  tiir  plus  ferein.  Ses  /ouffranccs 
augmentent*  Tous  les  anges,  excepté  Eloa  & 
Gabridy  fe  détournent,  La  troijieme  heure  efi 
paffée.  Les  deux  la  chanunt.  Duju  remonte 
yçrs  fùfy  trône^ 


) 
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J  i  H  o  V  A  étolt  aflïs  au  haut  de  fon  trône  i 
dans  l'appareil  impofant  de  toute  fa  Majefté^ 
Eloa  qui  étoit  à  fes  côtés  ^  lui  dit  :  »  Que 
^  ta  race  eft  redoutable,  ô  Eternel  !  La 
»  terreur  dti  jugement  éclate  dans  tes  yeux  { 
H  Le  bruit  eflErayant  d'un  million  de  ton- 
»  nerres  gronde  autour  de  toi ,  &  fe  fuc« 
>^  cède  fans  interruption  î  La  lumière  des 
^  aftres  s'éteint  par -tout  oh  tu  portes  tes 
^  regards  !  Je  n'enfends  plus  Tharmonie 
»  des  fpheres  :  les  féraphins  ,  les  chérubins 
»  confternés  gardent  lui  profond  filence* 
»  Aucun  des  chœurs  céleftes  n'ofe  en-- 
>♦  tonner  un  cantique  à  la  Ipuange  du  Fi^jr 
H  de  l'Eternel  !  Tous  font  profternés  devanl 
»  ton  trône,  la  face  couverte  de  leurs^ 
»  ailes  !  Que  médites-ni ,  grand  Dieu  î 
»  Vas-tu  prononcer  le  jugement  de  quel- 
^  que  monde  ?  L'image  de,  la  àkiknzûoxi 
»  eft  empreinte  fur  ton  front  terrible^ 
»  tes  regards  font  ceux  d'un  juge  !.^^T# 
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»  préparerois-tu  à  détruire  Tempire  de 
^  Satan  ,  à  frapper  ce  blafphémateur,  à 
»  Tanéantir ,  &  le  royaume  des  enfers  avec 
>^  lui  ?  Son  nom  détefté  va-t-il  être  retran- 
»  ché  du  livre  des  êtres  qu  tu  as  créés  ? 
>♦  va-t-il  être  effacé  du  nombre  des  efprits 
»  vivants  ?  Le  verrai-je  bientôt  étendu  à 
»'  tes  pîeds  ,  expirant  fous  les  traits  de  ta 
>»  colère,  &  faifant  retentir  les  enfers, 
»  les  cieux  Sctous  les  globes  de  l'univers , 
y>  des  rugifiements  de  ià  rage  &  de  fon 
n  défcfpcir  ?  Si  c'eft-!à  le  grand  deffein 
»  que  tu  médites ,  ô  Juge  fuprême  !  prête- 
»  moi  tes  armes ,  laifie  -  moi  combattre , 
»  confie-moi  ta  foudre,  remplis-moi  de 
^  ta  force  toute-puiffante  ,  &  j'irai  écrafer 
»  jufques  dans  le  féjour  de  la  mort  la  tête 
»  fuperbe  de  ce  monftre  indompté.  Que 
»  tu  es  terrible,  ô  Eternel  !  Ton  regard 
>}  deftrufteur  eft  celui  d'un  juge  courroucé, 
»  inacceflîble  à  la  pitié ,  inacceffiblé  à  la 
H  miféricorde  !  Depuis  tant  de  fiécles  qui 
»  fe  font  écoulés  liir  ma  tête  ,  car  mes 
»  jours  ne  font  pas  comme  ceux  des  mal- 
»  heureux  mortels  qui  brillent  un  moment , 
»  fe  diffipent  bientôt  en  poufliere  ;  depuis 
>^  tant  de  fiécles  que  j'exifte ,  &  que  je 
yf  te  contemple ,  ô  Jehova  !  je  ne  t'ai  pas 
»  encore  vu  fous  un  afpeft  auffi  redou- 
tt  table  !  Le  fombre  jugement ,  l'aiFreufe 
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»  perdition  t'environnent  de  toutes  parts  î 
»  Cette  face  facrée  ,  qui  autrefois  ne 
»  refpiroit  qu'aniour,  ne  refpire  à  pré- 
»  fent  que  vengeance  ! . . . .  &  j'ai  olé  té 
»  parler ,  moi  qui  ne  fuis  qu'un  fouffle , 
»  que  tu  peux  diffiper  comme  le  nuage 
»  dont  tu  me  tiras  en  me  créant?  moi 
»  qui  ne  fuis  qu'un  atome,  un  féraphin, 
»  un  être  fini  ?  Ne  fais  pas  éclater  ton  cour- 
»  roux  contre  moi ,  ô  mon  Père  !  Ne  lance 
»  pas  fur  ton  efclave  ces  regards  effrayants 
»  que  tu  portes  à  préfent  fur  la  terre  ;  ne 
H  me  détruis  pas;  n'efface  pas  mon  nom 
w  du  livre  des  immortels  qui  occupent  un 
f>  iîége  à  côté  dir  trône  de  ta  gloire  ! 

»  Le  Meflîe ,  dit  l'Eternel ,  s'efl  mis  entre 
»  moi  &  la  nature  humaine  ;  je  defcends 
f>  pour  le  juger-  Il  efl  fur  la  terre  oîi  il 
»  attend  mon  arrêt  en  Homme -Dieu» 
»  Viens  ,  fuis  -  moi ,  revêtu  de  toute  ta 
»  beauté  célefte.  » 

Après  avoir  dit  ces  mots,  Jéhova  fe 
leva  de  fon  trône  ;  les  montagnes  du  Saint 
des  Saints  furent  ébranlées;  l'autel  du  Rîé- 
diateur  trembja  ;  les  nuages  de  robrcurité 
facrée  s'agitèrent:  trois  foî«  ils  reculèrent 
d'effroi  ,  &  laifTerent  à  découvert  la  face 
du  haut,  tribunal  ;  fes  marches  redoutables 
retentirent  fous  les  pas  de  l'Eternel  qui 
d.fcendoit.  Il  prit  le  chemin  bordé  de  foleils 
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mû  conduit  vers  la  terre.  Il  rencontra  itn 
jTéraphin  qui  venpît  de  la  qvûtter  :  il  con-- 
diiifoit  Ips  âmes  de  fix  juftes ,  qui ,  après 
avoir  hrifé  les  liens  qvu  les  attachoient  à 
leurs  corps  mortels ,,  prenoient  leur  vol 
vers  leur  patrie  célefte.  Lçs  âmes  de  ûx 
îuftes  !  héla?  !  Tenfer  en  reçut  bien  davanr 
tag@!  Le  féraphin  les  avoit  yevêtuçs  dç 
nouVeaiix  corps ,  &  avoit  verfé  des  payons 
immortels  &  dépouillés  dé  tout  ce  qu'ils 
^voient  de  terreflre ,  planoient  dans  les  airs , 
à  ks  côtési.  Ces  âmes  étoient  celles  de  ûi^ 
iages  de  l'Orient  ^  qui ,  conduits  par  une 
étoile  qui  le^  dirigeoit  dans  leur  ïmr^hej 
avoient  apporté  ^n- même -temps  qvie  le4 
anges,  leurs  hommages 'Se  leurs  adorations 
aux  pieds  de  l'Enfant  célefte. 

te  premier  s'appelloit  KUdad  :  il  ^étoit 
endormi  paifihlement  du  fompfieU  de  la 
mort ,  fur  le  fein  de  fa  bien-aimée ,  de  fa 
verUieufe  époufe ,  la  plus  belle  de  toutes 
les  femmes  qui  habitoient  la  forêt  de  Béthu- 
rim.  Elle  ne  verfa  point  de  larmes  fur  la 
perte  de  fon  époux  :  elle  le  lui  avoit  pro- 
mis dans  les  tranfports  d^m  amour  faint 
Certaine  de  fon  immortalité  &  de  celle 
d'Hadad,  elle  fe  feroit  fait  un  crime  de  le 
pleurer  :  ils  s'aimoient  cependant  plus  que 
jamais  mortels  ne  s'aimèrent. 

Sélima  ^^  pendant  le  coiurs  d'ime  vie  longue 
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&  orageufe. ,  avoit  été  en  butte  à  toute* 
fes  adverfités  humaines;  il  ks  avok  foiw 
tenues  avec  çôura^â  &  fermeté  :  il  mou-^ 
nit ,  8c  fon  bonheur  commença  avec  1^ 
fia  de  fa  vie* 

Simri  avoit  paffé  fa  vie  dans  la  fagefle  ^ 
&  en  avok  coaSacré  tous  tes  inftants  à 
donner  des  leçons  de  vertus  à  fes  conci-r 
tayens  qui  perfiûerent  daas  le  vice^  B  eut^ 
à  Êi  mort  j.  h  conibktion  d'en  toucher 
Hn,  &  de  fe  ramena:  à  la  vérité  :  il  cou^ 
îonna  une  vie  famte  par  une  fo  femblaUer 

Mir»  moBuruc  entre  tes  bras,  de  cinçf 
enfants  qu'il  avoit  formés  à  la  vertu  i  il  ne 
leur  laiilk  point  d'autre  héritage^ 

Béled  ne  for  le  trône  y  avoit  fu  piar-*^ 
donner  Tmlufe  :  iï  ne  s'étoit  vengé  de  fom 

Elus  mortd'  ennemi  ^  qu'ealè  comblant  de 
ienfeits.  Après  Tavoir  affocié  à  fon  bonw 
heur  y  6c  avoir  partagé  fon  empire  avec  lui  j» 
^  eut  la  piété  de  lui  fermer  les  yeux  ô«f 
^  pleurer  fa  mort; 

Siinidl  avoit  chanté'  daas  Ta  forêt  dé 
Pharphar  l^nfant  de  Bethléem-;  fes  trois 
filles  Pavoient  chanté  avec  lui,  O  Sunith  ï 
fes  cèdres  &  lies  mîflfeaux  de  Jédidoth  ont: 
Pleuré  ta  mort  !  Tes  ehaftes  filles,  couvertes- 
de  voiles  lugubres ,  ont  pleuré  fur  ta  tombe  îî 
Telles  étoient  les  âmes  que  conduifoitt 
fe&aphin.  Créées  pour  des  biens  fupérieur» 
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à  ceux  de  la  terre,  elles  avoient  brîfé 
leur  prifon  avec  joie ,  pour  voler  vers  leur 
véritable  patrie.  Elles  fe  hâtoient  d'y  arri- 
ver,  lorfque  leur  guide  vit  paffer  la  Majefté 
de  Dieu ,  &  s'écria  :  w  Voila  votre  Maître  ,- 
»  adorez  !  « .  •  »  Sélima  parla  pour  exprimer 
fon  raviffement ,  &  fiit  étonné  du  fon 
harmonieux  de  fa  nouvelle  voix. 

»  O  toi  ,  que  je  vois  senfîn  !  Source 
>f  facrée  de  tous  les  êtres ,  quel  nom  digne 
»  de  toi  pourrai-je  te  donner  ?  T'appel- 
».  lerai-je  Dieu ,  Jéhova ,  Juge  de  l'univers, 
»  Créateur  ?  ou  n'aimes-tu  pas  mieux  t'en- 
»  tendre  nommer  du  tendre  nom  de  Père; 
»  de   Père  du  Fils  éternel  qui  naquit  à 
»  Bethléem ,  que  nous  y  vîmes ,  &  que 
M  les  féraphins  y  vinrent  adorer  avec  nous  ? 
»  Nous  te  faliu^s,  Père  éternel  du  Fils 
»  éternel  comme  toi  !  Quand  j'ctois  ftir 
»  la  terre ,  je  t'entendois  donner  parmi  les 
»  hommes  le  nom  de  Bienfaifant,  pour- 
»  quoi  donc  me  parois -tu   fi    terrible? 
»  Pourquoi    tes  regards  annoncent  -  ils  la 
»  terreur  &  la  mort  ?  Vas-tu  détruire  le 
>>  féjour   des  pécheurs  ?  vas-tu   anéantir 
»  ceux  qui  refufent  encore  de  reconnoître 
»  ton  divin  Fils  ?  Ah  !  tu  ne  les  perdras 
»  pas  !  non ,  tu  ne  les  perdras  pas ,  puii- 
»  que  tu  as  envoyé  ton  Meuie  pour  les 
»  fauver  !  n 
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Cependant  Tintrépide  Eloa  condiiîfoit  à 
côté  du  chemin  des  foleils  ,  le  char  en- 
flammé fur  lequel  autrefois  il  enleva  Elie 
fur  les  montagnes  de  Dothan  ,  à  la  vue 
d'Elifée.  Une  tempête ,  en  mugîflant ,  vint 
fondre  contre  lui  ;  les  effieiTx  de  Ion  char" 
<l'or  en  furent  ébranlés;  fes  vêtements  & 
fe  longue  chevelure  fembloient  fuir  &  fe 
détacher  de  lui  comme  des  nuages  chaffés 
psr  l'Aquilon  :  le  féraphin  refte  immobile  ;  ' 
il  préfente  fa  main  au-devant  '  de  Torage  , 
k  détourne,  &  fuit  les  traces  de  l'Eternel, 
^iii  s'avançoit  rapidement  à  travers  cette 
wimenfité  d'étoiles  qui  forme  ce  que  nous 
appelions  la  voie  hôée ,  &  que  les  im- 
iDortels  appellent  le  lieu  du  repos  ^dii. 
Seigneur,  parce  qu'il  s'y  repo{a  après  a^^oir^ 
achevé  tous  les  ouvrages  de  la  création. 
En  traverfant  les  airs  ,  Dieu  paffa  à  côté 
d'un  globe  habité  par  des  hommes  d'une 
figure  femblable  à  la  nôtre,  mais  bien  dîffc-* 
rentsdenous,  puifqu'ils  étoient innocents,' 
&  qu'ils  étoient  immortels.  Le  père  de  tous' 
les  habitants  de  cette  terre  heureufe  étoit! 
encore  dans  toute  la  force  &  la  beauté 
d'une  JeunefTe  mâle  &  brillante  ,  quoiqu'il 
eût  déjà  vu  s'écouler  fur  fa  tête  un  grand 
nombre  de  fîéctes.  Sa  vue  n'étoit  point  affoi- 
blie  par  les  larmes  &  les  années.  Auffi  fain , 
aiifli frais  que  fes  arriere-neveux,  il  jouiffoit  - 
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du  ohâGi  âè  les  voir ,  il  jouifloit  du  plaifir 
die  tes  entendre ,  dé  s^entendrç  appeUer  du 
doux  nom  de  père  par  toute  fa  poâénté* 
A  {a  droite  étoxt  fon  époufe  »  la  Baere  de 
tant  d'humaine.  Elle  brijloit  encore  de  tous 
les  charmes  doaf  Fofoa  la  maia  du  Créa« 
teur,  lorfqu'il  conduifit  rimmortelk  aux 
cbaûes  embrasements  de  Ion  époiix.  A  fa 
^uche  étoit  Taîjné  de  fes  fik,  Timaçe  de 
îon  père,  &  comme  lui,  plein.-  d^w*e  mno- 
,  cence  célefte.  JLe  ^efle  de  fes  deiicendants 
iiËfperfés  autour  de  Iwi  fuç  des  collines 
rîantçs  s^iaflruifpit  à  la  vertu ,  par  f^s  leçons 
&  fon  exemple.  Les  pères  &.  les  mei«$de 
ces  contrées  chéries  lui  portoîen):  leufs  enr 
:^ts  encore  à  la  mamelle ,  pon^  qu'il  1^^ 
hénît  II  fe  livroit  au  çaviifement  de  ce 
fpeâacle  touchant ,  Ipriqu'en  levant  les 
yeux,  il  apperçut  f Eternel ,  Sf  s'écm: 

»  Proûernezf vous  j  mes  chers  enfents, 
M  adoress;  voila  votre  Pieu,  voila  votre 
n  Maître  ;  voila  celui  qui  nous  a  créés 
f>  tous,  qui  a^  couronné  les  montagnes  de 
».  nuages ,  &  couvert  de  fleurs  toutes  ces 
>>  vallées*  Mais  il  n*a  pas  donné  aux  vallées, 
»  il  n'a  pas.  donné  aux  montagnes  vne 
»  ame  immortelle  comme  à  vovis»  n  flfi 
»  leur  a  pas  donné  non  plus  cette  forme 
»  brillante  dont  il  vous  a  revêtus ,  ni  ce 
»  yifag$  enchanteur  fur,  lequel  ife  pàgnent 
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M  tous  les  f4Sndm«its  de  Tame  ;  ni  ce  reg^d 
>^  animé ,  c«  regard  d*oii  partent  des'  rayons 
»  de  tendreffe  &  de  )oie,  lorfquela  créa- 
is ture  reconnoïffante  les  élevé  vers  fou 
»  Créateur  ;  ni  cette  voix  admirable ,  cet 
»  organe  divin  ,  deftiné  à  chanter  les 
yf  louanges  &  les  bieni^fô  de  fon  Auteur* 
».  Ceô  luî  qui  me  tira  du  feîn  de  cette 
n  teite  heureufe ,  &  qui  m*unit  à  votre 
n  mère  qu'il  venoit  de  former.  Vous  qui 
>♦  avez  été  témoins  des  merveilles  qu^n  à 
»  opérées  ;  cèdres ,  fous  les  ombres  defqitels 
»  ih  s'eft  repofé ,  parlez.  Torrent  rapide , 
w  far  les  flots  duquel  je  Tai  vu  marcher  ^ 
»  fu^eads  ton  cours  ;  &vous,  zéphyrs, 
»  célébrez  -  le  par  un  murmure  fem- 
M  blabk  à  celui  que  vous  excitiez  dans^ 
»  ks  aifJS,  lorfqu'il  defcendit  de  ces  col- 
>►  lîfies.  Terre ,  »rête-toi  ;  refte  immobile 
H  en  ia  préfence,  comme  tu  fis  autrefois, 
»  lorfqu'il  paffa  au-deffus  de  ton  globe , 
H  que  tes  cieux  roulants  fe  répandirent  au- 
»  toi»  de  fa  face  fublime  ,  gin'il  tint  & 
»  pefa  le  foleil  dans  fa  droite ,  oc  les  étoiles 
►>-  du  matin  dans  fa  gauche  !  ©ferai -je 
>►  encore  porter  mes  regards  ij^ir  toi,  ô 
yh  Eternel  I  Mois  ordonne ,  ô  mon  Père  ! 
>►  que  la  nuit  oWciu^e  qui  t'environne  fe 
»  dijfipe  ;  éclaircis  ce  front  auftere  &  re- 
9».  doutée  dont  aucun  immortel  ne  peut 
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>>  foiitenlr  la  viie  !  Hélas  !  que  deviendront 

»  les  infortunés  contre  qui  tu  t'armes  de 

»  tant  de  courroux?  Ce  ne  peut  être  des 

»  créatures   que  tu  chériffes.   Ceft,  fans 

»  doute,  contre  un  peuple   de   coupables 

»  qui  fe  font  foulevés  contre  toi!...  Se 

»  foulever  contre  Dieu  ! ...  à  peine  puis-je 

»  en  concevoir  la  penfée. . . .  Apprenez-le 

»  enfin ,  mes  enfants ,  apprenez  le  terrible 

y>  fecret  que  j'évitois  de  vous  révéler ,  dans 

»  la  crainte  de  troubler   la  félicité   dont 

»  nous  jouiffons  ici. 

»  A  ime  diftance  infinie  de  notre  terre, 

>>  eft    une    autre  terre  habitée    par    des 

»  hommes  comme  nous ,  dont  la  figure 

>>  eft  en  tout  femblable  à  la.  nôtre;  mais 

»  ils  ont  perdu  l'innocence  :  ils  ont  flétri 

»  l'image  de  la  Divinité;  ils  refont  plus 

»  immortels  !  Vous  ne  concevez  pis  com- 

»  ment  un  être  créé  immortel ,  comment 

»  ce  chef-d'œuvre  du  Tout-puiflant  a  pu 

»  devenir  mortel  ?  Ce  n'efl:  pas  Tefprit  qui 

»  lés  anime  ,  ce  n'eft  pas   ce  fouffle  in- 

»  corruptible  »  &   divin ,  qui  eft    devenu 

»  mortel  ;  c'eft  Içur  corps  feul  :  il  fe  diflîpe 

»  en  pouffiere ,  &  retourne  à  la  terre  dont 

»  il  a  été  formé.  Voila,  nos  chers  enfants , 

»  ce  qu'on  appelle  mourir.  Alors  leur  efprit 

»  dégt-adé  de  fa  première  beauté  &  de  fa 

»  première  innocence, s'échappe, &  paroît 
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»  devant  le  tribunal  de  Dieti ,  poiir  y  fubir 
»  lin  jugement  terrible. ... 

»  Mais  fuis  loin  de  nous ,  trifte  penfée 
»  de  la  mort. . . .  Mourir  ! . . .  cette  feule 
»  idée  fait  friflbnner  un  immortel.  ...» 
»  L'œil  d'un  mourant  devenu  infenfible  y 
»  fe  fixe  ftupidement ,  fe  brile  &  ne  voit 
»  pins.  Le  ciel  &  la  terre  rentrent  pour 
»  lui  dans  une  nuit  profonde.  Il  n'entend 
»  plus  la  voix  de  l'homme  ;  il  n'entend 
»  plus  les  tendres  gémiffements  de  l'amour 
»  &c  de  l'amitié.  Sa  bouche  s'entrouvre  & 
»  refte  muette  :  fa  largue  tremblante  & 
»  glacée ,  peut  à  peine  bégayer  les  triftes 
»  les  dernitrs  adieux.  Sa  poitrine  haletante 
»  ne  refpire  plus  qu'avec  un  effort  dou- 
»  loureux.  Une  fueur  froide  inonde  {on 
»  vifage  livide  &  hideux.  Le  nx)uvement 
»  de  ihn  cœur  fe  ralentit. ...  il  devient  in- 
>î  fenfible.  ...  il  ceffe.  .  . .  l'homme  eft 
»  mort  !  ...  La  fille  expire  fur  le  fcin  de 
»  fa  mère;  le  jeune  homme,  à  la  fleur 
»  de  l'âge ,  eft  moifîbnné  dans  ks  br2s  de 
»  fon  pcre;  It  pcre,  la  mcre ,  les  confo- 
»  îaîcur-»  &  ks  appuis  de  leurs  malheureux 
»  enfants  m.unnt  au  milieu  des  cris  de 
»  leur  famille  dclolée  ;  l'époufe  adorée , 
»  périt  dans  les  '  mbi  <  f  Iments  de  fon  époux. 
»  L'amour,  ce  ienfment  célefte ,  eft  la 
»  feule  image  qui  ioit  reftée  fur  cette  terre 
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»  de  fa  première  félicite ,  mais  image  îm- 
n  parfaite ,  &  femblable  à  un  tableau  formé 
»  feulement  par  des  ombres  ;  encore  n'e- 
»  xiûe-t-il  que  dans  le  cœur  d\in  petit 
H  nombre  dTiommes  vertueux.  Hélas!  û 
^  ne  les  rend  heureux  qu'un  moment  ! . . . 
3*  un  moment •••  &  ils  meurent...  la 
»  mort  les  fépaire  à  jamais . . .  Dieii  n'a 
»  pas  compaflSion  d'eux  . . .  il  éft  infçnfible 
>>  à  ce  fourire  touchant,  dont  la  pieufe 
>>  époufe  s'efforce  encore  d'bdoucir  la  trif- 
H-  teffe  de  fon  dernier  adieu  !  Ces  yeux 
H  mourants ,  qui  ne  peuvent  plus  verfer 
H  de  larnies  ;  la  crainte  inquiète  avec  la- 
•>  quelle  elle  prie  fon  IXeu  de  lui  accorder 
»  une  heure  de  plus ,  le  défefpoir  d'un  jeune 
»  époux  tremblant,  qui  la  ferre  entre  fes 
H  bras;  ce  fpeôacle  n'attendrit  pas  le  Juge 
n  fuprême  :  il  eft  fourd  aux  cris  de  ce^ 
»  mortels  ,  que  le  tendre  fentiment  de 
»  l'amour  avoit  élevés  à  la  vertu  la  plus 
»  fiiblime.  » 

Ainfi  parla  ce'fege.  Ilfiit  interrompu 
parles  pleurs  &  les  langlots  de  fes  eiîfents , 
quife  précipitoient  autour  de  lui.  Les  pères , 
les  mères  effrayés,  ferroient  leurs  fîls  & 
leurs  filles  contre  leur  fein.  Les  enfants 
embraflbient  les  genoux  de  leurs  pères  qui 
les  arrofoîent  de  leurs  larmes.  La  fœur  fai- 
fiffoit  la  main  de  fon  frère  qu'elle  regardoit 
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Juii  aîr  égaré.  Le  jeune  qwux  tremblant 
ferroit  fon  époi&  célefle  entre  fes  bras  : 
les  mouvements  précipités  du  cœur  de 
répoufc  frapppicnt  contre  la  poitrine  ha- 
letante de  Tépoiix,  dont  le  cœur  bat  avec 
violence  contre  le  fein  de  fon  époufe.  Mais 
le  père  de  cette  fainte  &  nombreufe  famille 
fe  ranima  ;  &  foutenant  fon  époi^e  chérie 
qui  s'appuyoit  fur  lui ,  il  dit  : 

»  Veuille  le  ciel ,  que  ce  ne  foit  pas 
»  contre  les  homme^dont  je  viens  de  vous 
»  parier ,  que  Dieu  marche  en  courroux  ! 
>>  Mais,  hélas  !  peut-être  ils  ont  irrité  le 
^  Juge  fuprême;  peut-être  def<NM-il  vers 
»  eux  ,  pour  les  exterminer  tous  ]  O  vous 
>^  qui  êtes  nos  frcres  !  vous  qui  autrefois 
>*  étiez  immortels  comme  nous,  vous  igno- 
»  rez  combien  vous  nous  êtes  chers  ;  vous 
»  ne  conooifTez  pas  la  douleur  que  nous 
»  éprouvons,  à  caufe  de  vous.  Si  vous  la 
»  connoiflSez  , .  vous  n'auriez  pas  forcé 
»  votre  Maître  à  defcendre  du  ciel,  pour 
>*  venir  vous  détruire  !  Frères  trop  ten- 
»  drement  aimés  ,  ah  !  fi  jamais  la  terre 
^  que  vous  habitez ,  devient  votre  tom- 
H  beau!  fi  jamais  Dieu  vous  enfevelit  fous 
»  fes  abymes-,  nous  vous  pleurerons  ici ,  & 
»  nous  porterons  fotivent  nos  regards  at- 
»  tendris  fur  votre  terre  où  repoleront  vos 
»  cendres.  •  •  •  Mais,  ô  mon  Père  !  tu  as 
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>>  envoyé  vers  ces  hommes  ton  aii^ifte 
»  Meflîe  !  Vas-tu  donc  les   juger?  Tous 
♦>  les  féraphins  qui  vifitént  nos   contrées , 
»  nous  entretiennent  fans  cefle  de  celui 
»  qui  doit  les  racheter.   Un   joiu",  nous 
»  d]ifent-ils ,  tous  ces  morts  refllifciteront, 
»  ils  s'éveilleront  poiu*  une  nouvelle  vie.... 
»  Ah  !  mon  Père,  vas-tu  les  juger?... 
»  Mais  l'Etemel  détourne  fa  face  de  moi  : 
»  il  defcend  vers  la  terre  ;  il  eu  toujours 
»  terrible. . . .  Grand  Dieu,  tes  jugements 
»  font  incompréhenfibles  !  tes   voies  font 
»  impénétrables   pour  nous  !    Mais  tu  es 
»  faint,maistu  es  miféricordieux.  Gloire 
»  à  toi ,  ô  mon  Créateur  1  Les  habitants 
»  immortels  de  ce  féioiu*  t'adorent  ;  les 
»  hommes  que  la  mort  frappe,  t^adorent 
M  étendus  fur  la  pouffiere  :  les  féraphins 
»  plus  heureux ,  plus  éclairés  que  nous , 
»  t'adorent  profternés   aux  pieds  de  ton 
»  trône  éternel  ! . . .  U  fe  tut ,  &  fuivit  des 
»  yeux  la  Majefté  divine.  » 

Dieu  s'approchoit  de  la  terre.  Eloa  l'ap- 
perçut  du  haut  d'une  montagne  de  nuages  ; 
il  appe_rçut  en-même-temps, le  Mefîîe  ;  il 
s'arrêta  auflitôt  fur  les  nues ,  fit  retentir 
un  coup  de  tonnerre ,  &  dit  : 

»  Qvielle  doit  être  la  grandeur  de  ton 
»  ame  ,  ô  Fils  de  l'Eternel  !  puifque  tu 
»  peux  fupporter  un  jugement  aufli  terrible  ! 
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»  Ah  I  û  des  êtres  finis  pouvoîent  franchir 
n  ou  reculer  les  bornes  qui  leur  font  pref- 
»  crites  ;  s'ils  pouvoient  comprendre  ce 
»  myftere. . . .  Pénétrer  dans  ies  profon- 

»  deurs . . . .  Ô  Divinité  !  fi  les  hommes 

»  arrête ,  Eloa ....  voile  ta  fc  œ ,  &  adore 
»  en  filence  !  Bonheur  à  toi ,  ô  race  dTiom- 
»  mes  mortels  ! . . .  votts  touchez  au  moment 
»  d'être  aufii  heureux  que  moi!» 

Ainfi  parloit  le  léraphin  en  regardant  la 
terre ,  à  laquelle  intérieurement  il  fouhai- 
toit  toutes  les  bénédiôions  du  ciel. 

Dieu  s'arrêta  fijr  le  Tabor  ;  &  du  fond 
de  l'obfcurité  dont  il  étoit  environné ,  il 
pona  fes  regards  fiir  le  globe  de  la  terre. 
Il  vit  toute  l'a  fiirface  couverte  d'autels 
élevés  aux  idoles  ;  il  la  vit  couverte  de 
pécheurs  ;  il  vit  la  mort ,  ce  minîflre  im- 
pitoyable du  Juge  ,  qui  planoit  fiir  ces 
vaftes  campagnes  ;  il  vit  tous  les  crimes 
commis  depuis  la  création ,  &  tous  ceux 
qui  dévoient  fe  commettre  jufqu'à  la  fin 
Gu  monde  ;  tous  les  péchés  des  efcla\es 
des  idoles ,  &  ceux  des  lerviteurs  de  Jéhova: 
tous  les  péchés  plus  abominables  encore 
des  Chrétiens  s'élevèrent  dans  des  nuages 
au-devant  de  l'Eternel.  Son  œil  perçant, 
les  découvroit  dans  ces  replis  ténébreux 
où  la  malice  humaine  tâche  en  vain  de 
les  enfevelir.  Toutes  ces  penfées,tous  ces 
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fentiments    criminels   fur    lefquels    notre 
adrefie  jette  un   tiffu   délicat  qui  les  fait 
reflcmbler  à  la  vertu,  parurent  ce  qu'ils 
étoient.  Cet  affemblage  monftrueux  étoit 
précédé  par  les  forfaits  brillants  de  ces  atmes 
vaftes  &  fublimes,  qui  connurent  la  vertu 
dans  toute  fa  beauté  ^  &  n'en  fuivirent  pas 
les  traces.  Senablables  à  de  fiiberbes  géans, 
les  crimes  heureux  ,  ces  crimes  relpeâés 
parmi  les  hommes  ,  marchoient  à  côté  du 
tonnerre.  L'auftere  confcience  les   appella 
tous  d'iine  voix  formidable  devant  le  tri- 
bunal du  Juge.  Elle  donnoit  des   noms 
ceux  qui  n'en  ayoient  point  fur  la  terri 
oii  tout  eft  méconnu  >  ou  tout  n'eft  qu'it 
lufion.  Une  acciifation  sénérale  s'éleva  veîi 
le  ciel.  Les  foupirs  tremblants  de  l'innocence^ 
oppriinée ,  les  gémiffcments  des  mouranti 
fortirent  à&s  champs  de  bataille ,  &  dé^ 
ferent  contre  les  rois.  La  voix  du  fang  ilei 
martyrs  retentiiOfoit  comme  le  bruit  de  là 
foudre,  &  pénétra  jufqu'aux  cieux.  O  toi! 
crio'ent  ces  généreufes  viftimes ,  «  toi  qui 
»  fiéges  fur  le  trône  étemel ,  &  qui  tiens 
>>  dans  ta  main  redoutée   la  balance  du 
»  grand   jugement ,    venge-nous  ,  venge 
»  notre  fang  innocent  ;  c'eft  pour  tcÂ  qu'il 
»  a  coulé. 

Dieu ,  dans  ce  moment ,  tourna  (es  ven- 
tées fur  luirmême ,  fur  le  nombre  des  esprits 
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qid  hu  étoîent  reftés  fidèles ,  &  pefa  les 

pécheurs.  Il  frémit  de  courroux.  La  terre 

en  fiit  ébranlée  jufque  dans  fes  fondements} 

il  la  foutlnt  de  fa  main  ,  &  arrêta  cet  amas 

de  poufliere  prêt  à  fe  diffiper  dans   Tim- 

menfité  de  l^eipace.  Il  tourna  enfulte  fa  face 

vers  Eloa  :  le  féraphin  comprit  fes  ordres , 

"c  quittant  le  Tabor ,  il  s'éleva  vers  le  ciel, 

^eft  ainfi  que  s'éleva  de  l'arche  de  Talliance 

ette  niiée  lumineufe  qui  fervit  de  guide 

^au  peuple  d*lfraël ,  lorlqu'à  l'ordre  de  Moïfe 

il  portok  Tes  tentes  de  défert  en  défert.  Le 

Uéraphin    s'arrêta  fur  un   nuage  obkur  , 

3rta  fes.  regards  fur  la  montagne  des  oli- 

ers , embaucha  la  trompette  effrayante  du 

and  jugement ,  &  fît  entendre  ces  mots 

i  côté  de  la  terre  : 

w  Au  nom  redoutable  de  celui  qui  cft 
éternel ,  dont  la  îuftice  &  toutes  ks  ac*- 
tions  n'ont  de  bornes  que  Hnfini ,  & 
qui  tient  les  clefs  des  portes  de  Tabyme.; 
qui  a  allumé  dans  tes  enfers  un  feu  ven^ 
^  geiur ,  6c  qui  afm=e  la  mort  de  fes  traite 
»  deftruûeurs  :  s'il  y  a  quelqu'un  fous  les 
^  cieux ,  qui  veuille  compat oîtrc  à  h  place 
^  du  genre  humain,  qu'il  fe  préfente  de» 
^  v,Hnt  EKeu.  » 

Ainfi  parla  le  férapliin  d*une  voix  tony 
ïwntje.  L'Hbmftte-Dieir  entendit  la  troi»» 
pette  du  haut  de  la  montagne  des  oUviers^^ 
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regarda  le  féraphin  en  face  ,  &  continua  fa 
marche  d'un  pas  plus  rapide  à  travers  les 
horreurs  d'une  nuit  obiicure.  Il  étoit  ac- 
compagné de  trois  de  fes  difciples;  mais 
il  s'en  lépara  bientôt ,  pour  s'enfoncer  dans 
la  folitude.  Jéhova  commença  le  juge- 
ment» •  .  •  • 

Mufe  de  Sion ,  tu  m'as  conduit  jufqu'au 
fanftuaire  de  Dieu  ;  mais,  tu  ne  m'as  pas 
fait  pénétrer  dans  le  Saint  des  Saints.  Quand 
j'aiurois  l'enthoufiafme  des  prophètes ,  pour 
embrafer  &  entraîner  l'ame  de  l'homme; 
quand  j'aurois  la  voix  fublime  avec  laquelle 
les    féraphins    chantent    les   louanges  de 
l'Etemel;  quand  j'emboucherois  la  trom- 
pette terrible ,  qui  ébranla,  le  mont  Sinaï  ; 
fi  mon  bras  lançoit  des  tonnerres  qui  fiflent 
entendre  des  mots  &  exprimaffent  des  penfées 
que  les  anges  même  ne  peuvent  exprimer 
fiir    leurs  harpes  céleftes;  je  ne  fuffirois 
pas  encore,  ô  divin  Meffiel  à  peindre- tout 
ce  que  tu  fouffris ,  lorfque  tu  luttas  contre  , 
la. mort  &  que  tu  ne   trouvas  plus  dans 
ton  Père  ,  qu'un  juge  inexorable. 

Otoi  qui,  lorfque  le  prophète  intrépide 
.de  la  première  alliance  ofa  fouhaiter  de 
voir  Jéhova  face  à  face ,  le  cachas  dans  une 
,  caverne ,  jufqu'à  ce  que  la  Majeflé  de 
-Dieu  eût  pafll  devant  lui,  &  qu'il  eût 
entendu  fa  voix ,  Efprit  du  Père  &,du  ^^? 
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daigne  me  couvrir  de  tes  ailes,  &  me 
mettre  en  fureté  fous  leur  ombre ,  tandis 
que  je  porterai  mes  regards  fur  le  Fils  de 
1  Eternel,  livré  aux  douleurs  de  la  mort. 
La  terre  ébranlée  jufques  dans  fon  centre  ^ 
à  l'afpeft  du  Juge  fuprême ,  par  des  fecouffes 

![ui  lé  faifoient  fentir  julqu'à  fa  furface  , 
oulevoit  en  bouillonnant,  la  cendre  des 
coupables  en&nts  d'Adam ,  &  agîtoit  les 
offements  defféchés  qui  repofoient  dans  fon 
fein.  Le  Meffie  étendu  fiu-  la  pouffiere ,  ne 
diftinguoit  plus   aucun  des  objets  dont  il 
etoit  environné  :  les  yeux  fixés  furie  Tabor , 
il  ne  voyoit  que  la  face  redoutable  du  Tout^ 
piiiffant.  Plein  de  trouble  &. d'inquiétude, 
couvert  des  fueiu^s  de  la  mort ,  immobile , 
i  les  mains  jointes  ,  il  étoit  à  l'extérieur 
comme  un  être  inanimé  ;  mais  fon  ame 
fentoit  profondément.  Les  fentiments  qu'il 
éprouvoit ,  auffi  terribles ,  auffi  violents  que 
les  coups  que  frappe  la  mort,  fe  fuccédoient 
auffi  rapidement  que  les  penfées  de  l'Eternel. 
Unfriflbn  douloureux  étoit  fuivi  d'un  autre 
friffon  plus  douloiueux;  toutes  les  horreurs 
du   trépas,  tout  ce  quM  a  d'amertume, 
s'appefantiffoient  fur  lHomme-Dku.  En 
proie  à  toutes  les  fouffrances ,  il  étoit  reflé 
étendu  fur  la  terre,  fans  proférer  un  mot; 
mais ,  comme  fes  fouffrances  devcnoitnt 
toujours  plus  aiguës,  fa  iltuation  toujours 
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plus  pénible ,  la  nuit  toujours  plus  obfcufe , 
^  le  fon  de  la  pompette  toujours  plus 
effrayant ,  le  fang  coula  du  front  du  Meffie 
avec  la  fueur  :  il  fe  leva  aved  effi>rt  de 
deffus  la  pouffi«re;  étendit  les  mains  vers 
le  ciel ,  &  répandit  des  larmes  qui  fe  me* 
lerent  avec  fon  fang  ;  èc   tourfïé  vers  le 
Juge ,  il  adora ,  &  dit  a  haute  vOix  : 
.    »  A  peine  k  monde  ctok  forti  du  ftéant , 
♦>  que  fon  premier  habitant  fut  frappé  parla 
>>  mort,  &  tous  les  inftants  furent  ifi^^iiés 
»  par  le  trépas  de  quelques  {JéchéiirS*  Des 
»  fiecles  entieri-fe  {ont  écoulés  de  mètne , 
f>  chargés  de  ta  mdédiâîon.  Maintenant , 
^  6  mon  Père  !  Theure  de  la  pailSon  ^  cette 
»  heiu^  fortunée  ^  qae  nous  afviolis  déji 
H  fixée ,  avsait  qn'aiicun  mortel  etiflât  & 
»»  ne  fut  devenu  la.proâe  de  la  corruption; 
»  cette  heure  cil  enfin  arrivée.  Je  voiisfaîue, 
*>  6  votis  qui  êtes  endormis  damle  Ségesem  l 
p  )e  vous  fakie  dans  vos  toftiiyeaifx  ;  voii^ 
»  vous  réveillerez  de  votre  fonwweH.  Té* 
^  prouve  cQmme  vous  le  fort  de  là  mor* 
»  talité  ;  auffi ,  ftiis-je  né  comme  reyus  poitf 
»  mourir  ! . . .  •  O  toi ,  dont  le  J)ras  levé 
^  fur  moi, porte  la  terreur  dans  fotite$  les 
H  parties  de  ce  corps  formé  deleite!  fois 
»  paffer  d'une  aile  plus  rapide  Theiife  mar* 
t>  ouée  pour  mon  fupplice  !  Tout  eft  po^ 
^  Wiat  pour  toi ,  6  mm  ?eie  !  feis  -'a 

»  paffer. 
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»  pffer  prompteinent.  Ta  main  guidée  par 

•>  la  colère  vengereffe ,  a  verfé  uir  moi  le 

»  calice  des  fouffrances.  Me  voila   fèul, 

>»  ifolé,  loin  de  toi^  loin  des  anges  aué 

>»  j'aime,  loin  des  hommes  que  je  chéris       «* 

>>  davantage,  &  que  mon.  cœur  s'étoit 

f>  fait  une  douce  habitude   de    regarder 

>»  comme  mes   frères.   Jette   coup   d'œil 

^  de  pitié  fiu*  cette  malheureufe  ar^le  que 

»  tu  vas  juger.  Qui   foihmes-nous?  ô 

»  Jehova!  déplorables   enfents  d*Adam, 

»  nés  pour  foufFrir  &  pour  mourir,  8c 

»  trop  foibles  poiu-  réfifter  à  la  cj^uleur, 

»  &pour  foutenir  l'idée  de  la  mortL.# 

^  Mais,  que  ta  volonté  foit  faite  &  nofl 

^  la  mienne  :  mes  yeux  éteints  &  couverts 

I  >»  dé  la  nuit  du  trépas ,  ne  peuvent  plus 

^  verfer  de  larmes;  mes  bras  tremblants 

»  fe  roidiflent  en  les  étendant  vers  toi 

^  pour  implorer  ton  affiftance  ;  &  je  tombe     v 

^  fans  fenûment  fur  la  terre,  comme  lui     * 

^  mort  dans  fon  tombeau. . .  J'entends  re- 

»  tentir  au  fond  de  mon  ame  une  voix 

»  qui  me  crie  que  je  fuis  rejette  de  mon 

»  Père...  Hélas!  avant  que  la  mort  eût 

»  établi  fon  empire,  lorfque  la  tranquillité 

»  du  Père  fe  repofoit  fur  le  Fils,  qu^Adam 

>>  venoit  d'être  créé  poiu-  vivre  immor* 

^  tdî..,.  Mais  la  Divinité  n'habite-t-elle 

»  pas  auffi  dans  ce  corps  formé. de  terrée 

L 
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f>  Ne  fuis-je  pas  étemel  comme  toi?  O 

»  mon  Père  !  que  ta  volonté  foit  faite  ]  » 

Ainfi  parla  le  Meffie  :  fa  prière  finie  ^ 
il  fe  releva  péniblement ,  en  s'appuyant  fiir 
fes  bras  chancelants,  &  jetta  la  vue  fur  le 
tableau  effrayant  de  la  mort  éternelle.  Il 
vit  les  âmes  réprouvées,  oui  maudiflbient 
le  jour  de  la  création,  oc  leur  funefte 
immortalité.  Il  entendit  retentir   Tabyme 
des  hurlements  foùrds  du  défefpoir  &  des 
cris  perçants  de  la  douleur.  Il  vit  une  foule 
d'infortimés ,  qui ,  enfevelis  dans  le  calme 
affrcuj^qui  naît  de  Taccablement,  foupî- 
roient  après  le  fommeil  du  néant  9  &  fe 
flattoient  d'y  tomber;  mais  ils  ne  reftôient 
pas   long-tems  dans  cette  erreur,    &   fe 
répandoient  bientôt  en  blafphêmes  &  en 
imprécations  contre  le  Créateur,  à  qiù  ils 
reprochoient  de  les  avoir  fait  naître.  L'Hom- 
me-Dieu fut  fenfible  à  leur  malheur. 
.    Du  haut  d'un  rocher  aride ,  Adramélec 
l'àvoit  conflamment  fuivi  des  yeux  ;  com* 
tne  il  defcendoit  du  rocher ,  pour  venir  à  j 
lui ,  il  apperçut  fur  fon  chemin  un  infor- 
timé  qui  venoit  de  fe  plonger  lui-mêi»e 
lin  couteau  dans. le  fein,  &  qui  nageoit 
dans  les  ilôts  de  fon    fang.  A   peine  le 
coup  mortel  avoit  été  frappé,  que  la  na- 
ture reprenant  fes  droits  oc  frémiffant  de 
fa,  deârùâion,  cet  infenfé  remplit  les  çot 
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Unes  d'alentour  de  fes  regrets  &  de  fes 
gémiffements.  Ce  fpeâade  affreux  aug- 
menta rinfolence  d'Adramélec ,  il  en  prit 
occafion  de  braver  le  Sauveur.  Il  s'avança 
orgueilleufement  vers  lui,  &  s'apprêtoit 
déjà  à  liu  faire  entendre  toutes  les  chofes 
infernales,  dont  fon  ame  perverfe  étoit 
remplie  ;  mais  le  Fils  de  l'Eternel  jetta  fur  lui , 
dans  ce  moment,  un  de  ces  regards  dont 
il  conftemera  les  pécheurs  au  jour  du  ju- 
gement. Adramélec  reconnut. fon  Maître, 
&ç  refta  anéanti.  Il  ne  vit  plus  ni  le  ciel 
ni  la  terre  ,  ni  le  Meffie;  à  peine  favoit- 
il  s'il  exiftoit  encore:  il  prit  la  fiiite,  fans 
favoir  qu'il  s'enfliyoit. 

Le  Meffie  recueillit  toutes  fes  forces, 
pour  s'arracher  à  l'état  douloureux  dans 
lequel  il  étoit,  &  fe  toiu-na  du  côté  de 
fes  difciples  endormis,  pour  jouir  de  la 
fatisfaâion  de  contempler  des  hommes» 
G)nfolé  par  cette  vue  qui  adouciffoit  les 
fouffrances  au'il  venôit  d'éprouver  dans  la 
folitude,  il  s  approcha  d'eux  fans  bruit. 

Les  cieux  alors  fe  livrèrent  à  des  tranf- 
ports  de  joie,  &  célébrèrent  par  leurs  chants 
ce  fabbat  plus  faint  que  le  premier,  &  le 
fécond  depuis  la  création  de  l'univers. 
Après  le  jugement,  il  fera  remplacé  par 
un  troifieme,  dont  l'éternité  fera  la  me-» 
fure,  &  le  Meffie  lui<-m^me  l'inffitutçvr 
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Çf  le  pontife.  Les  choçurs  oéleftes  célèbre^ 
rent,  dans  ee  motnent,  Theure  la  plus 
augufle  de  ce  fécond  fabbat:  ils  avoient 
été  prévenus  ^e  Yisxivçe  de  cette  heure, 
par  l'Eternel  lui-même,  qui,  étant  entré 
dans  foi\  fanâuaire  poiir  établi;-  la  réconi 
çiliatiofi,  ayoit  dit  ces  mots: 

»  i-orfque  vous  entendrez  les  tonnerres 
i>  retentir  d'un  pôle  à  l'autre ,  que  Tharr 
p.  monie  des  (jpheres  fe  changera  en  un 
»  long  mugiflen^ent  feml^lable  à  celui 
»  des  vagues  de  la  mer  en  fureur,  que 
»  les  étoiles  errantes  treinbleront  d'efFioi 
»  dans  toute  la  vafte;  étendue  des  deux; 
^  lorfque  vos  âmes  feront  faites  d'unfai- 
^  fiilement  inattendu ,  que  vos  couronnes 
>►  d'or  tomberont  tout-à-coup  de  vos  têtes, 
)t>  ôç  que  vos  fiéges  d'or  s*abaifleront 
n  (bus  vous,  alors  les  heures  du  juge- 
»  ment  du  Meflie  feront  airiyées;  alors 
i>  FHomme-Dieu  fouâtira.» 

Les  çieux  pleins  d'alégreffe,  s'écrièrent: 
>  Elle  eft  paflee,  la  première  heure  des 
H  plus  augime^i  foufirançes;  elle  eu  enfin 
»  paflee,  cette  heure  qui  doit  procurer 
«I  aipc  faints  le  repos  éternel!» 

Le  Méfiée  çontemploit  fes  difçiples  plon- 
gés dans  le  fommeil.  S  regardoit  avec  coiht 
plaifance  l'air  férieux  ôf  recueilli  qui  régnoit 
fur  Iç  vifage  de  Jaçcjiies,  Cçft  ginft  qu'up 


Chrétien  s'endort  paifibîement  dû  fomméil 
de  la  mort.  Pierre  s'étoit  endormi^  appuyé 
fur  Jean  ;  mais  fort  air  n*annonçoit  pas  ce 
calme  intérieur  &  doux ,  qui  refpiroit  dans 
celui  de  Jean^ 

»  Quoi!  Simon  Pierre,  dit  le  MefSeï 
»  quoi!  tandis  que  je  foulfre,  tu  m*aiban-* 
yf  donnes  à  moi-même,  &  tu  te  livres 
»  au  repos?  Ah!  bientôt,  ce  repos  fiiira 
M  tes  yeux  noyés  dans  les  larmes!  Veillet 
»  &  priez,  afin  que  le  tentateur  ne  vienne 
»  pas  vous  furprendre*  Mais  vous  voudriet 
»  envain  &  prier  &  veiller  ;  vos  corps 
»  d'argile  fuccombent,  &  le  poids  de  la 
»  mortalité  opprime  en  vous  vos  âmes 
yf  céleftesl>> 

Après  les  avoir  conû'li:às  Dcndant  qucU 
que  tems,  il  porta  de  nouveau  la  vue  lur 
toute  la  race  humaine,  &  vit  d'un  coup* 
d'oeil  tous  les  hommes  qui  étoient  nés  de* 
puis  la  création,  tous  ceux  qui  avoient 
péché,  tous  ceux  qui  étoient  morts  &  qui 
refliifciteront;&  il  retourna  au  jugement 
afin  de  foufirir  pour  tou^i 

De  l'autre  côté  de  la  montagne,  Abba- 
donna,  enveloppé  dans  un  nuage  épais  ^ 
s*avançoit  en  dilànt  en  lui*mêmei 

»  Où  le  trouverai-je  enfin  l'Homme? 
»  oii  trouverai-je  le  Réconciliateur  ?  A  Id 
H  vérité,  je  fuis  indigne  de  le  Tôiti  mais 


^ 
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ff  cependant  Satan  Ta  vu  !  oii  te  chercheraî- 
w  je,  Homme  divin?  j'ai  parcouru  tous  les 
>>  déferts,  j'ai  remonté  à  la  fource  de  tous 
»  les  fleuves  !  Mes  pieds  que  je  ne  pofois 
^  au'en  tremblant  fur  la  terre,   fe    font 
w  égarés  dans  la  folitude  des  forêts,  fai 
^  dit  aux  montagnes:  Abbaiffez- vous, 
>>  foyez  fenfibles  à  mes  larmes ,  laiffez-moi 
f>  jouir  de  la  vue  de  lHomme  divin ,  qui 
j#  peut-être  repoie  iur  vos  fommets]  Mais 
»  peut-être  auflî ,  me  dilbis«je ,  fon  Créa- 
M  teur  IVt-il  conduit  dans  le  filence  fous 
»  Tombre   de  l'étoile  du  foir?  Peut-être 
»  entraîné  par  la  fagefle  &  la  méditation 
»  qui  fîiient  le  bruit,  s*eft-il  taché  dans  les 
n  cavernes  de  la  terre?  Mais  je  ne  Tai  trou- 
»  vé  ni  dans  le  voifinap;e  du  ciel,  ni  dans 
^  le  fein  de  la  terre!  Je  fuis  indigne  de 
n  contempler  ta  face  où  brille  l'image  de 
*>  la  Divinité!  Tu  n'es  venu  que  pour  ra- 
*>  cheter  les  liommes  !  La  rédemption  n'eft 
9f  pas  pour  moi!  Tu  es  fourd  à  mes  cris; 
»  tu  es  infenfible  à  mes  tourments  !  Ah  !  tu 
>>  ne  rachetés  que  les  hommes!» 

En  s'entretenant  ainfi    en  lui-même, 

.  Abbadona  arriva  à  l'endroit  où  les  difciples 

s'étoient  endormis  :  il  fut    frappé  de  la 

.  beauté  de  Jean,  il  recula  de  crainte  &  àe 

refpeft  :  à  peine  ofa-t-il  prononcer  ces 

mots  à  voix  bafle: 
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^  Si  tu  es  celui  que  je  cherche,  fi  tu  es 
»  lUoiAme  divin,  nenii  ûir  cette  terre 
»  pour  en  f acheter  les- enfants;  je  te  falue, 
»  créature  pleine  de  charmes;  je  te  faltie; 
M  aimable  Rédempteiu:  î  Daigne  recevoir 
n  Thommage  de  mes  larmes  &  de  mes 
»  regrets  éternels.  L'innocence  céleile,  qui 
9f  fourit  dans  tes  traits  enchanteurs,  annon- 
»  ce  une  ame  fupérieure  à  toutes  les  âmes  ! 
M  Oui,  c'eft  toi;  c'eft  toi  que  j'ai  tant 
n  cherché  !  La  douce  tranouillité ,  cette 
n  récompenfe  de  la  vertu,  s  exhale  de  ton 
»  fein  avec  l'air  que  tu  refpires.  Je  friffonne 
9»  à  la  vue  de  ce  cahnc  heureux  qui  femble 
»  couler  de  ton  amc ,  comme  d'une  fourcè 
»  intariflable.  Ah  !  détourne  -  toi  de  moi  ! 
»  La  félicité  dont  tu  jouis  déchire  mon 
>♦  cœur,  &  m'ariaclic  dvs  larmes'  » 

Tandis  qu'Abbadona  parloit  aiofi,  Pierre 
s*é veilla;  &  fe  tournât  vers  J^an  avec 
inquiétude ,  il  lui  dit  : 

>»  Ah  !  Jean  ,  Ah  !  mon  ami  !  notre 
H  Maître  vient  de  mapparoitrc  en  fonge; 
»  &  il  a  jette  fur  moi  un  regard  trifte  & 
»  douloureux,  o^  fe  peignoient  à  la  fois 
»  le  reproche  &  la  compciiaonln 

Le  n/alheureux  AbbaJoona,  en  entendant 
ces  mots,  refla  plehi  d'étonnement.  A  la 
faveur  du  ûlence  de  la  nuit,  il  crut  démêler, 
ilans  réloîgnement,  les  plaintes  d'uii  homme 


14S  Le    Messie, 

mourant.  D  prêta  une  oreille  attentive,  du 
côté  d'où  venoit  cette  voix  dont  les  accents 
devenoient  toujours  plus  lamentables  &C 
plus  terribles.  H  en  fut  ému,  &  refta  quelque 
temps  irréfolu  fur  ce  qu'il  devoit  faire. 

»  Irai- je,  difoit-u,  vers  cet  infortuné 
>>  gui  lutte  là-bas  contre  la  mort  ? . . ,  Hélas  ! 
»  il  marchoit  peut-être  avec  confiance  dans 
»  robfcurité  de  la  nuit,  &  fe  hâtoit  de 
»  venir  embraffer  fes  enfants  bégayants  fur 
»  le  fein  de  leur  tendre  mère,  lorfqu'un 
^  ennemi  qui  Tépioit  fans  doute,  Ta  frappé 
»  au  milieu  des  ténèbres  !  Peut-être  toute 
»  fa  vie  avoit-elle  été  confacrée  à  la  vertu 
H  &  dirigée  parla  fageffe!  Irai-je  le  voir? 
>>  irai-je  être  témoin  des  angoiffes  d*un 
yp  mourant?  irai-je  entendre  &  recueillir 
»  fes  derniers  foupirs ,  voir  fes  yeux  éteints 
»  fe  fermer  pour  Jamais,  &  la  pâleur  de  la 
H  mort  s'étendre  fur  fes  joues  flétries?  Sang 
»  redoutable  de  l'Innocent,  tu  vas  dépofer 
f>  contre  moi  devant  ce  Juge  implacable 
>»  qui  ne  connoît  point  de  miféricorde! 
f>  Malheureux  que  je  fuis!  j'ai  moi-même 
.  »  conduit  à  la  mort  les  enfants  d'Adam! 
»  Sang....  ô  fang  des  hommes!  qui  as 
»  été  répandu ,  &  tout  celui  qui  le  fera 
»  dans  la  fuite  des  fiécles,  cefTe  de  me 
*>  pourfuivre.  J'entends  ta  voix  tonnante, 
H  f  entends  tes  cris  affreux  s'élever  contre 
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A  ttoiversle  ciel,  &  demander  vengeance  ! 
»  Pourquoi  fautai  aue  Je  fois  venu  fur  la 
»  terre  qui  m'offre  de  tous  côtés  les  oflfe* 
»  ments  difperfés  des  malheureux  enfants 
*>  d^Adam  ?  Ah  !  je  m'efforce  en  vain  d'en 
»  détourner  mes  regards  etfrayés;  ma  con- 
»  fcience,  comme  un  farouche  fatelGte,  les 
»  ramené  malgré  moi  fiff  ces  triftes  tom- 
»  bcaux'oti  font  couchées  tant  de  viftimes 
>>  que  j*ai  contribué  à  égorger  1  Calme 
»  affreux  qid  régnes  fur  ces  h23)itations  de 
»  la  mort,  tu  glaces  mon  cœur  d'épouvante 
»  &  d'horreur  !,.•  » 

En  proie  à  ces  cruelles  idées  ^  Ab^donâ 
s'avançoit  à  pas  lents  vers  l'endroit  d'oîi 

ertoit  la  voix  mourante.  11  gpçerçut  de  loin 
-  Mcffie,  mais  il  ne  diftinguoit  pas  encore 
fon  vifage  fous  la  fueur  &  fous  le  fang  dont 
il  étoit  couvert.  Saifi  d'une  crainte  inconnue, 
il  n'ofoit  l'approcher ,  &  tournoit  autour  de 
lui,  lorfque  Gabriel  tout-à-coup  fortit  des 
ténèbres  où  il  s'étoit  retiré.  Abbadona 
frémit  &  recula  à  fa  vue*  Le  féraphin 
çélefte,  plein  d'un  faint  refped,  s'avança  &C 
inclina  fon  oreille  vers  le  Sauveur.  Il  retint 
des  larmes  prêtes  à  couler  de  fes  yeux,  & 
les  fixa  douloureufement  fur  lui  d'un  air 
penfif.  De  cette  même  oreille  dont,  à  untf 
diftance  infinie,  il  entend  les  pas  de  l'Eter- 
tiel,  6c  les  chants  dont  les  orions  font 

L  X 
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retentir  l'extrémité  oppofée  des  cîeux,   il 
entendit  les  vœiix  que  feifoit  intérieurement 
le  Meffie.  11  entendit  la  marche  pénible  &C 
lente  de  (on  fang  qui  circuloit  avec  effort  Je 
veine  en  veine.  Il  entendit  les  foupirs  con- 
centrés dans  les  profondeurs  de  Ion  ame, 
les  prières  qui  s'en  élançoient  comme  des 
traits  de  flamme;  prières  plus  agréables  à 
l'oreille  de  fon  Père,  que  tous  les  concerts 
qui  célèbrent  fa  gloire,  &  plus  fublimes 
que  la  voix  créatrice  qui  tira  l'univers  du 
néant.  Telle  réfonne  harmonieufement  aux 
oreilles  de  Jéhova  fa  propre  voix,  lorfqu'il 
fe  nomme  lui-même  du  nom  de  Jéhova.  Le 
féraphin  attendri  des  fouffrances   fecretes 
qu'enduroit  le  Meffie ,  fe  retira  en  friffon- 
nant,  éleva  les  yeux  &  les  mains  vers  le 
ciel,  &C  refta  immobile  dans  cette  attitude. 
Abbadona  qui,  à  la  vue  de  Gabriel,  éto^t 
refté  les  yeux  fixés  en  terre ,  entendit  &  vît 
tout-à-coup  au-deffus  de  la  tête  les  troupes 
céleftes  C[ui  venoient  adorer  le  Meffie  ;  elles 
exprimoient,  par  leurs  regards  &  parleur 
iilence  même,  Içs  fentiments  d'amour, d'ad- 
miration &  de  ref[>ed  dont  elles  étoient 
remplies.  Abbadona  frémit  &  iatfla  tomber 
une  vue  moiu-ante  fur  le  Sauveur  qui ,  dans 
ce  moment,  relevoit  fa  tace  fanglante  & 
couverte  des  fueurs  de  la  mort.  Cet  objet 
porta  l'épouvante  dans  l'ame  du  malheu- 
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ratX/Àbbadona.  11  refta  immobile  &  fans 
Sentiment.  Il  ne  reprit  l'iifage  de  hs  fens 
que  pour  laiffer  échapper  ces  trifles  plaintes 
<îiiM  s'efforça  en  vain  de  renfermer  en  lui- 
même: 

»  O  toi  que  je  vois  ici  lutter  contre 
»  les  horreurs  de  la  morti  qui  es-tu?  Es-tu 
»  un  des  enfants  de  cette  terre  maudite  ? 
^  Es-tu  deftiné  à  rentrer  dans  la  pouffiere 
»  cpmme  toutes  les  créatiu-es  qui  en  font 
^  forties  ?  Es-tu  prêt  à  paroître  devant  ton 
>>  Juge,  Scns-tu  l'approche  de  ton  dernier 
»  moment  ?  &  frémis-tu  à  Tafpeâ  du  tom* 
»  beau  qui  va  t'englcutir?  Sans  doifte  tu 
»  es  nxortel....  Mais  les  rayons  de  la  Di*- 
»  vmité  brilleiU^^ans  ton  humanité!  ton 
H  air  annonce  un  *  Être  fupérieur  à  tous 
»  ceux  que  la  tombe  enferre  &  que  la 
»  eorniplion  dévore  !  rien  en  toi  ne  décelé 
»  un  de  ces  pécheurs  que  le  Très-Haut  a 
»  rejettes.  Tu  es  au-deffus  de  la  condition 
^  des  mortels  1  Je  démêle  en  tous  tes  traits 
»  un  caraûere  de  grandç^ur  &  de  majefté 
>>  dont  je  ne  peux  fonder  toute  la  profon- 
>>  deur,  &  qui  n'appartiennent  qu'à  la 
»  Divinité.  Qui  es-tu  ? ...  Ah  !  malheureux 
»  Abbadona,  peux-tu  le  niéconncître  ? . .  • 
^  Tes  yeux  .obfcurcis  ne  font-ils  pas  frap- 
»  pés  de  fa  reffemblance  avec  le  Fils  de 
H  l'Eternel?  Oui,  c'çft  lui!  U  me  fernbl^ 
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n  le  voir  encore  du  haut   dé  fon  trône 
»  terrible   renverfer  nos  légions  fous   fa 
»  foudre   dévorante,  &  nous  pourfuivre 
»  en  vainqueur  impitoyable.  Je  me  rappelle 
»  ce  moment  à  jamais  déplorable  de  notre 
»  rébellion;  je  tournai  la  tête  en  fuyant,  je 
»  vis  derrière  moi  ce  Fils  de  l'Eternel,  le 
»  Miniftre  tonnant  de  fon  Père.  Il  étoit  fur 
»  le  tribunal  couvert  de  ténèbres;  la  nuit 
»  &  le  trépas  étoient  à  fes  pieds.  Dieu 
»  Tâvoit  revêtu  de  fa  toute-puiflance  & 
*>  Fa  voit  armé  de  la  deftrudion,  lui  autre- 
M  fois  la  fource  de  la  miféricorde  &  de  la 
»  clémence.  Le  bruit  de  fa  marche ,  &  les 
»  coups  qui  partoient  de  fa  droite  foudroy an- 
»  te ,  qbranlerent  la  natu^gilans  toute  Téten- 
»  due  de  la  création.  M^*  environné  d'un 
»  tourbillon  épais ,  je  le  perdis  bientôt  de 
»  vue?:ientraîné  fans  fentiment  parmi  les 
»  orages  &  les  tonnerres,  je  me  trouvai 
»  dans  les  gouffres  del'abyme,  fans  avoir 
»  fu  comment  j'y  étois  tombé....  il  nie 
»  femble  le  voir  encore!  La  face  de  ce 
w  mortel  couché  fur  la  pouflîere  me  retrace 
>>  fon  image!...  Ahi.c'eft  le  fils  du  Dieu 
»  vivant,  c'eft  ce  Meflîe  envoyé  fur  la 
»  terre,  c'eft  ce  Juge....  Mais  cependant 
f>  il  foufFre  !  il  lutte  contre  la  mort  !  Les 
^  tourments  qui  déchirent  fon  ame  divine 
i>  paroiffent  infinis  1 11  gémit  étendu  fur  ^ 
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>>  terre,  le  fang  niiffele  de  toutes  les  par- 
>»  ties  de  fon  corps  l  Moi  qui  connois  tous 
»  les  degrés  de  la  douleur,  qui  ai  éprouvé 
»  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  cruel  &  de  plus 
»  perçant,  je  ne  faurois  me  faire  à  moi- 
»  même  une  idée  de  celle  qu'il  éprouve*. .. 
»  Une  foule  de  penfées  nouvelles,  fubli- 
>>  mes ,  mais  impénétrables  fe  préfentent 
»  conftifément  à  mes  yeux  étonnés,  dan» 
»  un  éloignement  obfcur.  ...  Ce  Roi  du 
»  ciel,  ce  Fils  de  Jéhova,  cette  image 
»  éternelle  de  fon  Père,  eft-il  defcendu  du 
»  ciel?  s'eft-il  fait  homme? . . .  Seroit-ce  lui 
»  qui  foufFre-là  pour  le  genre  humain?... 
»  S'avanccroit-il  vers  le  Jugement  à  la 
»  place  de  fes  frères?...  Si  le  fouvenir 
»  des  chofes  céleftes  n'eft  pas  entièrement 
»  détruit  en  moi ,  je  crois  avoir  entendu 
»  autrefois  parler  dans  les  cieux  obfcuré- 
»  ment  de  ce  myftere.  Ce  que  Satan  con- 
»  vient  lui-même  avoir  vu  fur  la  terre  ^ 
»  confirme  mon.  idée.  Non,  je  ne  me 
»  trompe  pas.  Tous  ces  efprits  céleftes 
i>  oui  viennent  lui  rendre  hommage  &  l'a- 
»  aorer,  ce  frémiffement,  ce  refpeû  qu'é- 
»  prouve  tout  ce  qui  cft  autoiu-  de  lui, 
»  annoncent  la  préfence  d'im  Dieu.  Ah  ! 
»  fi  tu  es  en  effet  le  Fils  de  l'Eternel  !  fi. 
^  tu  cours  te  préfenterau  jugement,  à  la  - 
»  place  de  tt$  frères  mortels,  pardonne^ 
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n  h  FUs  du  Tout-puiffant  !  fî  j'ai  ofé  por- 
H  ter  mes  regards  fur  toi ,  fi  tu  me  vois 
»  ici  tremblant  à  tes  pîeds. . .  Mais  hélas  ! 
w  tu  ne  daignes  feulement .  pas  lever  les 
^  yeux  fur  moi  ;  tu  connois  cependant  mes 
»  penfées  les  plus  fecretes. .  • .  Permets  à 
»  un  infortune  une  plainte  qu'il  ne  peut 
w  retenir..  ..  Pourquoi  t'es -tu  rendu  le 
»  Sauveur  des  hommes,   &  n  as^u   pas 
»  voulu  être  celui  des  anges,  créatures 
»  plus  parfaites? ...  Ah  !  fi  tu  avois  con- 
»  lenti  à  te  revêtir  de  notre  nature,  pour 
w  nous  racheter  î  fi  nous  t'avions  vu  cou- 
»  ché  fur  les  plaines  du  ciel,  comme  je 
f>  te  vois  ici  couché  fur  la  pouffiere  !  fi 
>  tu  allois ,  *i  notre  favew  ,  au-devant 
»  du  jugement  de  ton  Père  !  fî  tu  éten- 
9>  dois  tes  mains  vers   ion  trône!  fi  tu 
»  rimplorois  poiu-  nous!..  .  avec  quels 
»  tranfports  je  te  bénirois  ,  avec  quelle 
»  alégrefife  j'unirois  ma  voix  au^  harpes 
»  des  chantres  céleftes!...  Mais  puifque 
»  c'efl:  pour  vous  leids,  heureux  enfants 
»  d'Adam,  puiffe  la  malédiâion  engloutir 
n  dans    fes  feux  éternels  le  premier  de 
^  de  vous ,  qui  fera  aflez  lâche  pour  mé- 
y>  connoître  Ion  Réde;mpteur  &  pour  ou- 
n  trager  la  vertu!,..  O  vous  !  races  futures 
n  de  tant  d'élus  rachetés  au  prix  du  fang 
^  d'un  Dieu ,  fi  vous  profanez  un  jour  ce 
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»  fang ,  puifle-t-il  alors  n'avoir  été  ré- 
9f  pandu  que  pour  votre  condamnation  , 
»  &  pour  votre  mort  éternelle  !  Que  vos 
âmes  à  jamais  rejettées  comme  nous, 
j)ar  le  meilleur  &  le  premier  de  tous 
les  êtrçs ,  foîent  déchirées  fans  çeffe  par 
»  la  penfée  défefpérante  des  tourments  de 
H  réternité  !  Alors  je  promènerai  mes  jre- 
»  gards  fur  les  régions  de  ténèbres  &  de 
^  calamités;  je  compterai  les  plaies  de  vos 
»  âmes  immortelles  ;  j'applaudirai  à  la 
M  mort  qHi  vous  frappera  ;  je  bénirai  les 
»  calamités  fans  fin  ,  qui  vous  pourfui- 
»  vront.  Je  m'arracherai  des  gouffires  de 
»  l'enfer,  je  m'élèverai  jufqvi'au  trône  du 
^  Juge  5  &  je  lui  crierai  d*une  voix  que 
»  les  cîeux  &  tous  les  mondes  entendront  : 
»  ^  Je  fuis  immortel  comme  l'homme  )  Pour- 
»  quoi  as-tu  racheté  le  pécheur  ?  Pour- 
yf  quoi  as-^a  racheté  de  préférence  à  l'ange 
p>  rebelle,  l'homme  que  tu  es  obligé  de 
»  punir  ?  L'enfer  te  hait ,  à  la  vérité  ; 
»  mais  Abbadona  ,  tu  le  fais ,  ne  trempe 
»  point  dans  cette  haine  impie  ;  tu  con- 
>p  nois  fes  intentions ,  &  fes  penfées  les 
»  plus  intimes,  &  tu  lis  dans  fon  cœur, 
»  qu'il  n'eft  pas  ton  ennemi.  Tu  lui  as  vu 
»  répandre  trop  long-temps  &  trop  inu- 
»  tilement,  hélas  !  dès  larmes  de  fan§  dont 
n  tu  n'as  pas  été  touché  1  Aye  pitié  de 
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»  fes  tourmenta  ;  il  ne  te  demande  oue  de 
»  détruire  fa  miheureufe  exiftence  dont  il 
»  gémit  depuis  tant  de  fiecles  !  » 

Après  avoir  ainfi  exalé  la  douleur,  Ab- 
badona  s'enfiiit  avec  précipitation.  Le  Meffie 
le  releva  une  féconde  fois  delà  pouffiere, 
pour  voir  la  face  des  hommes  ;  &  les 
cieux  chant^ent  à  Tinflant:  «  La  féconde 
»  heure  des  foufFrances  divines  eft  paflee; 
»  elle  eft  paffée  cette  heure  terrible,  qui 
"  »  procure  aux  faints  le  repos  éternel  1  » 
Le  Meffie  s'éloigna  bientôt  de  ks  dif- 
ciples ,  & ,  pour  la  troifieme  fois  alla  s'offrir 
en  facrifice  à  celui  dont  le  bras  redouté 
tenoit  toujours  la   balance  fufpendue,  & 
continuoit  de  faire  entendre  la  voix  de 
la  malédiftion  &  les  foudres  du  jugement 
du   monde.  Tandis  que  le  Sauveur  fouf- 
frbit,  une  nuit,  effroyable  le  couvroit  de 
fon  ombre,  femblable à  cette  nuit  obfcure 
&  la  dernière  de  toutes   les  nuits  ,  qui 
fera  fufpendue  aux  voûtes  des  cieux  avant 
le  jour  du  jugement.  Le  jour  fe  hâtera  de 
lui  fucceder,  &  bientôt  le  tonnere,  &  la 
trompette ,  &  les  campagnes  retentiffantes 
du  choc  bruyant  de  tous  les  ofTements  dif- 
perfés,  avertiront  ce  même  Meffie  qui  au- 
trefois fut  au  nombre  des  morts ,  de  venir 
préfider  au  grand  jugement. 

L'Etq-nel,  du  haut  du  Tabor ,  jetta  {^s 
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regards  fur  fon  Fils ,  9t  vit  (on  front  cou- 
vert des  nuages  de  ii  mort.  Eloa ,  dans 
un  refpeâiieux  filence,  fe  tenoit  au  pied 
de  la  montagne.  Sa  tête  étoit  cachée  dans 
une  nuée  obfcure ,  &  fes  yeux  étoient  fixés 
fur  la  terre.  Dieu  l'appella  :  le  féraphin  plus 
prompt  que  Téclair ,  monta  dans  la  fainte 
obfcurité  qui  entpuroit  le  Tout-puiffant , 
&  fe  préfenta  devant  lui*  Dieu  lui  dit  : 
»  As-tu  été  témoin  des  foufFrances  que 
>>  mon  Fils  a  fouffertes  ?  Va  faire  retentir 
»  à  fes  oreilles  des  chants  de  triomphe 
»  fur  la  réconciliation  de  tant  de  famts 
»  rachetés  par  fes  fouf&ances  &  par  fon 
»  fang ,  &  fur  la  gloire  qui  l'attend  dans 
»  les  cieux ,  lorfqu'il  y  régnera  à  la  droite 
»  de  fon  Père!. . . 

»  De  quel  nom  te  nommerai-je  j  répondît 
w  le  féraphin  ,  ouand  j'irai  exécuter  ton 
H  ordre  auprès  de  ton  Fils  ?••••» 

H  Tu  me  donneras  le  nom  de  Père  ! ...  h 
Eloa ,  les  mains  /ointes ,  &  profondément 
incliné ,  lui  dit  : 

»  Lorfque  je  verrai  l'Homme-Dieu  na- 
»  géant  dans  fon  fang  $c  dans  les  fueurs 
»  de  la  mort  ;  lorfque  je  verrai  fon  vifage 
»  autrefois  fi  ferein ,  défiguré  par  la  doit- 
w  leur  &  par  la  terreiu-  de  ton  jugement , 
»  &  que  j  aurai  peine  à  démêler  les  traces 
»  de  iâ  Divinité  fous  fes  traits  obfcurôs  ; 
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»  aurai -je  la  forçet"|de  parler?  &  mon 
»  cœur  palpitant  iH'ie  refufera-il  pas  aux 
»  chants  que  tu  exiges  que  je  lui  faflîê 
»  entendre  ?  Ne  ferai-je  pas  faifi  moi-même 
>  de  Tefïroi  que  tu  as  répandu  autour  dé 
»  lui,  &  par  rimage  de  la  mort  ?  Ne 
»  tomberai -je  pas  fans  fentiment  à  (es 
»  côtés  ^  étendu  comme  lui  fur  la  pouf* 
»  fiere  ?  O  mon  Père  !  ô  mon  divin  Maître  ! 
»  daigne  ne  pas  m*envoyér  vers  le^Meffie  ; 
»  je  fuis  trop  foible ,  beaucoup  trop  foible 
w  pour  lui  chanter  une  viâoire  qui  lui 
»  coûte  tant  de  maux....» 

M  As-tu  oublié  ,  Eloa  ,  lui  répondit  l'E- 
»  ternel  avec  bonté,  celui  qui  éleva  au- 
>>  defliis  des  deux  ton  courage  enflammé, 
»  &  qui  f  infpira  des  chants  de  triomphe , 
»  lorfque  porté  fur  les  ailes  de  la  foudre 
y>  tu  pounuis  les  troupes  fugitives  des 
»  Anges  révoltés  ?  celui  qui  te  donna  la 
»  force  de  voir,  fans  en  être  ébranlé ,  Tim- 
»  pitoyable  mort  frapper  le  premier  des 
»  numains ,  &  après  lui  tous  (es  enfants  ? 
»  Vole!  je  te  fervirai  de  guide  &  de  fou- 
»  tien  ;  &  fi  tu  trembles  encore ,  lorfque 
»  tu  feras  près  de  mon  Fils ,  il  fiapprendra 
»  lui-même  à  donner  à  tes  fons  tremblants 
»  Texpreflion  des  chants  de  la  viâoire  & 
j*  dû  triomphe.  >f 

Ainfi  parla  TEternel.  Le  feraphin  ,  en 
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dcfcendant  du  haut  du  Tabor  ,  excita  dans 
les  airs  un  murmure  iemblable  aux  flots 
écumants  du  Jourdain ,  &  s'approcha  à  pffs 
lents  de  la  montagne  des  oliviers.  Le  fouiBB 
impétueux  de  l'Aquilon  porta  jufqu'à  lui 
les  pçiere^  du  Meffie  ;  il  en  fut  à  la  fois 
rempli  de  furprife  &  d'admiration  ;  mais , 
lorfau'il  apperçut  fon  vii'age  couvert  de 
la  pâleur  de  la  mort ,  &  qu  il  le  vit  aban- 
donné à  lui-même  dans  les  horreiu^  de 
la  fblitude ,  en  proie  à  toutes  les  terreurs 
du  jugement ,  le  feii  de  fes  yeux  s'éteignit 
tout-à-coup ,  fon  éclat  &  fa  beauté  céltfte 
s'éclipferent  ;  il  ne  relîbmbla  plus  qu'à  un 
mortel.  Le  Rédempteur  leva  fur  lui  un  re- 
gard plein  de  majefté  ;  &  dansTinllant ,  le 
leraphin  le  trouya^evêtu  de  toute  la  fplen- 
àeur  dont  brillent  les  Immortels.  Il  s^éleva 
dans  un  tranfport  d'alégrefle  ,  fur  des 
nuages  d'or ,  &  chanta  cet  hymne  du  fein 
des  nuages  : 

«  O  Fils  de  l'Etemel  1  de  quel  état  dou* 
>►  loureux  ton  regard  vient  de  me  tirer  i 
H  Heureux  cent  fois  d'avoir  été  jugé  digne 
»  d'éprouver  un  n^oment  moi-même  une 
»  partie  de  ce  que  tu  éprouves ,  d'avoir 
»  connu  ce  que  tu  fouffres ,  d'avoir  pé- 
»  nétré ,  quoique  confiifément  ,  dans  les 
»  penfées  de  l'Homme-Dieu  à  l'heure  de 
>f  fon  humiliation  &  de  fes  douleiurs  vo* 
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»  lontalrcs.  Les  penfées  aôuelles  àe  la  Di* 
H  vinité  font  couvertes  du  voile  impé- 
>>  nétrable  des  myfteres  ;  elles  font  en- 
»  veloppées  -le  la  même  obfcurité ,  dont 
»  s'enveloppe  l'Eternel.  Sublimes  pènfées  ! 
»  Aucun  être  fini  ne  peut  vous  entrevoir , 
»  &  j'ai  été  jugé  digne  de  Vous  apperce- 
»  voir  dans  l'élôignement ,  &  de  fortir ,  pour 
»  un  moment,  du  cercle  des  connoiffances 
»  bornées  ,  que  la  main  de  Dieu  a  tracé 
»  autoiur  de  nous  !  Moi  qui  ne  fuis  qu'une 
»  ombre  vaine  à  côté  de  rlncréé ,  &  qu'un 
»  atome  dans  le  vafte  fyftême  de  la  créa- 
»  tion ,  femblable  à  cet  aftre  qui  fe  levé 
»  pour  éclairer  l'amas  de  boue  fur  lequel 
»  rempent  les  mortels.  Grâces  à  toi  ,  ô 
M  Tout-puiffant  !  qui  as  daigné  me  tirer 
3  du  néant  ;  gîoîre  aux  Eternels  ,  gloire  au 
»  Père  &  au  Fils  ;  &  vous  ,  fentiments 
»  facrés  ,  qui  rempliffez  mon  ame,&  que 
»  m'infpîre  la  préfence  d'un  Dieu  foufFrant, 
»  continuez  à  m'élever  au-defTus  de  moi- 
même  ,  &  tranfportez-moi  loin  des  bornes 
de  mon  être  fini ,  jufqu'au  fanôuaire  té- 
»  nébreux  où  réfide  la  Majefté  divine.  J'é- 
»  prouve  en  ce   moment   le  raviflement 
>>  qu'éprouveront  un  jour  ceux  qui  reffuf- 
»  citeront  poiur  la  béatitude  éternelle.  Du 
»  même  regard  dont  le  Sauveur  du  monde 
»  vient  de  me  tirer  de  mon  anéantiffement; 
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»  aînfi ,  ô  race  d'Adam  !  il  t'éveillera  di^ 
»  fommeil  de  la  mort  :  la  même  joie  qui 
»  me  pénètre  ,  le  fentiment  de  toute  1^ 
»  félicité  des  cieux  defcendront  fur  toij 
»  alors  celui  qui  maintenant  eft  couché 
»  fur  la  poufliere ,  montera  fur  Je  trône 
»  étincelant  6c  citera  tous  les  mondes  à 
»  fon  jugement  redoutable,  &  il  çonfir^ 
»  mera  raugufte  alliance  fondée  fur  les 
»  fouffrances  auquelles  il  s'eft  livré.  Avec 
»  quels  tranfports  dWgrelTe  te  verront 
»  alors  fur  fon  trône,  tous  ceux  que  tu 
»  auras  réconciliés!  Avec  quelle  adora^ 
»  tion,  quel  refpeÔ  leurs  yeux  avides  cher- 
»  cherbnt  ^  contempleront  ce^  plaies  briW 
»  lantes  dont  tu  feras  couvert;  ces  plaies 
»  facrées,  gages  d'un  amour  qui  fa  porté 
»  jufqu'à  mourir  fur  la  croix.  La  trom- 
»  pette  de  V^nge  de  la  mort,  &  le  ton^ 
^  nerre  qat  grondera  autour,  du  trônç, 
^  fe  tairont  pour  laifler  aux  élus  la  douceur 
»  de  chanter  leur  bonheur  &  tes  miféri*!' 
»  cordes!  Alors  le  dernier  jour  de  l'imivers 
»  viendra  d^ofer  fa  lumière  &  s'éteindre 
»  doucement  devant  le  trône  de  Téteriiité, 
»>  Alors  tu  raflembleras  les  jufles  autour  de 
>>  toi,  &  tu  te  montreras  à  leurs  yeiix 
H  dans  toute  ta  gloire:  ils  fentiront  qu'ils 
»  font  immortels;  ils  fentiront  que  tu  les 
^  aipies  j^  9(  ce  ne  fera  que  de  ce  momçiit 
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»  qu'ils  commenceront  à  favoiirer  les  Hé- 
>p  Uces  de  la  béatitude  fans  fin  dans  fon 
»  étendue.  Ainfi  Ta  dit  celiii  à  qui  les 
»  féraphîns  donnent  avec  tremblement  & 
»  refpeû  le  nom  de  Jéhova ,  celui  que 
»  les  réprouvés  appelleront  Juge,  &  que 
>f  les  faints  appelleront  leur  Père.  » 

Ainii  chanta  Eloa,  L'Homme^Dieu  jetta 
un  regard  plein  de  bonté  fur  le  féraphin 
adorant  ;  enfuite  avec  une  férénité  &c  une 
confiance  divine  il  fixa  fes  yeux  fur  le 
Tabor.        ^  ; 

Mais  le  jugement  duroit  toujours  & 
verfoit  fur  Im  à  grands  flots ,  fans  mefure 
&  fans  miféricorde ,  tout  ce  que  la  dou- 
leur a  de  cruel.  Le  Meflie  fe  profterna, 
éleva  fes  mains  vers  le  ciel  en  les  tordant 
violemment,  &  ne  proféra  pas  un  mot. 
Ceft  ainfi  qu'un  agneau  immolé  fur  Tau- 
tel,  s'agite  ^ns  fon  fang.  C'eft  ainfi  qu'au- 
trefois Abel  nageant  dans  fon  fang  mno- 
cent,  environne  des  ombres  de  la  mort, 
cberchoit  la  lumière  du  cid  à  jamais  éteinte 
pour  lui,  &  couché  fur  la  terre ,  s'y  en* 
dormit  du  dernier  fommeil,  fans  avoir 
la  confolation  d'exhaler  fon  dernier  foupir 
dans  le  fein  de  fon  père.  Tous  les  féra- 
phîns qui  jufques-là  avaient  fixé  leurs  re- 
gards concernés  furie  Réconciliateur, ne 
purent  plus  foutoiir  la  vue  de  toutes  les 
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douleurs  auxquelles  il  étoit  en  proie.  Ils 
fentirent  qu'ils  n'étoient  que  des  êtres 
finis ,  ils  fe  détournèrent  ,  &  s'enfuirent 
avec  effroi.  Gabriel  refla  feul  :  Eloa  refta 
auffi,  mais  fi  épouvanté  qu'il  cacha  fa 
tête  dans  un  nuage  obfcur. 

La  terre  s'arrêta;  le  Juge  prononça  le 
jugement,...  Trois  fois  la  terre  interdite 
voulut  reculer  de  terreur,  &  trois  fois  la 
main  de  Jéhova  la  retint.  Mais  bientôt 
THomme-Dieu  fe  relevé  comme  im  triom- 
phateur, du  fein  de  la  pouffiere,  &  les 
cieux  firent  entendre  ces  mots:»  Elle  eft 
»  paflee ,.  elle  eft  écoulée ,  la  troifieme  heure 
>»  des  plus  hautes  foufFrances;  l'heure  qui 
»  apporte  aux  faints  le  repos  étemel.  » 
Ainli  chantèrent  les  cieux,  TEternel  retour* 
na  fa  face^  &  remonta  vers  fon  trône^ 

In  du  Chant  f^^ 
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ARGUMENT, 

Tandis  que  Gabriel  &  Eloa  ^mtntien^ 
nent  fur  la  maruagru  des  Oliviers  ,  Judas  > 
^  la  tête  d^une  troupe  de  foldats^  vient  pout 
fc  fdifir  de  la  perfonne  du  Meffie*   Ce  qui 
arrivé  à  Judas  &  aux  fatellites.  Jefus  fi  laijft 
lier,  &  réprime  timpetuofiti  dt  Pierre.   Il 
arrive  un  Mtffagtr  qui  onrumu  à  rajfzmhlit 
des  Prêtres  quun  des  gens  envoyés  pour  pren^ 
4lre  Jefus ,  ^  tombé  mort  en  fa  préfence.  Un 
fécond  annonce  que  Jefus  ejl  pris  ^  &  quon 
t amené.  Enfin  un  troifterru  annonce  qu^ll  ap*^ 
proche  du  palais.  Cependant,  comme  le  Mefjk 
qui  avait  été  retenu  che[  Anne  ,  n  arrive  pas 
au  gré  de  Cimpatienu  de  Pîiilon,  il  va  k 
chercher  pour  le  faire  conduire  che^  Caîphe. 
Le  Mejpe  paroit  devant  le  Sanhédrinu  Philon 
Vaccufe.  Un  ange  de  la  mort  le  frappe  d^une 
terreur  futite  ^  dans  le  moment  où  il  alloit 
maudire  Jefus.  Porcie^  que  la  curiofiU  dt; 
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voir  Jtfus  avoit  amenée  à  une  tribune  qm 
donnoit  fur  Vajfemblèe^  admire  -la  dignité 
avec  laquelle  il  écotfte  Phlhn.  Les  témoins 
fuhomés  dépoferu  contre  lui.  Fureujr  de  CaïpJic 
de  u  que  Jefus  ru  lui  répond  rien.  Le  Mejffîe 
^It  enfin  qu'il  efi,  le  Fils  de  Dieu  €*  4^ 
Juge  du  mond^.  Caïphe  &  h  refie  de  Caffem^ 
blée  le  condamnent  à  t^ort^  Il  eft  llyté  aux 
Soldats  y  qui  /ç  traitera  avec  indignité.  Porcie 
0Utendrie^  s'en  va  de  douleur  ^  6*  implore  le 
plus  grand  des.  Dieux:.  Pierre  fort  ^  raconte 
jfa  lâcheté  à  Jean  ^  s^en  fépare^  &  pleuj^ 
amirement  fa  fauu. 
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jfhVS  le  fage  approche  du  terme  fatal  j 
plus  le  fentiment  de  la  mort  fe  gliffe  dans 
tous  fes  membres ,  &  plus  les  inftahts  qui 
lui  reftent  deviennent  précieux  pour  lui. 
Il  les  préfère  aux  longs  jouis  qui  les  ont 
précédés.  11  fent  que  TEternel  exige  alors 
de  fon  cœiu"  mourant,  le  dernier  lacrifice 
d'une  obéiffance  qui  doit  mettre  le  fceau  à 
fa  perfeûion  :  il  s'efforce  de  remplir  ces 
inftants  iheftimables  par  des  aâions  înté* 
rieures  de  vertu ,  que  fon  Juge  puiffe  trou- 
ver dignes  d'ime  récompenfe  éternelle.  Ainfi 
les  heiures  du  grand  Sabbat  myfUque  d|Y€*- 
noient  plus  folemnelles  &  plus  précieufeà 
aux  yeux  de  Dieu  même ,  à  mefure  que 
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hk  vlôîme  approchoît  plus  près  de  l'autel 

Se  le  Réconciliateur  fe  hâtoit  de  verfer  fo;i 
ig  ,  &  de  crier  du  haut  de  la  croix  : 
H  Que  la  nouvelle  création  Ibit  faite  !  » 
&  pour  incliner  enfuite  fa  tête  enfanglan* 
tée  dans,  les  ombres  de  la  mort. . . .  Eloa 
connoiffoit  tout  le  prix  de  ces  heures  fa- 
crées  ;  elle?  avoient  pour  lui  plus  de  char- 
mes que  les  moments  fortunés  de  fe  naif- 
fefice  qui  aypit  précédé  celle  de  tous  les 
anges.  Dans  les  ti;anfports  de  fa  joie,  il 
fortit  des  ténèbres  où  il  s'etoit  caché,  fe 
découvrit  à  Gabriel  ^  &  dit  à  fôn  ami 
céleâe. 

f>  l'as -tu  vu  fouffrir?  j'en  frémis  en^ 
ph-€otei  Ah  !  Gabriel^  Tas-tu  vu  fouftir? 
f>  te  lîangage  des  anges  même  n'a  point 
>♦•  d'èxpreffion  pow  peindre  ce  que  j'ai 
»  fènti  l  Tu  Tas^  vu  comme  moi  !  Mais .  • . 
»  que  ne  fouffi-ira-t-il  pas  encore  ?  De 
»  chague  inftant  de  fes  fouffrances  dé- 
>!.  pendent   des  éternités  fans  nombre  i>t 

>^  Depuis  un  temps  immémorial,  ré- 
^  pondit  Gabriel ,  je  feis  tous  mes  ef- 
>f  forts  pour  pénétrer  dans  le  grand  évé- 
H  nement  qui  fo  prépare  :  j'aurois  feule- 
ff  ttij^nt  voulu  l'entrevoir  confufément, 
H  &  fans  l'approfondir;  mais  je  m'y 
H  petds.  Gardons  un  refpeâueux  iilence. 
i>  Tout  ce  qui  fe  &it  ici,  efi  myflérieux^ 
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n  faint5  &  au-deiSus  de  notre  portée  I 
»  Nous  ne  voyons,  à  la  vérité,  que  des 
»  tombeaux  autour  de  nous  ;  niais  il  en 
»  fortira  des  anges  de  lumière.  Dor- 
»  mez  en  paix,  heureux  mortels!... 
n  Mais  qui  font  ces  furieux  que  j'apper-» 
»  çois  marcher  là*ba$  à  la  lueur  des  flam-* 
»  beaux?  Quelle  eft  cette  odieufe  co- 
>»  horte  de  brigands  qui  femblent  ep- 
»  vojés  par  les  enfers  r  Mais  celui  qui 
n  aea  les  infeâes  &  les  foleils,  régne 
n  également  par  le  vermiffeau,  comme 
»  par  le  férapnin  • , . . .  Que  vois-je  ?  Judas 
n  à  leur  tête  î  Judas  leiu-  fert  de  conduc- 
»  teuri  Le  perfide!  Il  ne  marchera  pas  d'un 
n,  pas  fi  audacieux,  lorfque  la  trompette 
)t  ranimera  la  cendre  des  morts  9  cachée  k 
»  préfent  dans  le  fein  des  collines  î  »  Tandis 
qu^il  parloit  ainfi ,  cette  troupe  de  fatellites 
fleva  les.  flambeaux^  &  cherchoït  de  tous 
côtés  dans  le  labyrinthe  des  arbres  &  de  la 
nuit.  LHomme  -  Dieu  les  apperçut,  &y 
dans  l'înftant,  envoya  contre  eux  un  nuage 
épak,  qui  les  couvrit  d*une  nuit  épouvan* 
table  liLs  en  furent  glacés  de  terreur,  mais 
le  dèt^We  Ifcariote  brava  ce  jpuiflant 
avertiffement,.  &  fe  fortifia  dans  fon  noir 
deffein,»  Où  eft-il,  dit  le  perfide,  celui 
»  que  {es  favoris  prétendent  avoir  vu 
^  rayonnant  de  glçire  fur  le  Tabor?  0^ 
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»  le  verront  bientôt  dans  ks  fèfs ,  &  toiis 
'»'  leurs    projets  de  grandeur    vont  s'éva- 
»  nouir....  Mais  tu  trembles >  ame  pufil- 
»  lanime.  L'obfcurlté  de  la  nuit  peut-elle 
'»  effrayer  des  homilies?  Achevé  ton  ou- 
»  vrage;  ofe  te  frayer  la  route  à  la  fortune 
»  &  au  bonheur.  »  Plein  de  ces  penfées , 
Judas  pourfuivit  fes  recherches.  Le  Meffie 
le  vit  venir,  &  dit  en  lui-môme  r  »  O  voies 
»  myftérieufes  que   je   parcours   dans  h 
»  pouflîere!  qu'il  y  a  loin  de  ce  féjour  des 
»  pécheurs  aux  tentes  éternelles!  Mais  j« 
»  veux  les  parcourir  ces  voies  humiliantes  : 
»  elles  brilleront  un  jour,  lorfque  la  ré- 
»  furreftion  éveillera  ces  vallées  ,  &  que 
>}  le'jugement  du  monde  aura  levé  entié-» 
>f  rement  le  voile  qui  couvre  ce  que  je 
»  fais  à-  préfent.  »   Judas  condui/bit  luî- 
xnême  les  foldats.  Il  connoiffoît  le  heu  folï- 
taire,  oîi,  dans  le  calme  de  la  nuit,  Jefus 
avoit  coutume  d'all:çr  prier  pour  les  hom- 
mes. Il  avoit  donné,  pour  fignal  à  fa  trou- 
pe, de  fe  failir  de  celui  qu'il  baiferoit, 
jnais  la  mût  fembloit  avoir  compafïîon  du 
traître,  &  lui  cachoit  encore  celui  à  qui 
il  fe  propofoit  de  donner   fon   horrible 
baifer.  Les  fatellites  impatients  arrivèrent 
à  Tendroit  oîi  les  dîfciples  s'étoient  endc>r- 
mis.    Alors  le  Rédempteur  s'avança  vers 
ces  barbares,  ^  U\m  dit  d'un  ton  oîi  ref^ 
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|)îrolt  toute  la  grandeur  divine  t  u  Qui 
»  cherchez-vous?»...»  Jefus  le  Nazaréen 
»  s'écrierent-ils  en  fureut,  &  en  fecouant 
»  leurs  flambeaux.  ^>  Le  refte  des  difciples 
étoit  accouru.  Les  anges,  qui  s'étoient  en- 
fuis, étoient  revenus  pour  être  fpeftateurs 
de  ce  qui  alloit  fe  paffer.  Le  Meiîîe,  aveô 
la  même  tranquillité  dont  il  %itroit  dit  à 
Im  infeâe  de  mourir,  ou  à  la  mer  en 
courrou:^  de  fe  calmer  ,  leur  répondit: 
»  Ceft  moi.  f>  Ces  mots  firent  fur  eux  TefFét 
de  la  foudre.  ïls  tombèrent  toiis  à  là  ren-» 
Verfe,  &  Judas  tomba  avec  eux,  en  s'agî- 
tant  fur  la  terre,  comme  Un  guerrier,  qui, 
atteint  d'un  coup  mortel,  &  rendu  furieux 

{)arfa  bleffure,  fe  débat,  Ôc  fe  roule  panni 
es  cadavres  dont  le  champ  dé  bataille  eft 
couvert.  Enfin  ^  revenu  de  Ion  faififlement , 
le  traître  fe  relevé.  Le  moment  le  phis 
terrible  de  fa  vie  étolt  arrivé.  II  alloit  faire 
fon  dernier  pas  vers*  fa  réprobation  éter- 
nelle, &  Tange  de  la  mort  avoit  fecoué 
fes  ailes  ténébreufes  fur  lui.  La  rage  dans 
le  coeur,  &  le  fentinîent  de  l'amitié  fuf 
le  front ^  il  5*avance  Vers  le  MeflSe,  & 
le  baife. . .  Le  crime  eft  conformé  !  Le 
plus  noir  des  forfaits  retourne,  comme 
ime  ombre,  fe  replonger  dans  les  enfers  1 
L'Homme-Dieu  taa  le  perfide  avec  des 
yeux  oii  fe  peignoit  encore  la  compaffioné 

Mil 
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^  Quoi  î  Jiidas,,  lui  dit  lé  meilleur  des 
9>  hommes,  quoi  !  tu  trahis  ton  maître  par 
»  un  baifer?  Ah  !  mon  ami,,  il  vaudroit 
M  lûen  mieux  que  tu  ne  fiiScs  pas  né.  !> 
Jl'dit,  &  préfenta  fes  mains  aux  ibldats, 
pour  être  chargées  de  lien^.  Ce  fpeâacle 
ranime  le  courage  de  Pierre.  Il  fe  fait 
jpuT  à  travers  les  difciplés,  &  bleffe  le  pre- 
mier fatellite  qui  fe  préfente  fous  fes  coups. 
L'ami  des  hommes  guérit  la  lâeflure,  &, 
fe  tournant,  vers  Pierre,  il  lui  dit:  »  Galme- 
»  toi ,  mon  cher  difciplè.  Si  j'avois  befoin 
H.  de  fecoius,  j'en  demanderois  à  mon 
»  Père,  &  1»  légions  célefles  volèroient 
»  à  ma  défénfe.  Mais,  comment  alors 
»  s'accompliroient  lès  promeffes  des  Pro- 
»  phetes  ?  >p'  ir  dit  enfuite  à  ceux  qui  le 
lioieilt:  m  Vous  ètçs  venus  ^n  armes  pour. 
»  vous  faifir  dç  moi  comme  d'un  meur- 
»  trier  ,  comme  d'un  de  ces  hommes 
»  atroces  qui,  deôinés  par  leur  perverfité 
>>  aux  fupplices  les  plus  cnidijyfe  diftin- 
>*  guent  du  refte  des  coupables  par  les  plus 
H  affreux  des  forfaits.  Pai  toujours  été 
»  parmi  vous  dans  le  temple,  je  vous  ai 
»  montré  le  chemin  de  la  vie  &  de  la 
»  niort,  &  vous  m'aver  laifie  vous  inf- 
»  truire  tranquillement;  mais  l'heure  efl 
»  venue  oîi  vous  devez  achever  l'ouvragr 
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»  des  ténèbres.  »...  II  fe  tut,  &  marcha 
vers  le  torrent  de  Cédron. 

Qpçndimt  les  prêtres  &  les  anciens, 
flottant  «ntre  Telpërance  &  la  crainte, 
étoiént  afferoblës  dans  lé  palais.  Leurs  in-« 
quiétudes^  &  tout  ce  qu'ils  difoient, 
n'ëchappoient  point  i  une  multitude  avide 
&  cuneufe  qm  inontfeit  TefcaUer  de  mar-' 
ire  qui  conduifoit  à  la  feUe  du  conîeiU 
Ce  peuplé  étonné  &  le  regard  fixe,  laiffoit 
échapper  furie  Prophète,  tantôt  des  louan- 
ges équivoques,  tantôt  des  malédiâions- 
mal  articulées^  Rempli  de  ce  grand  objet  ^^ 
il  ne  faifoit  pas  h  moindre  attention  à 
h  pompe  &  à  la  magnificence  du  liea 
oîi  il  étoir,  &  i  tous  ces  luftres  d'or^ 
qui, des  colonnes  ait  ils  étoient  attachés, 
répandoîent  la  lumière  de  toutes  parts.  Les- 
prêtres  impatients  fe  demandoîent  les  unsi 
aux  autres  r  <<  Pourquoi  les  meffagers  que 
y>  pous  avons  envoyés  ne  reviennent-îls 
»  donc  pas?  Oib  ^eir/ent-ils  être?  Auroient- 
»  ils  nranqué  le  chemin  que  Judas  &  fa 
»  troupe  ont  pris î  Mais  ce  Judas,  affer. 
n  lâche  pour  trahir  fon  maître^  ne  nous 
^  trahiroit-il  pas  aufli?  Ah  !.peut-être  le  Na- 
»  Taréen  aura -t -il  étonné  nos  foldats, 
n  comme  il  a  fait  ^  foùvent  la  popuîace^ 
n  par  quelque  nouveau  prefiîge.  » 

xanais  q.u'il  s'entretenoient  ainC,,  arrive* 
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un  Courier,  les  cheveux  épars,  te  Vifage 
pâle,  &  couvert  d'une  fueur  froide,  qui 
'dit  en  tremblant,  &  en  s^agitant  avec  tous 
les  iignes  de  la  terreur  &  de  TefFrôi  : 

M  Grartd  -  prêtre ..  r  noiis   y  fommës 
>f  allés . . .  nous  Favons  enfin  trouvé  au- 
-delà du  torrent..»  i\ étoit  parmi  les  tom-^ 
ff  beaux...  quoique  ces  tombeaux  fuffent 
>f  couverts  de  la  nuit  la  plus  afFreufe  que 
f>  jamais  aucun  hommes  ait  vue ,  no\\s  j 
f>  fommes  entrés  intrépidement.  Je  me  fui^ 
H  t^nu  à  l'écart ,  mcils  dans  un  endroit  d'où 
>r  je  p6\ivois  voir  le  Prophète ^ ,.  un  friffon 
n  épouvantable ,  dont  je  ne  peux  vous  e»* 
»  primer  l'horreur ,  s'eft  emparé  de  tous  mes 
»  membres.  Quoique   les  foldats  fuffent 
»  auprès  de  lui,  ils  ne  Font  pas  reconnu^ 
^  &  fe  font  jettes  fur  des  hommes  qiii 
f>  Tenvironnoient.  Alors  il  leur  a  demandé 
»  d'une  voix  redoutable:  Qui   cherchez^ 
w  vous?.. .  Sans  fe  troubler,  les  foldats  en 
>f  ifureur,  lui  ont  répondu:  Jefus  le  Naza- 
>>  réenr ...  A  ces  mots  ,  ils  font  tous  tombés 
>f  le  vifage  fur  la  terre,  &  font  reftés  éten- 
»  dus  à  les  pieds.  Il  me  femble  encore  en- 
»  tendre  cette  voix  puîffante  &  formidable 
»  &  j'en  frémis.   Moi  feul ,  je  me  fuis 
»  échappé  du  danger  ,  &  fuis  venu  vous 
H  informer  du  fort  des  hommes  que  vous 
ff  avez  envoyés,  h 
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A  ce  récit,  les  prêtres,  falfîs  d'épou- 
vante ,  reflerent  immobiles  comme  âss 
rochers.  Philon  feul,  inàcceffible  à  la 
crainte ,  dit  au  meffager  avec  fureur  :  »  Ou 
»  tu  es  un  feftateur  de  cet  impie,  ou  tes 
»  yeux  ont  été  trompés  par  les  ténèbres 
n  de  la  nuit*  Le  voifinage  des  tombeaux  a 
f>  porte  le  trouble  dans  ton  imagination, 
»  &  tu  as  cru  voir  limage  de  la  mort  dans 
#  tous  les^  objets  qui  ont  frappé  ta  vue. 
>r  Tu  as  vu^dis-tlt,  les  hommes  que  nous 
»  avons  envoyés,  étendus  morts  à  (es 
«^  pieds  ?  Va  ,  ils  vivent  ;  des  hommes 
»  comme  eux  ne  fe  taiflent  pas  reiaverfer 
»  par  des  paroles.» 

Il  parloit  encore  y  lorfqu^un  autre  mef- 
fager entra  dans  la-  falle*  »  Que  nous 
f>  avons  foutfert,  s^édria-t-^l  !  Nous  fom- 
»  mes  tous  tombés  à  terre  devant  loi-r 
»  Son  regard  étoit  terrible ,  &  ïa  mort 
>^  iembloit  fortlr  de  fa  bouche.  Cepen- 
»  dant  nous  vous  l^amenons;  lui-même  a 
»  tendu  les  mains  aux  liens  dont  nous 
»  Tavoris  chargé.  Nçs  ibldats  le  condui- 
*>  fent,  en  tremblant  qu'il  ne  leur  fafîe 
»  encore  entendre  cette  voix  qui  les  a  ren- 
»  verfés  de  terreur.  Il  s^avance  au  mlHeu 
»  d'eux,  avec  une  doiiceur&  une  tfaaquil- 
»  llté  inaltérable  :  il  eil  déjà  dans  Us  vv^s 
»  de  Jérufalem.  «^. 
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Un  troifieme  meffagér  ariîva  en  cnantr 
n  Que  Dieu  récompenfe  le  zèle  de  nos 
n  prêtres  t  Qiie  tous  ceux  <jiii  le«r  réfif- 
9f  teront,,  que  tous  les  ennemis  du  Sei- 
»  gneurpériffent  comme  périra  le  Galiléen  t 
»  Nous  l'avons  couvert  de  liens  qu'il  n*elt 
»  pas  capable  de  rompre.  Tous  les  iïens. 
»  rbnt  abandonné.  Il  eft  aux  portes  du» 
n-  palais.  Que  fes  crimes  foient*  lavés  ,dans> 
y>  ion  fang  t  >f 

A  ces  mots,  Satan'  qui  étoîr  reftë  dans 
Faffembléé ,  r^andit  dans  le  cœur  des  prê- 
tres toutes  les  joies  &  toxite  la.  méchanceté 
des  enfers.  A  leur  montroit  déjà  leur  vic- 
time couverte  de  bleffurçs  &  pâliffant  à 
Pafpeô  de  la  jmQrt.,Il  feifoit  retentir  déK- 
ciéufement  à  leurs  oreiDes  ,fanguinaires  Je 
cri  de  fes  dpukurs,.^ lès  accents  plaintifs 
de  fts  génriffementSr  «  Bientôt,  difeient- 
»  ils  en  eux-mêmes,  nous  n -entendrons 
»  plus  fa  voix  impijé,  ^  nous  foulerons 
»  la  cendre  fousnos-^pieds.  f>  fis  refterent 
long-teçips  d^hs  ces  nôites  penfees.  Le 
Prophète  n'arrivoit  p^s,  ïïa^s  Ueiir  foreur 
.&  leur  impatience ,  ils  envoyei'ent  un  fé- 
conde fqis  des  meflagers ,  pour  en  favoir 
des  nouvelles ,  ^  Philon  fe  mit  à  leur  tête. 
Les  fetellites  qui  copduifoîent  le  M^ffie» 
Favoîent  f^it  entrer  chez'  Anne ,  cful  s*étoit 
levé  de  foh  lit,  pour  voirp^er  rhojnme 
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quicaufbît  tant  de  troubles  dans  Jlida..^ 
^9  le  cœur  plein  d'amertume  &  d'in- 
ouiétude  ,.  le  iuivoir  triftement  de  loin- 
Mais  comme  il  vit  ^u^l  lentroit  chez  Anne  y. 
Ju'il  favoit  n^être  pas  cruel  comme  Caïphe  ^ 
renferma  un  moment  fa  douleur ,  entrai^ 
dans  la  falle  d'audience,,  êc  vit  le  Meilier 
comme  il  étoit  devant  Anne  qui  lui  dit  : 

»  Tu  vas  paroîtœ  devant  €aïphe  quîi 
^  te  jugera.  5i  tu  es  aiiffi  innocent,  eiu 
>>  effet ,  que  les*-  prodiges  qu'on*  f  attribue 
>>  font  devenu  publics,,  non-feulementc 
H  tous  les  peuples  de  la  terre  t^dmiretont^. 
i>  mais  le  Dieu  d'Abraham  &  de  fa  pofté- 
»  rite  te  protégera.  Inftniis-moi  toi-même 
»  de  ta  aoârine.  Qui  font  tes  difciples  V 
»  As-tu  enfeigné  la  loi  de  Moîfe  ?  La  pra- 
»  tiquois-tu^Tes  difciplesJa  pratiquoient- 

Ainfi  Aline  parla  à  Jèfus  dont  il  ad- 
miroit  intérieurement  le  maintien  augufte ,. 
&  l'air  de  modeûie  &r  de  grandeur ,  éga- 
lement éloigné  de  la  crainte  &C  de  l'ofien- 
tation.  L'Homme-Dieu  daigna  lui  répon«- 
dre  en  ces  termes  :  >»  Pai  enfeigné  dans 
»  le  temple  ;  j'ai  parlé  librement  devant 
»  le  peuple  &  les  doâeurs,  &c  vous  me 
»  demandez  ce  que  j'ai  enfeigné  ?  Deman- 
»  dez-4e  à  ceux  qui  m'ont  écouté.  » 

Il  parlbit  encore  lorfque  Philon  entrai 
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On  fe  leva  précipitamment  dès  qu'on  le 
vit  pâroître.  Sa  fureur  &  fon  atidace  fera- 
bloient  fe  cotnmuniquer  aux  âmes  les  plits 
abjeôes.  Un  valet  eut,  dans  ce  moment^ 
Timpudence  de  faire  un  affront  fi  fanelant 
ûu  Meffie^  qu'on  dut  bien  preffentir  de-là 
les'cruautés  qu'on  projettoit  exercer  fur  lui. 
Philon  ordonna  qu^ôh  s^en  faifît ,  &  qu'on 
le  traînât  au'tribunal  où  ildevoit  recevoir 
fon  arrêt  de'  mort.  Il  fut  obéi.  A  peiae 
Jean  eut  vu  fon  maître  aii  pouvoir  de 
Philon,  qu'un  faififfement  univerfel  s'eiil- 
para  de  lui  ^  &  il  refta  quelque  temps 
îans  connoiffanée.  Cependant -il  fortit  du 

f>alais  ,  en  fe  foutenant  à  peine ,  &  vit  de 
oîn  la  clarté  des  flambeaux  qlie  le  verit 
agi  toit.  »  Je  ne  te  fuis  pas,  dit*il,  ô  le 
»  nfeilleur  de  tous  les  hommes  !  Non ,  je 
>>  ne  te  fuis  pas  ;  je  vais  pleurer  fur  ton 
>>  fort  déplorable.  Mais  fi  les  décrets  de  ton 
f>  Père  ordonnent  que  tu  meures ,  permets 
»  que  je  meure  avec  toi,  &  que  mon 
h  anae  qui  t'efl  fi  tendrement  unie,  ne 
^  foit  pas  féparée  de  la  tienne.  Fais  fein 
9f  lement  que  mes  yeux  ne  voient  pas  les 
»  tiens  fe  fermer  ,  &  que  tes  derniers 
^  foupirs  ne  fe  faffent  pas  entendre  à 
»  mes  oreilles.  Quoi  !  la  terre  &  les  cieiix 
»  l'abandonnent  à  fes  bourreaux  ?  Quoi  ! 
.  »  VOUS  auflî  qui  Chantâtes  des  hymnes  \ 
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»  fon  honneur ,  quand  fa  Mère  le  mit  au 
»  monde  ,  vous  le  laiffez  fans  fecours  } 
»  Mère  infortunée ,  aurois-tu  penfé  alors 
»  qu'il  étoit  deftîné  à  mourir  d'une  mort 
»  auffi  épouvantable?.,  *  O  toi  !  le  feul 
»  appui  des  malheureux ,  le  véritable  père 
»  &  le  proteâeur  des  vivants  &  des 
»  morts ,  aye  compaffion  de  ma  douletir^ 
,«  &  fauve  du  trépas  le  plus  parfait  des 
»  enfents  d'Adam.  Fais  defcendre  l'huma- 
»  nité  dans  le  cœur  de  fes  meurtriers  ; 
»  amollis  leurs  âmes  farouches. . .  Mais  je 
.  »  ne  le  vois  plus  !  L'éclat  des  flambeaux 
.  »  difparoît  à  mes  yeux.  Ah  !  fans  doute , 
»  on  le  juge.  PuifTent  fes  perfécuteurs 
»  cruels  frémir  à  l'afpeû  de  la  vertu  fouf- 
»  frarite  !  PuifTe  l'idée  du  jugement  dernier 
»  fe  préfenter  à  leur  efprit  !  Mais  gui  vois- 
»  je  marcher  là-bas  dans  les  ténèbres  ? 
»  N'efl-ce  pas  Pierre?  Sauroit-îl  déjà  qu'ils 
»  l'ont  condamné  à  la  mort  î  Avec  quelle 
»  rapidité  il  court  !  Il  s'arrête  â  préfent  ! 
»  Qu'ai-je  vu  ?  Je  n'entends  plus  perfon- 
»  ne  !  Quel  défert  !  Quel  filence  règne 
»  dans  cette  nuit  afFreufe  !  Mais  quel  bruit 
»  fe  fait  entendre  ?  Quelle  efl  cette  multi- 
»  mde  que  je  vois  s'agiter?  Elle  fe  hâte, 
»  fans  doute,  de  le  traîner  à  la  mort,  à  la 
»  faveur  des  ombres  de  la  nuit  ,  pour 
»  que  le  peuple  ne  le  fauve  pas ,  afin  qull 
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w  n'y  ait  que  les  anges  qui  vcnent  les 
>f  pierres  ou  le  glaive  dégouttant  de  fon 
M  lang. Miféricorde ,  ô  mon  Dieu!  mile- 
»  ricorde  !  Ne  fouffrez  pas  qu'il  meure, 
i>  ô  mon  Père  !  » 

£n  parlant  ainfl  à  mots  entrecoupés, 
il  s'avança  d'un  pipd  chancelant  vers  le 
palais  du  grand-prêtre,  &  s'arrêta  au  mi* 
«eu  des  ténèbres. 

Cependant  Philon^  ayant  devancé  les 
foldats  qui  coniduifoient  Jefus  ,  fe  fit  jour 
à  travers  la  multitude,  &  arriva  à  l'aflfem- 
i>lée.  A  fon  air  triomphant,  à  la  joie  qui 
brilloit  dans  fes  regards ,  on  devina  ailé- 
ment  qu'il  ctoît  maître  de  celui  qui  ref- 
fufcîtoit  les  morts ,  &  qu'il  alloit  paroître» 
Les  prêtres  n'avoient  pas   encore  eu  fe 
t^mps  de  s'en  applaudir  avçc  Ini^  lorfque 
FHomme-Dieu  entra»  Dans  l'excès  Àe  leur 
raviffement  ils  en  croyoÎQnt  à  peine  leurs 
yeux.  Pour  lui  V  ayant  dépofé  toute  efpece 
de  grandeur  ,  même  celle  qui  diffingue  le 
fege  mortel ,  il  monta  les  degrés  &  fe 
préfenta  devant  le  tritamal.  Son  maintien 
étoit  fi  tranquille ,. qu'on  auroit  dit,  à  le 
voir,  qu'il  s  amufoit  à  confidérer  la  chute 
des  eaux  d'une  fontaine ,  ou  que ,  fatigué 

{)ar  des  réflexions  profondes,,  il  s  en  dc- 
affoit  ep  s'occupant  de  penfées  agréables» 
Il  n'avoit  confervé  de  la  Divinité  çi'une 
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empreinte  légère  ^  mais  telle  cependant 
qu'aucun  ange  n*oferoit  afpirer  à  s'en  voir 
revêtu.  Les  anges  &uls  aufli  pouvoient 
diâinguer  ces  traits  au^uûes,  &  en  dé* 
mêler  les  différentes  expreffions.  Caïphe  6c 
Philon  fixoient  leurs  regards  furieux  fur 
la  terre.  L'un  y  par  fa  qualité  de  grând-^* 
prêtre ,  &  l'autre  par  la  fougue  de  fon 
zèle,  avoient droit  de  parler  les  premiers  t 
cependant  ils  gardoient  encore  te'  filencfi 
Fiin  &  l'autre.. 

Sous  cette  aile  du  palais  ,,  une  galerie 
cirailaire,  éclairée  par  la  foible  lueur  de 
Quelques  lampes  ^  etoit  pratiquée  dans  la^ 
Me  d'audience.  La  jeune  &  nelle  Porcîe  jp 
époufe  de  Klate ,  $y  étoit  rendue  avec 
d'autres  femmes^  &C  appuyée  fur  la  baluf* 
trade  de  marbre  ,  regaedoit  ce  qui  fe 
paffoit  dans  l'affemblée.  Cette  généreufe 
Romaine ,  quoique  dans  la  fleur  des  ans  ^ 
femblable  à  la  mère  des  Gracques ,  mon-^ 
troit  dé)a  un  courage  capable  de  rappeller  à  la» 
vertu  fes  concitoyens  dégénérés.  Mais  il 
avoit  été  réfolu  dans  les  décrets  de  la 
Providence^  que  Rome  feroit  détruite,. 
&  n'auroit  poiat  de  fauveur.^  Entraînée 
par  la  curiofité  de  voir  ce  Prophète  ^ 
dont  elle  avoit*  fi  fouvent  entendu  parler^ 
Porcie  étoit  accourue  à  la  hâte,  accom« 
pagaée  de  quelques,  edclaves..  EIIcl  avoiifc 
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oublié ,  dans  ce  moment ,  &  la  dignité 
de  fon  langj  &  la  pompe  dont  elle  mar*- 
choit  toujours  accompagnée.  La  Provi*- 
dence  elle  -  même  la  conduifbit.  Elle  vit 
enfin  cet  homme  qui  refliifcitoit  les  morts  ^ 
&  qui ,  avec  une  fermeté  iùcbranlable  & 
«n  Tang-froid  inaltérable  ,  foutenoit ,  qiioi^ 
qu'inconnu  &  fans  être  foutenu  des  ap^ 
plauiiffements  de  ce  peuple  mèprifable, 
tous  les  efforts  de  la  haine  &  de  la  fureur 
du  gtand-prêtre.  Elle  voypit ,  avec  un  fen-^ 
timeiit  d'admiration  ,  ce  grand  homme 
intrépide  &  tranquille  au  milieu  de    feS 

{>érfécateurs,  &  devant  le  glaive  tiré  pour 
ui  donner  la  mort.  Mais  Philon  ne  lé  vit 
pas  fous  le  même  afpeft. 

»  Amenez -le  vers  moi,  s'écria  ITiypo* 
V  crite,  &  reflerrez  plus  fortement *fes  liens. 
»  Mais  avant  de  lui  prononcer  fon  arrêt, 
»  imitez-moi  &  levons  fkos  mains  faintes 
f>  vers  le  ciel ,  pour  le  remercier  d'avoir  en*- 
»  fin  livré  ce  fourbe  à  notre  juftice.  Con- 
»  tinue,  Dieu  puiffant,  d^écouter  les  prie*- 
»  res  de  ceux  qui  te  font  refté  fideksi 
»  Périflent  à  jamais  ceux  qui  ©feront  fe 
>>  révolter  contre  toi!  Que  perfonne  ne 
»  connoiffe  le  lieu  oii  ils  font  nés;  que  per- 
*>  fonne  ne  fe  fouvienne  qu'ils  ont  ex'iûé. 
»  Que  leur  nom  ne  foit  plus  connu  que 
k>  dans  ces  lieux  d'horreur  &  d'infamie,  où 
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»  repofentles  o$  des  fcélérats  dévbués  au 
^  dernier  fupplice.  Rendons  grâces  à  TEter- 
»  nel;  faifons  retentir  fon  temple  de  nos 
»  remerciments  &  de  nos  cris  de  joie.  Que 
>♦  tout  Ifraël  chante  des  cantiques  de  jubiw 
^  lation!...  Vil  fédufteur,  ton  fang  fera 
^  verfé.  Jénifalem  a  trop  long-temps  femïé 
»  les  yeux  &  les  oreilles.  Tes  crimes  ont 
»  comblé  la  mefure ,  &  ont  laffé  notre  pa- 
»  tîence.  Enfin ,  te  voila ,  te  voila  dans  les  fers, 
^  toi  qui  te  vantois  d'être  avant  Abraham. 
»  Les  Jfuifs  indignés ,  ont  enfin  fecoué  le 
>>  joug  honteux  que  t\i  leur  impofois  :  ils 
»  ont  brifé  les  liens  de  Terreur  dont  tu  en- 
»  çhaînois  leurs  mains  libres  &  généreules  ;^ 
^  ils  vont  les  armer  de  pierres  faintes ,  & 
»  lapideront  Timpofteiir.qui  a  ofé  blafphé- 
V  mer  contre  Dieq.  Us  fe  font  kifle  trom- 
»  per  trop  long*temps  :  leurs  yeux  fefcinés 
»  s'ouvrent  à  la  lumière;  &  le  terme  de  tes 
»  menfonges  §i  de  tes  fourberies  eft  arrivé. 
»  Quelle  que  fpit  la  xnultitude  du  peuple 
»  qui  eft  ici ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  t'ac- 
>>.cufe,  &  qui  ne  dçpofe  contre  toi,  fi 
»  on  l'appelle,  en  témoignage.;  c'eft   ce 
»  qu'ordonnera  bientôt  îe  grand  r  prêtre. 
»  En  attendant ,  moi ,  je  t'accufe  ;  je  prends 
»  à  témoin  toute  la  Judée ,  &c  le  ciel ,  & 
>>  la  terre  pour  juges.  Tu  es  un  féditieux; 
n  tu  as  ofé  l'ériger  en  Dieu,  toi' qui  es 
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9>  né  6c  qui  as  pleuré  dans  un  étable  : 
•>  tu  as  tiré  de  leur  léthargie''  des  malades 
*>  affoupis ,  &  tu  t*es  vante  d'avoir  reffuf- 
»'  cité  des  jnorts.  Des  mères ,  dit-on ,  des 
iT  foeurs  vavoient  elles-ni^es  recueilli  les 
n  derniers  (bupirs  de  leurs  fils  &  de  leurs 
p>  frères.  Si  ces  miracles  font  vrais ,  tu 
»  feras  dans  le  cas  de  les  opérer  fur  toi- 
f>  même  ;  tu  n'auras  qu'à  te  rdSiiiciter  au  ffu 
.♦>  Mais  ce  ne  feront  ni  des  mères 'ni  dç$ 
0  {œxiTS  ,  ce  feront  des  hommes  qui  te 
0  verront  dans  les  bras  de  la  mort.  Elle 
H  ne  fera  pas  im  fommeil  léger  ;  &  tu 
ff  refleras  étendu  parmi  les  cadavres  cor- 
9f  rompus  de  tous  ces  brigands  €[ue  la 
.^  jullice  a  profcrits,  &  quelle  prive  de 
$f  la  fépulture,  »  . . .  •  I^on  ,  en^  pronon- 
çant ces  nM>ts  avec  fiu*eur ,  fentit   toiit- 
â  -coup  fes  lèvres  fe  roidir  :  la  parole  expira 
dans^  fa  bouche  ^  &  la  pâleur  de  la  mort  fe 
répandit  fur  fon  vHage.  Envain  fa  con- 
fcience  lui  reprçchoit  int^ieurement  les 
imprécations^  &  les  blafphêmes  qu'il  vo- 
mifibit.  U  bravoit ,  &  la  conscience  ,  & 
même  le   Tout-puiffant.  Afais,  dans  ce 
moment ,  un  ange  de  la  mort  fe  préfenta 
devant  le  fcélérat  ,  &  lui  dit,  en  jettant 
fur  lui  un  regard  exterminateur  : 

»  Homme  déteftable ,  les  malédiâions 
5*  que  tu  viens  de  prononcer  ittomberont 
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h  fur  toi-même.  Téleve  mes  yeux  &  moa 
>>  glaive  flamboyant  vers  celui  qui  récom- 
»  penfe'&  punit ,  &  je  te  jure  la  mort 
i  »  de  fâ  part.  Dieu  Tout-puiffant ,  daigne 
»  dès-à-préfent  frapper  cet  hypocrite.  Non, 
»  laiflbns  avancer  ITieiu-e  obîcure  &  fan- 
»  glante ,  Theure  de  la  mort  qiii  hâte  fon 
»  pas  rapide  ;   bientôt  elle  arrivera.    Je 
»  t'annonce 5  perfide,  la  mort  la  plus  ter- 
»  rible ,  la  mort  la  plus  af&eufe  qu'ait 
H  jamais  itilHe  un  mortel-,  une  mort  fans 
»  miféricorde^  fens  aucune  grâce   de  la 
»  part  de  celui  qui  créa  Tunivers  &  qui 
»  le  juge.  Lorfoirelle  t'environnera  de  lej 
»  ombres*,  qu'elle  sWancera  à  travers  les 
»  ténèbres  ;  qu'elle   fera  entendre   à  tes 
w  oreilles  épouvantées  des  hurlements  fu.* 
»  neiïes,  qu'elle  aura  frappé  fon    coup 
H  redoutable ,  &  que  ton  amé  s'enfuir;» 
»  en  râlant;  alors  tu  me  trouveras  dans 
H  la  vallée  de  Benhînon.  Ç'eô-là.  où  |e 
>t  t!attends,  »  Ceft  ainû  que  parla  l'ange 
de  la  mort ,  le  front  couvert  des  nuages 
de  la  colère^  la  vengeance .  coiiioit  de  fès 
yeux  étincelants  comme  un  torrent  impé- 
tueux. Ses  cheveux  noirs  comme  les  om- 
bres de  la  nuit ,  tomboient  en  boucles  fur 
fes  épaules  :  il  ne  le  frappa  pas  encore; 
mais  il  fit  bruire  au-dellus  de   fa  tête 
les  fons  de  l'épouvante ,  &c  lé  ton  delà 
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mort,  Philon  fentlt  la  terreur  de  l'Immortel . 
comme  les  hommes  fentent  ce  qui  vient 
des    immortels.    Il  fuccomba.  Un  friffor 
plein  d'horreur ,  émané  de  Dieu  même^ 
le  répandit  rapidement  dans  tous  Tes  mem- 
bres. Malgré  fon   accablement ,  ce  qu'il 
s'eflforçoit  de  dire  étoit  des  imprécations 
contre  lui-même  :  il  maudiffoit  fa  propre 
foibleffe.  Enfin  il  reprit  fes  fens;  mais  Tef- 
froi  de  Dieu  le  faifoit  encore   trembler 
jufque$  dans  là  moelle  de  fes  os.  Semblable 
à  un  ver  qui  fe  replie  &  s'agite  fous  le 
pied  du  voyageur ,  il  fe  releva  d'un  air 
égaré  ,  &  dit  :  »  L^iqdignation  que  me 
»  çaufe  U  vue  de  cet  impofteur  m'a  coupé 
>  la  parole,  &  m'a  fait,  malgré  moi, 
y>  pafler  fous  fllence  tous  fes  crimes  ;  mais 
»  lis  vont  bientôt  être   connus.  Ceft  à 
'»  toi ,  Caïphe ,   d'accélérer  ce  moment, 
»  &  de  prononcer  fon  arrêt.  »   Il  dit, 
&  refta  immobile  ,  fans  pouvoir  même 
s'exciter  à  la  colère. 

Un  profond   filençe  régna  dans  toute 
l'affemblée, 

Porcie  examinoit  Jcfus ,  8c  fiit  frappée 
du  maintien  qu*il  avoit  gardé  pendant  tout 
le  difcours  de  fon  mortel  ennemi.  La  joie 
brilloit  dans  fes  yeux  ;  fon  cœur  palpitoit 
'  violemment.  &  tes  penfées  les  plus  élevées 
éclairoient  fon  efprit.  U  lui  fembloit  qu'elle 
*  •  n'étoit  ; 
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n'étoit  plus  la  même  ;  elle   fe   troùvôit 
embrafée  de  fentiments  fiiblimes,  qui  lui. 
étoient  inconnus.  Ses  regards  ardents  cher- 
choient  de  tous  côtés ,  fi ,  dans  cette  foule 
d'hommes ,  elle  ne  trouveroit  pas  quelque: 
amè  noble  qui ,  comme  elle  ,  admirât  le. 
Prophète;  mais    elle   en  chçrcha  eavain* 
parmi  ce  peuple  que  fon  Dieu  avbitie*^ 
letté,  &  qui  alloit  bientôt  périr  fous  le» 
niincs  de  fon  temple  profané  oii  l'Etemet 
nliabitoit  plus.   EJle  ne  remarqua  qa^utit 
feul  homme   qui    s'étoit   arrête  dans  :1e 
veftîbule ,  &  s'y  chauffoit^  avec  les  foldats^ 
On  Je  regardoit  avec  mépris ,  &  on  dîfputoit 
contre  lui  avec  dureté  ;  mais  il  fembloit.  ré^ 

B)ndre  &  ie  défendre  avec  cOuragr*  Màiii 
entôt  fon  ardeur  parut  fe  ralentir.;  iîdevini 
pâle  &  tîniide  ;  il  regarda  avec  inqirié^ 
tude  autour  de  lui ,  &  jetta  lesîyeiixiiimi 
le  Prophète.  »  Ah  !  cet  hcK^mf^  dit  IViffi^ 
»  en  elle-même,  cet  homme  eft/on^tamii 
»  A  cherche  à  le  feuver ,  &  veut  iftire( 
»  entendre  à  ce  peuple  combien  fa  vife  9^ 
»  été  fainte,  combien  il  étoit  humain/ 
f>  modefle  &  bienfaifant  Mais  ils. ne  la 
»  comprennent  pas,  &•  lem^nucent  de 
H  le  conduire  lui-même  devant  ^s  lâches 
>»  tyraxis  aflemblés  pour  jug^.  C'eâ  cette 
H  menace ,  fans  doute  qiii  1*4  el&ayé:;  il 
H  a  reculé  à  l'aipeâ  de  la  mort  que  ce^ 
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»  barbatfes  lui  préfâitoient.  Hélas!  peut-être 
w  eft41  envoyé  ici  par  la  merc  de  cet  infor- 
H  tuné  qu'on  perfecute;  peut-être  s*étoit- 
M  elle  jettée  à  Ces  pieds  pour  le  conjurer 
H  de  voler  aufecoiurs  du  meilleur  des  fils, 
»  &  le  fauver  des  horreurs  du  trépas.  De 
H  quelle  douleur  la  mère  refpeftahle  de 
H'  ce  fage  ferait-elle, faille,  quand  elle  ap* 
»  prendra  les  traitements  cruels  qu'il  vient 
n  d'effuyer  de  la  part  de  ce  flirieux  Pila- 
fs riûen?  Mais  quel  inftinâ  involontaire  me 
f^  rend,  malgré  moi,  fi  fenfible  pour  cette 
»  mère  inconnue?  Eflt*ce  \m  hommage  crue 
»  je  lui  rends j  pour  avoir  mis  au  monde, 
p  &  dùtmé  à  la  terre  le  plus  grand  de  tous 
»  bs  humaine  ^  O  mère  trop   heureiife! 
»  mère  trop  glorîeufe,  d'avoir  donné  le 
n  jour  à  un  tel  fils!  piûffent  tes  jours 
n  co^cr  ! . . ,.  Ah  !  que  tes  yeux  ne  le  voient 
»  pas  «rtmirilr,  quoique  fa  iwdrt  doive  inf» 
#  tîtiir^W  terre  l» 

1  fetStund-^  prêtre  alors  monta  fur  foa 
«F&tf ni ,  &  dit  ;  «  Quoique  tout  Juda 
t#  oomiôiffe  ks  forfaits  <le  rhomme  que 
•►  nous  allons  juger,  êç  qu'une  grande  par* 
>  tk  de  la  tôfre  4i'i^«iâre  pas  qu'il  s*eft 
n  foulevé  cohtife  Dieu,  Contre  te  Dieu 
»  V«ftgeuT  •  àddf é  firr  Moria,  contre  ks 
il  ^Wès^du  Très-Saint,  êe  contre  Céfar 
f  im^ij^diei^icgiietolitela  Jtidé^i^ 
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i^  lé  livre  à  Vanathême,  &  que  Caïplie  ne 

^   fbit   pas    le  ieul  qai  demande  fa  mort? 

n  cependant  nous  voulons   obferver*  les 

»  loix  à  fbti  égard,  entendre  fa  défedè, 

^  &c    ne  le    juger  que  fur  les  déportions 

iê  des    témoins*  Tout  le  peuple ,  à  la  vé« 

^  tlté^   n'eâ  pas  aiTemblé:  la  plupfft  dé 

n  ceux  qui  pourroient  dépof^  contre  Ivd  9 

^^  Cotit  à  préient  dans  les  bras  du  fommeil^ 

^  riûentot,  peuples  heureux,  vous  vous 

^  éveillerez  pour  aiHfter  à  des  fêtes  moins 

f^'  profanes  que  celles  que  ce  féditîeux  a 

vv  célébrées  avec  vous ,  )  mais  qudque  pedt 

n  que  (bit  le  nombre  de  ceux  qui  font  ici  ,- 

^>  nous   ne  manquerons  pas  de  témoins.' 

«»  Que  celui  qui  aime  le  bien,  la  vérité 

1»  &  la  patrie,  s'a  vante.  >» 

Ainfi  parla  Ca'iphe.  Auffit6t  des  hommes 

mftruits  &  payés  s'avancèrent  vers  le  tri-»- 

i     bunal  pour  dépofei-.  Philon  lui-même  ayoit 

ris  foin  de  former  ces  âmes  mercenaires^ 
la  calomnie  &  à  la  méchanceté.  Un  de 
¥     ces  vils  humains  fe  préfenta  d'un  «r  fa- 
!f     touche,  &  s'écria  ei)  fureur: 
n         »  Perfonne  n'ignore  qu'il  a  profane  1^ 
\^'     ^  temple  ;  maïs  ili>«  l'a  jaîims  foiiJllé  d'util 
^     *  manière  auffiifé^ltanteciue  le  îour  q\f|^ 
»  enduffàitffolttnmwirtousles  niarcViani^ 
»^  qUiisYétoieiît  raferilblés^our  Vendre  de^ 
^  iiSm^  àceux  qui  veftoient  prier.  Pua  - 
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if  qu*il  s'eft  rendu  coimable  de  ce  facrilége  J 
»  K  qu'il  a  ofc  chaffcr  du  temple  ceux 
V  qui  y  apportoient  des  offrandes,  il  eft 
H  néccuairement  Tennemi  du  Dieu  à  qui 
1^  elles  étôient  deftinées.  >p 
-  Après  I\ii,  il  s'en  préfcnta  un  autre  qui 
^nna  au  ^ele  divin  oe  lefus  ime  interpré^ 
tation  auâi  perverie  &  auffi  pleine  de  dé* 
çience.  a  Après  avrâ:  chaffé  les  marchands 
^  du  temple,  dit<^il,  fon  projet  étoit  de 
n  s'en  rendre  maître,  &  de^là  fe  jetter  fur 
H  Jérufalém.  Mais  les  ^âieuic,  qui  Tavcâent 
)•  proclamé  roi  dans  le  défert,  l'abandon^ 
n  nerœt  en  c^tte  occafion  ;  il  fut  oUigé  de 
9!^  s'enfuir.  M 

Enfnite  un  Lévite  iè  leva,  &  afièâant 
un  air  de  mépris,  il  parla  en  ces  termes: 
H  Lorfque  oet  infenfé  prétend  avoir  le  droit 
>»  ^efl&œr  les  péchés  aés  hommes,  n'eftHre 
M  pas  le  hlafphâme  le  plus  inouï  mi'il  puiâe 
»  proférer  contre  la  Divinité/  lui,  qui 
H  permet  le  travail  pend^tnt  lès  jours  dix 
^  fahbat:  lui,  ce  tramgrefleiu'  de  la  loi,  il 
»  ofe  fe  v^ter  qu'il  peut;  remettre  les  pç-» 
«I  chés> 

Un  c|uatrieme  prit  U;pai-ole,  ^  dit  d'im 
ton  plem  d'amertume'ôtfl'iiîoiiie:»  Vpus 
»  voulez^pere$deJéra6lenf»,qijc)edépofe 
»  contre  lui?  Mais  avei-voits  twefôift  dQ: 
I*  témoignage  contiv  ua  yx&Qntm^^  4^n% 
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»  toutes  les  entreprifes  font  autant  (f  ^esde 
»  démence  &  de  fureur?  N'a-t-il  pas  dit 
»  publiquement  au  peuple  étonné  qull  raA 
»  fembl  oit  autour  de  lui  :  Détruifez  le  tcm- 
>f  pie,  &  dans  trois  jours  il  en  fottira'  un 
>>  nouveau  du  fein  delà  pouffîere  :  c'eft  moi 
»  qui  le  bâtirai...  Voila  jufqu'où  il  a  porté 
)»  l'audace.  >f 

Un  vieillard,  fans  refpeâ  pour  fon  âgs 
qu'il  deshonoroitpar  le  menfonge  &  lalâ- 
cneté,  fc  Iwa,  &  dît  :  *f  Ceft  danà  le  coin- 
»  merce  criminel  des  Pifbiicains,  au  nom^ 
ff  bre  defquels  j'ai  eu  te  malheur  d'être 
>f  moi*même,  que  ce  fourbe  a  puifé  cette 
>»  fageiTe  impie ,  qui  lui  fait  méprifer  la  .loi 
»  de  Môyfe,  &  profener  les  jours  facrés 
n  du  fabbat,  par  la  préteridive  guérifon 
^  des  malades.  » 

.  :  Ainfi  parla  la.  calomnie.  TpUte  raffem- 
b)ée  porta  auffitôt  fes  regards  meurtriers 
fur  Jefus,  pour  voir  comment  il  fe  déf en- 
droit. Ainfi  la  troupe  déteflée  des  efprits 
forts,,  fe  tient  autour  d'un  Chrétien,  mou- 
rant, &c  attend,  avec  une  joie  incertaine 
&  maligne',  qu'elle  réprime  avec  peine  , 
que  l^poir  &.  le  fentimem  généreiu^ 
d'une  vie  itnmçrtelle  s'évanouiffe  comme 
le  fouf&e  de  fa  vie;  mais  le  fage  perfifté 
dans  fa  foi  coiutigeufe;  il  prie  &  pour  eux 
&  pour  lui ^jl^;i^ire  en  Ipuriant,^  fOQ 
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ame  franchlfiant  les  tombeaux,  voie  dans 
le  fein  de  fou  Créateur.  Ainfi  le  peu|de 
^xoit  Jefus,  6c  attendoit  fa  réponfe;  mais 
FHomme-Dieu  garda  le  iilence...  T-a  fu- 
reur s'empara  de  Carphe  qui  s'éaia: 

»  N*as-tu  rien,  impoueiu-,  à  répondre 
H  aiix  accufations, qu'on  vient  de  former 
»  contre  toi?  Parle*  »  Mais  l'Hommc-Dieii 
gardoit  toujours  le  iilence.  La  fliceur  du 
Grand-prêtre  ai^gmenta. 

'  >f  Parle,  dit*fl ,  je  te  Toidotme,  au  nom 
>f  du  Dieu  vivant.  Réponds.  Es-tu  le  Chrift  ^ 
»  le  ChriftjRls  de  l'Etemel  ?  >►  H  dit ,  & 
refb  debout,,  le  regard  étincelant  de  rage. 
Satan  auffi  regardoit  le  Meffie  :  Obaddon , 
Fange  de  b  mort,  l'angle  de  Philon  5  coqtem^ 
ploit  d'un  œil  ^ft^mmé  t<$iisces  pécheur^ 
raflemblés» 

»  S'il  datgne  répondre  à  ces  vils  meur- 
»  triers,  diK>it-*il,  ce  fera  par  im  reôc  de 
»  miféricorde.  Déjà  le  dernier  des  jours, 
»  lejoiurdela  vengeance,  armé  de  toutes 
H  les  terreurs  que  Dieu  a  envoyées,  a'a* 
»  vance  v9rs  non^,  dans  tout  l'appareil 
»  formidable  de  fon  jugement.  Jour  oofcur 
H  &  deflruâ^em:  ô  foi>  joitf  terrible!  mai^ 
»  le  plus  beau  des  jours  de  l'éternité,  Je 
»  te  faille  dans  ta  beauté  redoutable.  Jour 
>»  de  la  rétribution,  jour  oii  le  Juge  fu- 
jf^  prêm^:  pefera  k^  dSàom  des  hommes 
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»  éaûi  la  balance,  èc  rendra  à  chacun 
>*  fuivant  ce  qii^il  aura  mérité.  Alors  les 
»  fpheres  s'aflembleront,  &c  accompagna 
w  rOnt  de  leur  harmbnie  le  ion  areénlin 
»  de  la  balance.  Je  te  falue^  ô  jour!  jour 
»  tonnant^  jour  effroyable,  qui  enfevelira 
»  dans  les  gouffres  de  l'abyitte  &  ce  vil 
»  pécheur ,  cet  infeâe  fofti  d'hier  de  la 
»  poiiffiere  &  qui  ofe  fe  foulever  contre 
»  rÈternei,  &  cet  efpritde  ténèbres,  ce 
»,déteftable  Satan  qui,  né  dçns  les  pkineô 
»  du  ciel,  entafie^  deptiis  la  création,  ré* 
»  volte  fur  révolte.  Je  itie  couvre  de  mes 
>>  ailes,  &c  je  me  tais;  mai^  mon  filence 
»  cÔ  Tavant -coureur  de  la  vengeance  & 
»  de  la  mort.  » 

V  AipA  pçnfoit  le  féraphin;  en  çbfct* 
vant  le  prêtre  qui  attenaoit  impatiemment 
leréponfe  du  Meffîe,  ic  qui  la  condamnoit 
déjà  d'avance.  Mais  THomme-Dieu  éleva 
iès  regards  vers  le  ciel.  Les  anges  admire- 
lent  le  calme  fous  lequel  il  cachoit  la  d^' 
vinité  &  cette  toute^-puiflance  qui  tira  l'u- 
nivers du  néant.  Cerf  avec  la  même  tran- 
quillité qu'il  difiere  encore  aujourdlitii 
ion  grand  jugement,  qui  devient  plus  ter- 
rible par  les  délais  &  par  la  patience  avec 
laquelle  il  fouffre,  depuis  tant  de  fiedes  , 
W  débordement  des  crimes  de  la  terre.  Il 
fi^  le  Grand-prêtce  daos  ce  moment^  & 
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lui  dit  :  H  Vous  Tavcz  dit  ;  je  le  fuîs.  Ap* 
»  prenez  que  j'accomplis  maintenant  des 
»  ouvrages  qui  font  le  commencement  da 
'^  jugement  du  monde*  Cet  homme  formé 
»  du  limon  de  la  terre,  cet  homme  qu'une 
f>  mère  mortelle  a  conçu  :  vous  le  verrez 
»  af&s.à  ta  droite  du  Tout-puiffant,  vous 
H  le  verrez  defcendre  fur  les  nuées  du 
»  cid.  >» 

.    Ceft  ainfi  que  celui  qui  viendra  avec  le 
dernier  jour,  fous  un  afpeâ  plus  terrible 
-que  les  anges  de  la  mort  ne  peuvent  l'ex- 
primer fur  leurs  harpes  bruyantes;  c'eô 
•ainfi  qu'il  ouvrit  poiir  un  m(»nent  le  vafte 
^amp  de  lavenir,  &  qu'sfiiffitat  il  ferma 
ce  théâtre  effrayant  à  l'oril  étonné.  Inca- 
pable de  mettre  dès  bornes  à  la  fliraîr  qui 
.Tentraînoit  9  Faudacieux  Caïphe  s'avança 
d'un  air  enflammé.  La  mort  étôit  empreinte 
Air  fondront  menaçant  ;  il  trembloif  de 
rage  :  il  déchira  fes  vêtements  ;  &  le  re- 
gard fixe  &c  étincelant ,  il  cria  à  la  mul- 
litude  qui  gardoit  le  filence  : 

w  D  ti  falalphémé  contre  Dieu.  Qu'avons 
:»  nous  encore  befoin  de  témoins  ?  Vous 
>  l'avez  eïitendu  :  parlez  ;  que  pcnfez-vous  ? 
>>  Il  a  blafphémé.  «* 

p>  Qu'il  meure ,  s'écriercnt-i1$.  » 
»  Oui  9  qu'il  meure,  ajouta  Philon  avec 
f%  gmpQdxaeoi  !  qu'il  meu(e  !  qu'il  me^tn 


H  de  •  là  mort  des  fcéléràts  î  qu'2  expife 
»  fur  la  croix  9  qu'il  y  éprouve  toutes  le» 
f>  horreurs  d'un  trépas  lent  •  occafionné  par 
»  les  bleffures  du  fer  qui  Tjr  tiendra  n£m 
>>  pendu!  Que  fon  cadavre  y  pourriffe, 
»>  &  ne  trouve  point  d'autre  tombeau  i 
»  Qu'aucune  tetre  ne  le  couvre  , .  &  ne 
^  produire  de  la  verdure au^deflîis de  lui! 
»  Offements  de  Fimpie ,  deflechct-vous  à 
»  l'ardeur  du  fpleil;  &puiffiez-vous,  au 
^jour  oîi  la  voi;K  de  Dieu  appellera  le 
H  genre  humain  à  fon  tribun^,  ne  pas 
>>  entendre  le  Seigneur  !»  .    ^   . 

.  hind  parla  cet  homme  qui  s'avançok  à 
à  grands  pas  vers  la  moci  éternelle.  Sa 
fureur  fe  communiqua  à.  la  populace  qui^ 
dans  l'inilant  5  fe  jettâfur  l'Homme^I^eu^.^ 
»  O  Miife  de  Sion  ,  prête  -  moi  le  voile- 
»  dont  tu  te  couvres ,  quand  tu  pries  de-. 
>f  vaut. l'Eternel,  afin  que  je  couvre  mes 
»  yeux  comme  firent  les  habitants  du  del  »i 
Gabriel  &  EloaTe  regardèrent  douloureu- 
fement ,  &  dirent  : 

»  Qu'ils  font  profonds ,  ô  Gabriel  !  les 
»  décrets  de  la  Divinité  !  Que  fes  myfteres 
»  font  inipénétrables  à  tous  les. êtres  créés! 
»  J'ai  vu  naître  tous  les  aftres  :  j'ai  vu 
»  toutes  les  merveilles  arrivées  depuis  ^  ma 
n  création  ;  mais  je  n'en  ai  point  vu  qui 
>f  cachât  la  même  profondeur,, que  Phu* 

Nx 
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H  tmUaâèn  du  Fik  de  TEternel  !  lui  que 
»  Jéhova  vient  de  juger  du  haut  du  Tabor  ! 
jf  lui  qui  a  foutenu  ce  ^ugetiient  avec  toute 
lé  la  confiance  d'un  Dieu  !  hii  qui ,  d'uii 
»  {toi  de  fes  regards,  a  renouvelle  en 
»  moi  réclat  &  la  fplendeur  des  anges  ! 
M^  hii  i  • .  loi ,  ô  Ëloa  !  devdtlt  qui  touS 
^  lés  îbon% ,  raniUffés  pa^  la  nouvelle  créa- 
»  ton,  s'éveîHetoiît  un  jour,  &  déchire- 
»  ront,  de  tous  côtés,  les  entrailles  de  la 
»  terre  ébranlée ,  pour  fe  préfenter  devant 
»  le  trièunal  du  Tout-puiflant  !  lui  enfin  , 
>f  qui ,  accompagné  de  la  trompette  ton- 
»  name,  des  anges  de  la  mort ,  oc  de  tous 
J9  les  afires  qui  tomberont ,  defcendra  pour 
»  juger  l'univers  ! 

>f  II  appella  la  lumière ,  &  la  lumière 
»  parut  Tu  la  vis ,  Gabriel ,  tu  vis  comme 
»  elle  s'élança  de  tous  côtés  à  la  voix  créa- 
»  trice.  n  mardioit ,  tenant  dans  fa  droite 
»  l'exiflence  de  millions  d'êtres  divers  ; 
H  un  orage  ,  qui  le  devançoit ,  leur  don- 
»  noit  la  vie.  Alors  les  foleils  roulèrent 
»  fur  leur  axe  enflammé  ;  alors  les  fpheres 
n  triomphantes  fe  répandirent  dans  Pim- 
»  menfité  de  l'efpace  ;  alors  il  créa  les 
»  cieux. 

»  Tu  le  vis  ,  Eloa ,  lotfqu'îl  planoit  fur 
»  le  voile  ténébreux  de  la  nuit.  Il  lui  or- 
p  doiuia  d'être  &  de  le  placer  vis*  à -vis 


C  H  A  ifi  t    V  I.  ^35 

»  de  fes  cieux.  Auffitôt  parut  une  maffe 
»  informe  &  morte.  Cette  maffe  étoit  de^ 
»  vant  lui  comme  ua  faleil.  brifé,  oti 
n  comme  les  cadavres  d\m  nombre  inm 
H  nombrable  de  terres  jettées  confufément 
n  les  unes  fur  les  autres.  Il  ordonna  au  feu 
9^  de  s'allumer.  Auffitôt  k  flamme  hoûurne 
»  fe  précipita  comme  un  torrent  à  travers 
>>  les  champs  de  la  mort.  Alors  les  cala^ 
H  mités  exigèrent  ;  alors  les  cris  &  le» 
»  gémiffements  retentirent  au  haut  de5^ 
»  voûtes  de  Tenfer  qu'il  venolt  de  créer. 

Tandis  que  les  féraphins  s'entretenoient 
ainfi^  Porcie  contemploit  le  Meffie  dans^ 
les  foufirances.  Elle  ne  piit  fouîenir  plus 
long-ten^s  ce  fpeftacle  douloiireux  :  elle 
monta  fur  la  ptate-forme  du  palais  ,  le^ 
bras  croifés  fur  fon  fein  &  les  yeux  tournés 
vers  le  ciel  que  les  foibles.rayons  de  Tau- 
rore  commençoient  à  éclairer. .  Le  cœur 
plein  d'tm  trouble  dont  elie  ignoroit  Ità 
caufe ,  elle  s'entretenoit.ainfîen  elle-même: 
»  O  toi  !  le  premier  de  tous  les  Dieux  J 
»  toi  qui  tiras  le  monde  dû  fein  de  la  nuit, 
>»  &c  qui  donnas  un  cœur  à  llicmme  ; 
»»  quel  que  foit  ton  nom ,  grand  Dieu  ! 
»  Jupiter  9  ou  Jéhpva ,  le  Dieu  de  Romu- 
9f  lus  ou  celvû  d'Abraham  ;  toi  le  Père  &c 
>#  le  Juge,  non  de  quelqties  mortels,  mais 
^  de  toutes  leç  natioa$  de  l'iuiivers  >  ©ferai- 
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0»  jfi  te  confier  mes  pleurs  &  le  frôuMe 
»  qui  agite  mon  ame  }  Hélas  l  <ju'adonc 
3>  commis  cet  homme  doux  &  paifible  qite 
f>  ces  barbares  veulent  immoler  >  Eft-ce 
»  donc  un  fpeftacle  agréable  pour  toi ,  6 
»  Dieu  !  que  celui  de  contempler  du  haut 
jf  de  rOlympe  la  vertu  gémiffante  ?  Il  peut 
^>  être  feit  pouf  l'homme  ;  le  fentiment  de 
»  l'admiration  ,  tout  ce  qui  émeut  fon 
y>  ame  &  la  fait  frémir ,  eft  întéreffant 
»  pour  lui.  Pour  toi,  tu  ne  petix  admirer. 
»  Sans  doute,  le  Dieu  des  Dieux  eft  affeôé 
y>  d'un  fentiment  plus  fubhme ,  fans  quoi 
»  fon  œil  divin  ne  pourrait  pas  voir  que 
»  rinnocence  fouffre.  Quelle  récompenfe 
»  deftines-tu  au  mortel  courageux ,  qui 
n  foutient  là-bas  Toppreflion  avec  tant  de 
if  confiance  i  Je  n'ai  pu  donner  à  fes  maux 
»  que  le  foible  tribut  de  la  compaffion  & 
»  des  larmes.  Mais  toi ,  qui  feul  connoîs 
$^  tout  le  prix  dé  celles  que  verfek  vertu 
»  perfécutée ,  Dieu  des  Dieux,  récompenfe- 
»  la  ;  &,  s*il  t'eft  poffible  ;  admire-la.  » 

S'étant  enfUîte  penchée  fur  la  bahiftradc 

de  la  plate-forme,  eUe  entendit  au  bas  du 

;  palais  la  voix  d'un  "homme  au  défefpoir. 

.  Cétoït  celle  de  Pierre.  Jean ,  qui  étoit  refté 

:  près  de  la  porte ,  le  reconnut  à  fes  cris ,  & 

ttii  dit  t  >>  Ah  !  Pierre ,  parle  ;  vit-il  encore  ? 

»  Tu  pleures, 4u te  tais  !  Il  n'eftplus!>»  •»•• 
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»»  Ah!  hifle-moiy  s'écria  Pierre,  laiflfe^moi 
»  aller  mourir  au  fond  des  déferts.  Je  veux 
H  mourir.  11  eft  perdu,  &  je  le  fuis  encore 

H  plus  que  lui.  Judas déteflable  Judas, 

»  tu  Tas  trahi...  Plus  déteftable  que  toi,  je 
»  Pai  trahi  auffi  !  Oîi  me  cacherai-je  ? . . .  Hé- 
>^  las  !  je  l*ai  renié  devant  tous  ceux  qui 
»  ni*ont  interrogé...  Fuis,  éloigne -toi, 
»  Jean,  laiffe-moi  mourir  ignwé  cfe  toute  la 
>»  terre.. •  Mais  meurs  auffi,  ami  pieux; 
H  meurs  :  ton  Maître  eft  cond^unné  à  la 
»  mort. . .  &  moi,  perfide ,  j'ai  eu  la  lâcheté; 
n  de  le  renier  devant  ce  tas  d'hommes  per- 


>>  vers  !  j*  ^ 


Jean  refta  muet  de  furprife  &  de  dou- 
leur à  ces  dîfcours.  Pierre  s'arracha  de  ce$ 
lieux;  mais  bientôt  il  s'arrêta  dans  Tobf- 
curité ,  auprès  d'une  f)orne  que  couvroit  la 
rofée  du  matin.  Il  chancela  près  de  la  pierre  , 
^y  appuya;  &  baiflant  la  tête  fatiguée, 
il  pleiva  lone-temps  en  filence.  A  la  fin  ^ 
fon  ame  pleme  d'amertume  fe  répandit  en 
ces  trifles  paroles  entre  -  coupées  de  fan- 
glots  :  »  Souvenir  trop  cruel,  ceffe  de 
>»  m'effrayer  &  de  porter  dans  mon  cœur 
»  le  trouble  &  l'horreur  de  la  mort  ;  ceffe 
»  de  me  retracer  ce  regard  touchant  de 
»  mon  divin  Maître,  dans  le  moment  o{i 
y>  je  commettois  la  plus  noire  &  la  plus 
n  Horrible  des  lâchetés.  Qu'ai-je  ùk ,  mal- 
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»  heureux?  Quoi!  j'ai  pu  renier  celui- que 
»  J'ai  tant  aimé,  celui  à  qui  j'étoîs  fi  cher? 
»  Ame  vile ,  quoi  !  tu  as  pu  méconnoître 
f>  cet  Homme  divin  ?  De  quel  front  me 
»  préfenterai-je  devnnt  lui ,  lorfqu'il  jugera 
»  l'univers  ?  Il  me  méconnoîtra  â  tnon  tour , 
»  à  la  fece  de  fes  difciples  vertueux  &  des 
H  anges  qui  Tenvlronneront.  Ah!  inécon- 
»  nois  moi ,  jele  mérite...  Daigne  avoir  com- 
»  paffion  de  moi  ;  laiffe-toi  fléchir  par  ma 
»  douleiur. . .  Qu'aî-je  fait ,  ô  ciel! . . .  Plus 
»  je  n>e  rappSe  mon  crime ,  &  plus  j'en 
w  fens  toute  l'énormité  •  .  O  mort  !  xléli- 
»  vre-moi  du  tourment  que  j'endure. . .  » 

Il   fe  tut ,  &  pleura  ;  fon  cœur  etoit 

digne  de  tant  de  regrets.  Orion ,  fon  an^ 

gardien,    fe  tenoit  près  de  hii  :  il  fentit 

une  douce  compaflion  &C  une  joie  célefle, 

«n  voyant  l'excès  de  fon  repentir.   Pierre 

fe  releva;  &:  portant  fes   regards  vers  le 

xiel ,  il  s'écria  :  »  O  Juge  redoutable ,  Père 

»  de   tous  les  humains ,   des    anges  ,  & 

»  de  ton   Fils ,  tu  lis  dans  la  profondeur 

»  de  mon  ame;  tu  vois  les  remords  dont 

»  eHe  eft  déchirée.  Fai  renié  ton  Fils.  Au 

»  nom  de  ce  Fils  divin ,  que  j'ai  fi  lâcrhe- 

»  ment  outragé ,  aie  compaffion  de  moi. 

»  Il  doit  mourir.  Ah  !  je  fuis  indigne  de 

»  mourir  avec  lui.  Mais  permets  qu'avant 

ff  qu'il  penche  &  tête  Vers  le   tombeâi/; 


.-iL. 
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H  qii'avflftt  cjtt'il  donné  i  fe^  difciple^  fideiës 
>»  les  bénédiâionS)  Ce  dernier  témoignage 
H  de  fon  amour ,  permets  cme  je  me  pre- 
>»  fente  encoit  devant  lui ,  oc  que  je  life 
»  mon  pardon  dans  fes  regards  mourants. 
»  Trop  coupable  &  trop  accablé  par  Kdéfe 
H  de  mon  crime,  je  lui  demanderai  grâce, 
>»  &  îe  ne  lui  crierai  pas  :  NTas-tu  pas  en- 
>»  core  une  bénédiôion ,  n'as  -  tu  qu'ime 
H  feuk  bénédiâion  pour  ces  difciples  fo^- 
»f  tunés  ?  Si  je  fuis  aflez  heureux ,  poitr 
H  obtenir  mon  pardon  par  mes  pleurs  ^ 
»  firai  par  toute  la  terre  j  &  je  le  con- 
H  feflerai  devant  tous  les  hommes,  PiiifTé* 
»je,  ô   mon   Créateur!  employer  à  cet 
>y  ufage  tout  le  temps  que  tu  me  defHnes 
ff  à  vivre  !  Je  chercherai  tous  les  cœurs 
^  ienfibles  à  la  bonté,  à  la  piété  &  à  Tin- 
»  nocence ,  &  je  leur  répéterai  fans  cefle 
H  avec  un  torrent  de  larmes  :  Oui  je  l'ai 
>^  connu,  le  plus  grand  &C  le  meilleur  des 
»  humains  ;  j'ai  connu  Jefus ,  le  Fils  du 
^  Très-Haut ,  &  je   n'étois  pas  digne  de 
f^  le  connoître  :  j'étois  fon  difciple  chéri  ; 

>*  il   m'aimoit    avec    une    tendreffe 

»  Hélas  !  je  n'étois  pas  digne  de  lui  rendre 
»  amour  pour  amour.  Que  ne  Pai-je  aimé 
»  comme  il  le  méritoit,  dans  fes  heures 
•>  d'adverfité  ?  Tous  les  inftants  de  fa  vie 
H  étoient  marqués  par  des  bien£ûts.  Il  ne 
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H  yxstoit  pas  ppjutr  lui-;  il:  ne  rivoif  C[uc 
»  pour  les  autres.  Il  npui^iffoit  le^  pauvres, 
H  il  guérifToit  les  malade;  ^  &  rappelloit  les 
»  morts  du  tombeau.  Voila  povu-quoi  les 
»  ennemis  de  rhumanité  Tont  condamné 
»  à  la  mort.  Vous  qui  êtes  des  hommes , 
^  levez-vous  i  fuivez-mpi  :  allons  :pleurer 
»  fur  fon  tombeaiu  Ah!  penfé^  cruelle! 
»  O  Homme  divin  !  où  fera-t-il  ton  tom- 
>>  beau?  oii  donniras-tu  en  paix?  La  rage 
^  de  tes  perfécuteurs  permettra-t-eUe  que 
»  tu  aies  un  tombeau?  » 

Ainfi  s*exprimqit ,  dans  fpn  dçfefpoir;, 
.Pierre  que  les  hommes  fe  propofent  pour 
modèle  dans  le;  premier  regret  de  leurs 
j fuites,  mais  -qu'ils  n'ont  pas  le  courage 
d'imitej:  jufqu'au  bout.  La  fincérité  de  h  \ 
douleur  &  de  fes  larmes  lui  mérita  la 
couronne  des  martyrs. 

Fin  du  Chant  FI^ 


CHANT  SEPTIEME.  ^ 

A  R  6  U  M  E  NT. 

Le  jour  defiini  à  ta  mon  de  Jefus  con^ 
fBoia  a  luire.  Eloa  chôme  ce  grand  jour. 
Lt  Sanhédrim ,  par  une  demme  déÛUration  ^ 
mené  te  MejffSe  à  Piàue^  CaJphe  accu/e  Je/us. 
Phîhn  raccufe  ax^.  Filou  tire  Jéfm  à  part , 
&  t interroge.  Mort  de  Judas.  Pilou  ret^iatt 
avec  k  MeffU  ^  &  dit  qu*it  va  f  envoyer  à 
Bitode.  Arrivée  de  Mark.  Elk  voit  fm  fis. 
^tk  dierehê  &  mmfê'Ponie.  Leur  entreûat: 
Sentiments  de  Pordc.  Elle  raeonu  un  firigk 
queik  a  eu.  Le  Meffiê  efi  conduit  a  Nérode4 
Hérodt  lui  demande  un  miracle.  Jefus  ru  r/- 
pond  rien.  Cajphe  aigrit  Hérode  contre  le  Meffie. 
Herode ,  aprhs  l'avoir' traité  avec  dirifion  ^  k 
renvoie  a  Pilate,^  Philon  répand  fa  partif ans 
parmi  le  peuple ,  pour  le  prévenir  contre  Jefhs. 
fiUte  avoit  fait  venir  Sarraias,  pour  k 
prifeaur  au  peuple  avec  Jefus ,  &  Rengager 
P^-là  à  demander  la  déUvranu  du  Mefpe. 
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J^orcU  envoU  une  êjclaye  a  Pilote.   Il  par  h 

ail  ptupU  qûî  y  'Jeduîï  piâr   lis    artifices  des 

prêtres  &  prévenu  contre  Jtfus ,   ckmoKda  la 

délivrance   de    Barrabas,    Pilate  fe  lave  hs 

mains  &  dédafefokmmlkmentquitefi  innocent 

4e  la  monduMeffie.  Lt  peuple  prend  fur  lui  le 

crime  dt  cetu  mort.  Le  Meffie  efiflagelU.  Pilate 

le  coîiduk  couronné  £  épines  vers  l»  peupUqud 

tâche  de  ramener  à  la  juJUc€   &  à  la  corn* 

pa^on^  Les  prêtres  accufent  le  Mcffae  de  s*étri 

A  Fils  de  Dieu.  Pilate  Pinierrcge  far  cette 

ûccujadon.  Répotift  de  Jefas^  Pilou  cherche 

encan  à  le  délivrer^  mais  les  prières  rimimi'' 

ifc::,  fiok  îiâ  Hpfài%^x:^iiT.^piifmmpas^ 

par  fa  cendmu  ^  ami  de  Cé^.  Piiate  efrayi 
kur  Ëvre  Jefas  fuUè  coitdujfint  à  la  mort* 


^ 
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£.  L  o  A  ,  envirormé  des  anges  de  la  teiTé> 
étoit  debout  fur  le  char  de  Paurpre,  & 
feifoit  retentir  les  airs  des  accents  de  fe 
voix  mariée  airx  accords  de  fa  harpe  puifr 
fante  :  tels  feront  les  chants  d*alégrefle  db 
la  réfurreétion  univerfelle. 

H  Eternité,  iç  te  faltie.  O  toi  !  iqur  fan^» 
»  glant,  jour  des  nliféricordes,  hâte-toi  dfe 
)>  paroître^  viens ,  accours;  • ...  Le  voila  oui 
»  s'avance,  &  qui  étend  fa  lumière  dans  les 
♦>  deux.  Les  Orions  le  béniffent,  &  crient 
>♦  aux  foleils  voifins,  qui  le  répètent  aux 
»  terres  voifines:  Voici  le  jour  de  la  récon* 
♦>  ciliation ,  ce  jour  fublime  &  précieux ,  ce 
»  jour  enfanglanté  que  l'Eternel  envoie  , 
»dans  l'excès  de  fon  amour.  Harpes  im- 
w  morteltes,  célébrez  ce  jour  par  vos  accorda 
H  divins,  n  transforme  la  pouffierc  en  anges 
»de  liuniere,  par  une  nouvelle  création; 
>»  &  des  éternités  de  paix  &c  de  boûheitr 
»  voat  coukr  de  fo»  feint 
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H  Que  vois -je  I  Une  colline  d 
M  eâ  changée  en  autel  ;  Vautel  t{ 
^  rapproche  de  la  viâime*  <2"3*i 
n  hel  âuroit  raflemblë  des  étoiles 
y>  conftniire  l*autel  de  fon  Fils , 
i#  également  été  ébranlé  à  i*arrivd 
»  fi  erande  viâime» 

f^ïe  porte  mes^  regards  de  toiis 
H  les  foleils  brillent  d  un  éclat  plus  ] 
H  &  femblent  fouriré  à  la  '  terre  ;   / 

#  netes  qui  les  envirotment ,  roulei 
»f  rapi4«nent  dans  l'étendue  des  cie\ 
if  jour  de  la  plus  augufte  &c  -de  la  pi 
j»  lemnelle  des  fètts  l  6  Sabbat  du  Pi 
.  ^  Fils  !  ta  préfence  eft  annoncée  pa 
>»  cfamts  d^alégteffe  de^tgUtës^^  ft 
)#  câeâes;  "ïoiîtes  les  couronnes  des 
H  phins  tombent  de  leurs  têtes;  ta  ei 

#  lébré  par  des  fêtes  dans  toutes  les  pa 
H  de  Tonivers.  le  Fi^s  du  Père  mouruf 
>»  O  peafée  terrible  &  profonde  !  Des 
p  liers  de  fiecles  s'écouleront  avaac  ( 
M  Voè'il  du  £éTaphiti  te  pénetrç;  TEtet 
*>  feul  te  conçoit  n      ; 

i  Ainû  chantoit  Elo^i ,.  &c  les.  .cieux  rép 
ipient  fifs  chants.  Cepenîdîint,  aveuglée  f 
U  crime, &  courbée  fous  le  poids  de  1 
iniquités^  une  troupe  de  mortels  fan(;ums 
rçs  ;pei|lort  bi^n  différemment  ^ir  U  terr 
ïls  refpu'oiéntl>fprivdsS4îaa,;'& 
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]q$  abandonnoit  à  leur  égarement  dont  i^s 
combloient  la  mefiire*  Le  Grand-prêtre  les 
raffembla  tous  dans  une  falle  intéiieiu-e 
oii  ils  tinrent  confeil,  &  conjurèrent  contre 
le  Touti-puiflant.  Depuis  long  -  temps  ils 
avaient  intérieurement  dévoue  la  viâime 
à  la  mort.  Us  ne  délibëroient  plus  que 
fur  ce  qu'on  devoit  k  Pilate  ^  fur  les  mé- 
nagements à  gardier  ^yeç  le  peuple  i  &  (var 
le  genre  du  fuppliçe.  ^  Çeù.  à  Goljgotha  , 
»  iur  une  croix ,  que  ton  iang  doit  cou* 
»  1er.  M  •.  «  Philpn  ne  dai^ie.pas  Seulement 
s'informer  de  ce  que  penfe  l'auemblée  :  il  em 
fort  bnifquement,  cherche  le  Meilie,  ^ 
le  trouve  au  milieu  des  gardes  ^  devant 
un  feu  qui  alloit  s'éteindre.  Il  ie  promené 
quelque  temps  d'un  air  infultant  &  féroce^ 
&fixe  enfin  fur  Jefus  u»  regard  menaçant 
oii  refpiroif  la  vengeance.  Mais ,  inaljgré  la 
fîiretqr  qid  l'anipioity  il  n'en  pefpit  pas 
moins  attentivement  toutes  les  di^cultçs  de 
ion  entreprife ,  ^.  fie  îaifibit  rien  au  hafard. 
(''idée  du  peuple  i'inquiétqit  ;  m^us  il  fe 
mit  bientôt  su-deiTus  de  cette  inquiétude 
réfolu  dé  donner  la  mort  »  ou  de  périr  luir 
même.  Le  remords  quelquefois  s'él^evoit 
dans  fon  ccjeur  k  l'a^û  ^^  Çrime.  qu'H 
alloit  cçmnwttrej^m^'il  eîojuffa  bientôt 
les  cris  ^^ii^ipôr^uns  de  £i  cohfcience  ;  Sc 
pleia  dçlfe^  ^içilres  fé^Imij^  proj^^ 
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qu'un  figne  de  la  Providence  aurait  reisi 
verfé  ,  il  repafla  précipitamment  dans  U 
iatle  de  Taffemblée:  »  Quor  !  vous  déli- 
ts bérez  encore ,  s*écria-t-U?  Ne  royei^ 
#  vous  donc  pas  le  jour  qui  commence 
H  à  paroître  ?  Voulçz-vous  donc  que  ce 
H  rebelle  vive  jufqu'au  coucher  du  foleil  ?  » 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  déter« 
miner  cette  troupe  facrilége  &  redoutable 
de  prêtres ,  de  doâeurs  :  elle  fe  hâta  de 
prendre  le  Fils  de  TEternel ,  &  de  le  con< 
duire  à  Pilate.  Il  fàifoit  froid.  Lorfque  le 
brouillard  du  matin  fut  diffipé  ,  &  que  le 
len^le,  à  la  faveur  des  premiers  rayons 
du  jour,  fe  découvrit  aux  yeux  de  Jefus , 
il  les  leva  vers  le  ciel  à  la  vue  de  ce  tetn^ 
pie  qui  ne  devoit  plus  repréftnter  que  pen- 
dant quelques  heures ,  l'offrande  d'un  Diei^ 
qui  alloit  être  réconcilié.  On  prefla  la  mar- 
che :  le  peuplé  inftruit  de  ce  qui  é'étoit 
paifé  pendant  la  nuit,  arrivoit  en  foule 
de  toutes  parts.  Quelques-uns  avoient  pris 
les  devants ,  &  avoient  déjà  annonce  à 
Pilate  celui  qu'on  lui  amenoit.  On  arriva; 
Pilate  fut  furpris  en  voyant  toute  la  Judée 
rafiemblée  devant  lui  pour  la  perte  d'un 
feul  homme.  Jefos  monte  les  -degrés  du 
JJ>alais,  &  y  entre  preffé  dé -tous  c6tés  par 
les  perfécuteùrs  qui^trerent  avec  lui  :  le 
teiïe  de  k  mnhicirae  fe  itnt  devant  h^;palais 
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bâti  fur  Gabbatha.  Cefi^là  que  réfidoit  le 
tribunal  fuprême  ;  les  u&gesie  |a  fête  inter- 
difoient  Tentrée  du  palais  ordinalre.Pllate ,  ce 
Romain,  indkne  de  ce  grand  nom ,  cet 
homme  ammoui  par  le  luxe  &  la  volupté  9' 
qui  avoit  tout  l'orgueil  &  la  dureté  de  fon 
rang ,  fans  avoir  que  les  apparences  trom<* 
peuies  des  vertus  qu'il  exigeoit  :  Pilate 
s'aiTit  fiu:  foti  tribunal  3^  &  parla  ainfi: 

»  De  quel  crime  accufc*t-'On  cet  homme  } 
»  De  quel. ., .  mais  j'apperçois  Caïphe  !^ 
Il  prononça  ces  mots  avec  hauteur^  & 
reporta  les  yeux  fur  Jefus ,  fans  prefque 
regarder  rattemblée.  Le   Grand-prêtre  fit 
quelques  pas  en  avant ,  &  dit  :  >f  Nous 
»nous  flattons  que  Pilate  nous  rend  la 
»  juftice  de  aoire  que  nous  ne  citerions 
»  pas  cet  homme  à  fon  tribunal,  s'il  n'é-^ 
w  toit  pas  coupable  en  effet,  H  Teft,  Pilatç; 
>»  5c  il  YqÛ  plus  qu'aucun  de  ceux  qui 
»  cdent  comparu   devant  toi ,  depuis  qi4e 
»  tu  exerces  la  fuprême  magiftrature  dans 
^  Ifraël.  Les  principaux   habitants  de  la 
»  Judée  n'ont  vu  qu'avec  indignation  jufi- 
^  qu*à  quel  point  Jefus  s'eft  foidevé  contre 
»  les  loix  de  Moyfe  $c  contre  le  iacer^ 
»  doce,  n  entraîne  tout  le  peuple  par  fcs 
»  difcours  féduôeurs,  &  par  des  prefli^ 
>♦  ges  qui  fafcinent  fes  yeux.  Il  y  a,  lon^ 
»  temps  y  à  PUate  !  qu'il  a  mérité  la  snort^M. 
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»  Que  ne  le  jugez-vous  donc  fuivant 
»  vos  loix  9  interrompit  Pilate  ?. ...  Tu 
»>  fais  trop ,  répondit  Caïphe ,  que  ce  droit 
H  ne  nous  appartient  plus,  &  que  les  Ro 
H  mains  nous  en  ont  privés.  >f  II  s'arrêta 
à  ces  mots ,  pour  cacher  le  dépit  gu'il 
reffentoit  de  ce  que  Pilate  leur  rappelloit 
le  fouvenir  de  leur  liberté  ravie.  Mais 
peu  après  ,  il  reprit  la  parole,  &  dit: 
»  Tu  as  vu  avec  quelle  foumiflion,  quel 
»  refpeft  &  quelle  fidélité  nous  obéif- 
n  fons  à  Tibère,  notre  maître  &  le  père 
^  de  la  patrie.  Que  le  del  le  comble  de 
H  (es  feveurs  !  Ce  Jefus  que  nous  amenons 
H  devant  toi ,  eft  un  féditieux  qui  ameute 
H  les  peuples  dans  les  déferts  de  la  Judée, 
»  &  les  excite  à  la  rébellion.  Par  fes  dif- 
»  cours  artificieux ,  il  leur  perfuade  de 
w  fecouer  le  joug  de  la  domination  de 
w  Céfar,  &  de  relire  roî  à  fa  place..» 
»  Je  fuis  ,  leur  dit-il ,  celui  que  les  pro* 
H  phetesont  annoncé  ,  le  Sauveur  de  Juda; 
h  oc ,  pour  en  impofer  davantage  à  ces 
»  efprits  foibles,  pour  mieux  les  fcmter,  les 
»  connoître ,  &  s'en  rendre  maître ,  il  les 
»  retient  dans  le  défert  où  il  les  nourrit 
^  L'entrée  folcipnelle  qu'il  a  feîte  dans 
»  Jénifalem  ne  prouve  que  trop  à  quel 
»  point  la .  multitude  lui  eft  dévouée.  Je 
I»  ne  rappellerai  pas  la  pompe  odieufe,  les 

^acdamadous, 
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n  acclamations  ,  6c  toutes  les  profanations 
M  de  ce  jour.  Tu  en  as  été  toi-même  le 
f>  témoin.  Les  crîs  du  peuple ,  &  fes  chants 
♦►  d'alégreffe  ont  retenti  jufqu'à  ton  palais 
»  qtii  en  a  ^é  ébranlé*  » 

PUate  fourit.  Philon  ocha  Ton  dépît^ 
&  dk  t    4<  Si  je  pouvois  me  perfuader , 
♦►  Pilate^  que  tu  te  laiffaffes  tromper  par 
»  les   apparences ,  6c .  que  l*air  (impie  6t 
»  paiiible  de  ce  fouii^e  fôt  capable  de  t'en 
»>  imi>ofer  ,  je  ]gacderoîs  le  ulence  ;  maii 
»  tu  consftoi^  tr*p  les  hommes.  Ce  Jefus^; 
^  qvu  te  paraît  û  {jetit  de[luis  que  la  jiif-^ 
»  tKeôVlt  emparée  de  lui  &  la  conduit  à 
f>  ton  tribunal  chargé  de  chaînes ,  n'étoit 
»  pas  il  humble ,  ni  û   fournis ,  lorfquH 
♦>  parcauroit  les  déferts^ie  la  Galilée.  Con-* 
^  noisfes  projets. ambitieux.  lia  commencé 
^  d'abord  à  .s'^tacher  la  multitude  ^  par  lel 
^  artifices  que  le  Gnind-prêtre  vient  de  te 
à>  faire  coniioître;  enfuîte  pour  voir  jiif*» 
^  qu'oii  il  pouvok  compter  fur  elle  ^  il  jSt 
*>  diverfes  tentatives  qui  lui  réuffirent  toutes 
»  és^letnent*  Apres  i avoir  iéduite  par  une* 
»  aaroite  confiance^  par  toutes  les  rufes  de 
♦>  Codi-éloquence ,  &  par  de  prétendus  \y  o- 
*>  diçcs^  à  ¥z  amenée  au  point  de  vou- 
»  loir  le  déclaner  roi.   La  fouk  infanfte 
»  fe  pFécipitoit  dé)a  autour  de  lui  ^  &  faâh 
^>  (bit  retenir  les  aiis  de  £9^  accWmaiôotiV 

O 
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>*  Il  s'en  appeiiçut  ^  &  fe  fauva  pour  \n 
>>  foulever  davantage.  Ce  ftratagême  liii 
»  réuflit.  On  le  chercha  par-tout.  Le  nom- 
»  bre  des  féditieux  groffiflbtt  tous  lés  jours  ; 
»  &  quand  il  vit  qu'ils  étoient  aifez  forts  j 
>>  al  leva  le  mafoue,  fe  mit  à  leiu-  tête,  &c 
»  vînt  en  trlompne  à  Jérufalem.  Le.  peuple 
p  cependant ,  malgré  fon  attachement  pour 
f>  lui ,  n'ofa  pas  contraindre  les  principaux 
%>  de  b  vilk  à  venir  au-devait  de  fon  roi; 
1^  Si  le  peupile ,  6  Pilaté  !  a^voit  .porté  Tau* 
n  daoe  jufquesr  là,  tousies  prêfares^  tous 
»  les  anciens^  t&utes  ces  ietie$.Tc^eftabl)es, 
»  blanchies  pat  les  années,  que  tu  vois 
>»  raffemblçs  ici  ,  tous  ,  tant  que  nous 
f>  fommes,  ferviteurs  du  premier  destctn» 
f>  pies  du  monde,  nous  aurions  répandu 
^>  notre  fai^  avec  joie  .pour  :1a  caufe  de 
^^  Çéian  »  Ainô  paria  Pnilon>  , 

L'Homme  Dieu  v"faias  niontper  la  moln" 
iàre  émotion,  reftoit:  plongé  dans  de'pro-^ 
^ndes  n>édttations.  li  penioit  à  toutes  les 
Souffrances  de  la  rédemption  dont  il  étoit 
Ç'hairgé*  La. plus  qruelle  des  .«îorts  Tappelloit 
à'  l'autel;  &  il  regardoit  comme  les  iàcri^ 
^ateui-s,  tous  ces  homn^es  furieux- dont  il 
^oit  enviixmné.  Il  fit  à^^peiné  attentbn  à 
jpux,  G'eft  ainfi  que  le-  héros  chargé  de 
j^renger  les  maux  de  fa  patrfe ,  vole  au 
combat  maewartôfiTf  .fans.s!apperç^oir  dç  k 
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{)Oufliere  qiii  s'élève  fous  fes  pieds.  Qiioi- 
crue  Romain ,  Pilate  fut  étonné  du  filence 
ou  Mcffie  cu'il  admiroit  intérieurement. 
»  Tu  entends  ces  accufetions ,  lui  dit-il , 
w  ôc  tu  te  tais?*..  Peut-être  as-tu  des 
f>  raifons  pour  ne  pas  te  juilifier  dcyant 
w  raiTembîée ?  Viens,  fuis-moi.  ^>  L'HamiLÇ- 
Dieu  le  fuivit. 

L'inquiétude  alors  s'empare  des  prctfes  • 
ils  tremblèrent  &  pâtirent. 

Un  monftre  plus  déteilaWe  Qu'eux.tous^' 
le  noir,  le  traître  facrflége  qe  fpn  Ami 
divin ,  Judas ,  voyant  approcher  la  mort 
eue  les  prêtres  cruels  prcparoient  au  Jufte, 
le  leva  rapidement  &  courut  vers  Cx:hbdr 
tha,  Lçs  fiots  de  la  multitude  le  jett^er^t 
long-temps  en  arrière  :  il  fut  obligé  de 
prendre  un  autre  chemin  ,  &  s'enfuit  da^s 
le  temple.  Qïphe ,  qui  craignoit  un  fou- 
Ivvement ,  y  avoit  placé  des  prêtres.  Judas 
le  lavoit.  Il  entre  lous  la  nef  déferte  Aqs 
voûtes  4u  temple.  En  apporçcvant  les  cour- 
tines fufp^jfdues  du  S^int  des  Saints ,  il 
pâjit  ,  &  fe  détourne  çn  tremblant  II 
monte  à  l'endroit  oii  étoient  les  prêtres  ; 
&c  déchiré  de  remords,  &  bouillant  d* 
fureur:  «Voila  votre  argent,  leur  dit-il, 
.♦»  en  le  jettant  à  leurs  peds.  Je  fc^ng  qifl 
»  va  coukr,  cft  le  faag  de:rin«K>ccnce: 
»  ce:  ku%  e«il  déj5i  retQpabé  ,6u:wa  t&e.^. 
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Il  dit,  &  d'un  air  égaré ,  il  s'éloigne  à  la 
hâte  de  Jérufalem  &  de  la  wie  des  hommes. 
Il  s'arrête,  marche,  s'arrête  encore j  puis 
il  fuit  précipitamment.  Il  jette  autour  de 
lui  des  regards  épouvantés.  Il  obferve  avec 
effroi  s'il  n'eft  vu  de  perfonne.  Quand  il 
fe  vit  feul  dans  la  folitude,  &  que  le  bruit 
ibitfd  de  1?  ville  ne  frappa  plus  ion  oreille  y 
il  réfolut  de  fe  doiîner  la  mort. 

^  »  Non ,  (Ut-il ,  le  trépas  ne  peut  rien 
savoir  d'aufli  affreux ,  d'auffi  terrible  que 
»  le  tourment  que  j'endure  !  Tpurment 
»  effroyable  ,  exerce ,  oui ,  exerce  ta  rage 
H  fur  moi  aufîî  long-temps  que  tu  pourras! 
»  Mais  lorfque  jnes  yeux  feront  termes , 
f>  &  que  tout  fera  muet  pour  moi  dans 
w  la  nature ,  je  ne  verrai  pas  verfer  fon 
»  fang ,  je  n'entendrai  pas  les  triftes  accents 
>>  de  fa  voix  mourante. .  •  Mais  celui  qui, 
H  fur  le  mont  Horeb ,  a  dit  :  Tu  ne  tueras 
»  point }  Ah  !  il  n'efî  pas  mon  Dieu. . .  Il 
»  n'y  a  plus  de  Dieu  pour  moi. . . .  O  dé- 
>>  felpoir  !  c'efl  toi  qui  es  mon  unique 
}>  Dieu  ;  tu  me  cries  de  terminer  mes  jours, 
»  &  j'obéis.  Meurs  donc ,  meurs ,  fcélé" 
»  rat. ...  Tu  trembles  ?  Quel  orage  s'élève 
»  dans  mon  cœur  ?  La  nature  fe  révolte 
»  en  toi  ;  elle  lutte  contre  fa  defVruâion, 
»  Traître ,  tu  veux  vivre ,  tu  veux  vivre 
p  d^ns  U  honte ,  dans  l'infamie ,  ^bui$  Vbofn 
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M  rcur  des  remords, .  •  Tu  veux  vivre  le 
»  plus  méprifé  &  le  plus  malheureux  des 
»  traîtres?  Tu  as  trahi  ton  Maître  !• ..  Ahî 
»  de  toutes  les  penfées  qui  peuvent  dé- 
»  chirer  le  cœur  de  Thomme  ,  en  eft-il  une 
»  plus  accablante?  Elle  eft  plus  terrible  mille 
»  fois  que  la  vue  du  tombeau. . . .  Meursî 
»  Que  ne  peux^tu  àuffi  détruireton  ame ,  qui 
>>  malheureufement  te  furvivra  ?  >i  En  diiant 
ces  mots ,  il^  fixa  fon  regard  dVme  manière 
affreufe,  &  mêla  des  imprécations  contre 
l'Eternel  aux  expreffions  de  fon  défefpoin 

Ithuriel ,  &  Obbadori ,  ange  de  la  mort  ^ 
avoient  fuivi  les  traces  de  Judas.  Quand 
îU  le  virent  s'arrêter ,  &  qu'ils  apperçurent 
aux  traits  hideux  de  fon  vifage ,  le  deffeîa 
qu'il  méditoit ,  Ithuriel  s'avança  avec  pré- 
cipitation ,  &  dit  à  Obaddon  :  »  Obferve 
»  le  perfide  ;  il  court  à  la  mort.  J'ai  voulu 
»  le  voir  encore  une  fois  :  j'ai  été  fon 
»  ange,  mais  je  te  l'abandonne,  &  je  le 
H  UvrîB  à  la  vengeance.  Oui ,  j'ai  été  fon 
»  ange  ;  niais  toi ,  ange  de  la  mort ,  eiti- 
»  pare-toi  de  ta  viôime ,  je  te  la  livre  irré- 
»  vocablement!  Saifis  le  traître,  il  s'offre 
H  lui-même  à  tes  coups  ;  conduis-le  à  la 
w  mort ,  à  la  mort  éternelle.  Tu  connois 
»  les  ordres  du  Juge  fuprême  fur  Ifcariôte  ; 
»  conduis-le  toi-même  à  Taccompliffement 
n  de  iba  dedin  funeûe.  Poiu:   moi  9   je 
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»  voile  ma  faee  &  je  dëtoitrne  les  yeux.>^ 
En  dîfeilt  ces  mots ,  il  s'enfuit  rapidement. 
•  Kidas  âvoit  déjà  choifi  le  lieu  de  fa 
înort.  Lorfqii'Obaddon  vit  la  colline,  il 
monta  fur  le  fommet ,  &  tenant  fa  droite 
^rrtée  du  glaive  flamboyant  élevée  ver^ 
le  ciel ,  il  prononça  les  paroles  fokmnelles 
que  prononcèrent  les  anges  de  la  mort  y 
lorfqu'un  homme ,  après  avoir  rempli  la 
mefure  des  iniquités ,  y  ajoute  celle  de  fe 
ttter  hii-m3aie. 

»  Mort,  par  le  nom  redoutable  de  l'Être 
»  infini ,  defcends ,  è  mort  !  for  Thomme 
»  de  terre.  Maiheureujt  mortel ,  tu  te  pri- 
»  ves  toi-même  de  la  lumiete  du  foleil.  La 
»  mort  Se  la  vie  étoient  à  ton  choix  ;  tu 
»  as  choifi  la  iftort.  Soleil  ,  éteins-toi; 
»  viens ,  ange  de  la  rîiort  ;  tombeau ,  ouvre 
»  ton  goufFre  affreux  ;  pourriture  ,  empa- 
»  i*€-toi  de  Itii  ;  que  foft  fartg.  retombe 
»  fut  lui-même  !»  * 

Judas  entendit  la  voix  de  Vlthùiôtttt 
Ainfi  un  voyageur  égaré  dans  ime  vaUée 
déferte  couverte  des  ténèbres  de  la  niiit> 
€ntend  les  fifflements  de  Torage  qui  brife 
à  quelque  diffanîce  de  loi,  les  cèdres  du 
haut  de  là  montagne.  Dans  IVjfcès  dé  fa 
tage  &  de  fo*n  défefpoit,  il  s^écria  :  >>  Ah  î 
»  je  reconnoîsle  fon  terrible  de  cette  voix; 
»:c'eô  la  voix  du  Meffié  ûioicrânt  I  Tu  me 
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ffpônrt^ibj  m  demankles  mon  fang. ...  m 
»  vas  être  fati&fait.  »...  En  criant  cesl 
mots  épouvantables,  fon  regard  étdit  fixe 
&  féroce .  «  .  il  s'étraingtaé  • .  •  Obaddôn 
recula  dlioirenr  à  ce  ipeftacle.  i .  Troî^ 
fois  fon  ame  impie ,  felfie  de  frayeur ,  dt 
déjà  errante  ^  s'ébranla  pour  s'élancer  de 
fon  corps  que  le  froid  de  h  mort  com* 
mençôit  à  ^acer  :  à  la  quatrième  fois  ,  h 
mort  viôorieufe  la  ppuffa  du  front  du 
mourant.  EHe  s'envola.  Des  efprits  vitaux  , 
émanés  du  cadavr-c,  la  fuîvircnt  'comme 
«n.  nuage  léger ,  l^nvirorwierent ,  &  plus 
rapidement  que  la  penfée  formèrent  au- 
tour d'elle  un  ni(Xivèaii  corps,  qui  planoit 
dans  les  airs.  Pat-là  rÉtemel  avoit  comme 
fait  furvivre  Judas  à  lui-même ,  pour  qu'il 
vît  plus  diftinôement  les  horreurs  de  Va* 
byme ,  &  qu'il  entendît  d'une  oreille  plu» 
fine  le  tonnerre  effrayant  du  Juge.  Mais 
ce  corps  foible  &  imparfait  ne  devoit 
fentir  que  les  tourments  ;  &  tous  fes  traits 
caraâérifoieht  l'ennemi  du  genre  humain.^ 
L'ame ,  remife  de  fon  trouble ,  commença 
à  penfer.  «  Je  iens  de  nouveau  i  Que  (liis- 
^  je  devenue  ?  Quelle  puiflance  m'élève  8c 
*>  me  fait  planer  dans  les  airs?  Suis- je  en- 
n  core  captive  fous  les  liens  de  la  chair  ? 
f>  Ce  qui  m'enviionne  n'eft  pas  chair.  Ce- 
>f  pendant  c'cfl  un  corps!  h  Toisl  "^  * 
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H  fvisrie  ?  Mais  • . .  le  fentiœent  que  j'é* 
^  proiive  eft  terriUe  I  Je  fuis  malheureux, 
i>je  le  fens  ;  je   fuis  Judas;  je  fiùs  ce 
>>  traître  qui  vient  de  mourir. .  *  •  Oii  fiiis* 
^  je  ? ...  f  Que  vois  -je  fur  cette  cdline  î 
p  Quelle  lumière    étincelante  répand  {^s 
^  rayons  vers  moi  d'une  manière  fi  ré-*' 
»  doutable  ?  Que  mon  ceil   n'eâ-il  reûé 
>f  couvert  de  ténèbres  l  Mais  cette  lumière 
»  devient  toujours  plus  éclatante  &  plus 
»  terrible  !  Fuis ,  malheureux  Judas ,  fuis  î 
»  c'eft  le  Juge  du  monde.  Je  ne  puis  fuir.. . . . 
»  Qiie  vois -je?  mon  abominable  cada- 
»  yre  ! . . . 

Judas  défefpéré  voulut  alors  s*abhatre 
vers  la  terre.  «  Eleve^toi ,  lui  cria  Obad- 
»  don  du  haut  de  la  colline  ^  &  ne  t*ap- 
♦>  proche  pas  de  la  terre.  Je  ne  fuis  point 
»  le  Juge  du  monde  ;  je  ne  fuis  qu'un  de 
»  fçs  miniflres :  je  fuis  Obaddon ,  lange 
»  de.  la  mort.  Ecoute  ton  jugement  :  c'eft 
>>  le  premier  que  tu  vas  fubir  ;  mais  il 
»  fera  fuivi  d'autres  plus  épouvantables 
»  encore. 

»  Tu  es  condamné  à  la  mort  éternelle, 
n  Tu  as  trahi  Tlncréé  ;  tu  t'es  jrévolté 
»  contre  Jéhova ,  &  tu  t'es  privé  toi- 
»  même  de  la  vie.  Voici  ce  que  dit  celui 
»  qui  tient  la  balance  dans  fa  droite  re- 
>»  doutée I  &  la  mort  dans  fa  gauche: 
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i^  Les  tourments  qui  fe  raflemblèront  fur 
»  la  tête  du  traître ,  ne  pourront  être  me- 
>»  ïurés  par  aucune  meiiure  ,  ni  comptés 
>»  par  auam  nombre.  G)mmence  »  Obad- 
»  don ,  par  le  rendre  témoin  de  la  mort 
»  du  Meflîe  expirant  fur  la  croix:  fais-lui 
n  voir  enfuite  le  fcjour  de  la  félicité ,  & 
»  de-là  conduis-le  dans  les  enfers.  >^ 

C'efl  ainfî  queTanee  prononça  le  juge- 
ment. L'ombre  tremblante  fut  faifie  d'une 
fombre  horreur ,  &  fuivit  de  loin  le  re- 
doutable féraphln. 

Cependant  le  Meiîîe  étoit  paffé  avec 
Pilate  dans  un  appartenient  fecret^  &  le 
Romain  lui  demC^  •  <<  N'es  -  to  pas  Roi 
»  de  la  Judée  ?  • .  • 

»  Si  j'étois  un  Roi  de  la  terre ,  lui  ré* 
»  pondit  Jefus  en  le  regardant  d'un  air 
^  férieu^ic ,  mais  affable  >  tel  que ,  vous 
»  autres  Romains  ,  vous  en  avez  vaincus , 
»  j'aurois  des  peuples  qui  combattroient 
»  poiur  moi;  je  ne  fuis  point  un  Roi  de 
ff  la  terre, ... 

»  Mais  cependant  tu  es  Roi  ,  lui  dit 
H  Klate.  »...  «  Je  le  fuis  en  effet ,  inter- 
»  rompit  le  Sauveur  ;  je  fuis  defcendu  fur 
»  la  terre  ;  j'ai  été  mis  au  monde  pour 
»  apprendre  la  vérité  aux  hommes  :  celui 
p^  qm  sV  confacre  me  comprend.  » 

Ici  Puate  l'arrêtai  avec  le  ton  &  le  fou«* 

O  %' 
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Ute  de  la  confiance  qi»'ônt  les  Cens  â\t 
motodè,  qui  jugent  &s  chofes  les  plus 
graves  avec  tant  d^  légèreté,  il  Uii  dc- 
îttanda  :  yf  Qii'eft-Ce  qtte  la  vérité  ?  » 

En  difarît  ces  itiots  >  il  te  recondulfit 
dans  raffemWée.  «  le  ne  trouve,  dit -il 
f>  ai«  prêtres  ,  cet  homme  coupable  d'au- 
»  curt  crime  qfti  mérite  la  moïu  Vous  me 
^  difiei  tout-a^l^eure  que  c-étoit  dans  U 
W  Galilée  qu'il  avoit  occafionné  des  fou- 
h  levements  t  en  ce  Cas,  je  vais  l'envoyer 
»  à  Hérode  ;  la  Galilée  efl  dans  fon  diftrift; 
>►  âinfi  cVft  à  lui  qu*il  appartient  de  le 
»  juger  ;  &  fi  ,  comme  il  me  le  paroît ,  il 
^  s'agit  plus  itl  Aé  ttànfgreffions  à  votre 
n  Ipi,  que  de  fbulevenients ,  c'Sdi  encore 
l>  Hérode  qui  doit  prononcer  ûir  un  fait 
i/>  dont  il  OT  mieux  inflîruit  qiie  mol.  » 
J^infi  parla  Pîtate. 

■  Cependant  la  mère  du  Sauveur  ,^  après 
avoir  paffé  toute  h  mut  dans  la  folitude 
êc  les^terrem-S  ,.fe  rendit ,  au.  point  dujour^ 
à  Jérufalem  pour  y  chercher  fbn  divin  Fils  ; 
mais  elle'  rie  le  trouva  pas  dzns.  fe  tem- 
ple. ....  Tandis  qu'elle  s^atondonnoit  a 
fon  troidjle  &  à  (un  inquiétude ,  elle  «n- 
tendit  un  bruit  fourd  qui  vcnoît  du  côté 
du  palais  des  Romains  :  elle  court  ^  ce 
bruit ,  fans  penfer  quelle  pouvoir  m  être 
h  caitfe.  Eil<r'  perte  â  "tîâVérs  Ik.foiife'du 
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nie  qui  accotutôit  de  toutes  les?  partît* 
i  ville  pour  fe  rendre   au  tribunal. 
Marie  s'ei>  approche  aullî.  h  ctiéur  ferré, 
mais  tranqmlle  fitf  te   qiu  pouvôit  occâ- 
fionner  ie  coficdurs  de  la  multitude.  Ellô 
appevçMt  Lebbée  de  loin  ;   mais  à  •-  peine 
Lebbée  Teut-il    reconnue,  cjtfil  s'enfuit^ 
H  II  me  fiiit?  dit  Marie  en  elle  -  Inêtne  ;. 
»  pourquoi  -nl'évîte^-îl }  >►  Dffn$  cet  înf* 
tant ,  la  Providence  lita  le  glaive  de  doiiléiit 
deftifté  à  pcrter  fon   ame.   Elle  levé  le» 
yéuJc ,  &  voit  Jefus  î . . .  Son  an^e  voyartt 
ta  pâleur  mortelle  qui  fe  répandit  tout- à* 
coup  ftâr  fon  vifege ,  &  fes  yeux  éteints  j. 
détourna  lii  face.  Mafe  lorfqit'élîe  eut  re-^ 
pris   Tufage   de  fe^  ifens,  que  (es  yen* 
tômmefeceteftt  à  diftingùef  les  objets  ,  8t 
fon  oreille   à  eiitendre,  elle  marcha   eii 
^ant,  monta  jiifqu'à  Pendroît   oh  étoit 
le  tribimal ,  &  apperçut  encore  une  foi>- 
Ibn-  Bs  au  milieu  de  fes  accufateuirs ,  & 
devant  le  Romain    qui   devoit  le   jugefv 
Efle  entendit  le  peuple  furieux  qui  faifoit 
retentir  autour  d'ette  le  nom   de   mort 
Sans  proteôion  ^  fans  appui ,  que  pouvoit- 
«lie  taire  }  à  qui  pouvoit  -  felie  avoir  re*- 
cours  ?  Elle  jetta  les  yeux  autour  d'elle  > 
&'.ne  vit  perfonne  de  qui  elle  pût  implo*- 
rer  la    pitic.  Elle  les    levé  au  ciel  ;    le 
del  eft  infenfibk  pour  elle*  n  O  totl  die- 
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M  elle  en  elle-même  ^  qui  me  fis  annoncer 
)f  par  des  anges  la  naifliancede  ce  &s 
»  çiiérï  y  qui  me  le  donnas  dans  ta  vallée 
^  de  Bediléem  ^  &  qiù  remplis  0K>n  cœur 
>>  de  plus  de  joies  qu^aucime  mère  ai.  ait 
^  jamais  fenties  »  de  joies  que  les  anges 
»  même  ne  piurent  exprimer  toutes  cn- 
»  tieres  dans  les  cantiques  qu^ils  chantèrent 
»>  au  momem  ob  il  vint  au  mende!  toi^ 
^  oiù  exauças  hi  mère  de  Samuiï  ^  lorfque^ 
>^  te  tenant  près  de  Tautel  ^  elle  pleura  & 
^  plia  ;  Dieu  de  miféricoxde  ,  entends  les 
^  ois  plaintif  de  mon  ame  déidée  ;  fois 
»>  fenfible  à  Texcès  de  ms^  douleur»  Ttt 
>>  m'as  donné  les  entrailles  de  la  plus  ten-r 
H  dre  des  mercs  &  le.  mf illeur  des  0s ,  le 
H  plus  parfait  des  enfants  de  ta  leire.  O 
>^  toi  \  qui  créas  les  deux  ,\S£  qui  per« 
n  mets  aux  Isumes  de  Couler^  pour  te  âé- 
»  chir ,  ah  ne  ibuffipe  pas  qa^il  meure ,  fî 
>f  ma  prière  cependant,  tA  conÂMrme  à  ta 
I»  divine  volonté»  )^  Elle  ie  tut 

Le  peuple  qui  accouroit  de  toutes  parts  ^ 

Eoufie  Marie  ^  Téioigne  »  &  lui  dérobe 
ientôt  la  vue  de  fon  fils.  Elle  (t  déga^^e 
de  la  foule  y  s'arrête^  avance  »  mais  inuti- 
lement :  fes  yeux  ne  rencontrent  plus  celui 
qu'elle  cherche;  elle  n'apperçoit  même  au- 
cun des  diiciples  :  alors  elle  fe  couvre  de 
i^n  voile  ^  &  verfe  en  filençe  les  larmes 
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lés  plus  ameres.  Quelc{ue  temps  apès  elle 
leva  les  yeux  &  voit  le  palais  au  Gou^ 
verneur.  ^  U  eâ  peut-être  ici  des  hommes  , 
M  dit-elle  en  elle-même.  Dans  ce  palais  con- 
>f  facré  au  litxe^  il  y  a  peut-être  quelque 
>^  mère  qui  ne  dédaiçne  pas  d'ouvrir  ion 
>p  cœur  au  tendre  fentiment  de  l'amour  ma«» 
>>  ternel.  O  Porcie  !  fi  ce  que  tant  de  mères 
>»  Ifraëlites  difent  de  toi  >  étoit  vrai  ;  s^il 
>»  étoit  vr^  quç  tu  eufles  un  cœur  fen* 
>f  fible  !  Anges ,  qui  fitts  retentir  de  vos 
>»  chants  la  crèche  où  il  prit  naifTance  y  ah! 
>p  sH  étoit  vrai  que  Porcie  eût  un  cœw 
H  humain  !>»•••  Séduite  par  fes  penfées  ^ 
elle  levé  Ton  voile ,  &c  monte  rapidement 
les  fuperbes  degiés  qui  conduifent  à  ra[>- 
partement  du  Gouverneur,  Elle  traverfok 
de  vaftes  falles  défertes ,  lorfque  dans  Taile 
■^u  palais  où  étoit  le  tribunal ,  fous  U 
yoûte  d'un  falon  éloimé^  une  jeune  Ror 
maine ,  le  vifage  pâle  &  les  cheveux  épars, 
s'avance  à  grands  pas  vers  elle:  une  robe 
'  légère  ,  prife  à  la  Hâte ,  flottoit  négligent 
ment  fur  fes  épaules.  Elle  paroifToit  agitée 
&  tremblante ,  &  la  vue  de  Marie  la  faifit 
d'étonnement;  elle  refte  immobile.  La  merq 
de  rincréé ,  quoiqu'abforbée  dans  la  doub- 
leur,  portoit  empreint  dans  tous  fes  traits  ^ 
ce  caraâere  de  grandeur ,  refpeôé  des  anges 
piême  (][ui  en  connoiflent  la  foiurce  i  ffdOei 
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deur  qiii  ne  t)énetrfe  jamais  plus  pfofoh-^ 
tîéftient  dam  le  cœur  de»  hoiiimes,  qui 
i\e  s'empare  jdtnais  plus  piiiffamment  de 
lew  atkiîifatian  y  qae  ioifque  la  douleur 
i'accompa^rie.  Après  tin  long  filence,  la 
Ramaiœ  lui  adrefie  ces  mots  :  »  Ovousi 
n  qat  j'admire  ikîi^  vous  eôtMîOÎtre  ,  dites- 
h  moi  qui  vôm  êtes }  Non  ,  je  tie  vis  ja- 
^  m&is  t^e  -dottteur  divine  ;  je  ne  vis 
n  jamais   tartt  <te   ihajéftë  fur    îé   vifag^ 

«►  à'ime  'mortelle 

^  Si  tu  (èrtS  dans  toti  cdfeitr  ^  interrotn- 
»  pat  Mâ-iè)  cette  vive  cotftpaflîon  que  jt 
»  lis  dahs  tes  yéii*  ,  viens,  a^c  rtioi  ,  ô 
h  Rùnmtît^  conduis'-mai  vers  Pôrde.  yy 
Porcie,  plus  éfoûnée  encore,  hti  tépohd 
iTttrte  voiîÈ  qùi'fe  feit  à  peitri  thtehdtet 
5K  Je  fuis  Porcie.  >»  i  •  •  «  Quoi  !  c^efl:  Porrcie 
f¥  eHfe-même  î .  .  •  Téprouvois  dans  mort 
n  aîtne  un  fecret  preffentîment  qui  fufpen** 
h  dm  im»  dbtilèrtrs  ;  je  fouhaîtors  que 
I»  Pôfcte  fut  telle  ott^  )e  te  voii-;  tnais^ 
9>  c'eft  à  Pôrcie  même  que  ]t  parle.  O 
h  Romaine  \ ...  hélàî  !  tu  nfe  cônnois  pas 
h  toute  la  doirteur  dom  peut  être  fufcep- 
j^  tible  une  mère  née  au  ririlieu  d\in  peu- 
»  plè  que  tu  hais.  Cependant  les  feïWm^ 
w^îfraâites.. .  elles  diient  que  ton  tàèKxt 
j^^eft  piei^'  d'humanité!  LTion^mè  que  ^K^* 
J^lalé  ^Hge.  • .  il- tfa  point  -commis  ?fin- 
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»  juftîce  ;  celui  que  des  tyrans  accufent .  ;  * 
H  hélas  l  je  fuis  fa  inere.  >^  Poreie  livrée 
à  une  douce  furprile,  reftoit  fans  mouve^ 
ment.  Ravie 9  tranf portée,  elle  femblok 
repaître  fes  yeux  du  plaifir  de  voir  Marie  : 
bientôt  un  fentiment  plus  Tioble' triomphe 
dans  fon  cœur  du  ientiment  douloureux 
de  la  compaâion.  L'adoûration  fubjugue 
toutes  les  facultés  de  fon  ame^  elle  s'é* 
crk  avec  tranfport  :  »  Ceft  donc  ton 
9>û\Sy  heureufe  femme?  tu  es  donc  la 
^^  mère  de  cet  Homme  divin  }  c'eft  à  Marie 
y>  que  je  parle  }  h  Détournant  ^ors  (es 
regards ,  elle  lève  v^s  le  ciel  des  yeux  où 
fe  peignoît  Tétonnement,- 

«  Elle  eil  fa  mère  î  O  Dku  !  Pieuir 
n  puiffants  y  Dieux  fuorêmes ,  qui  vou^ 
)f  êtes  montrés  à  moi  dans  le  phis  myfté- 
»  rieux  des  ibnges ,  ce  n*eft  point  à  roi^ 
»  Jupiter ,  ce  n'eu  point  à  toi,  Appollon^ 
»  mais  à  vous  oui  m'avez  envoyé  îa  rûcre 
>^  du  plus  grand  des  humains  :  quel  <^ue 
»  foit  votre  nom  >  .c*eft  à  vous  <|i\€  je 
»  m^adreffc.  Elle  me  prie ,  ir*oi  ! . , ,  Nonv 
>^  ne  me  prie  pas,  conJuis-nioi  plutôt 
»  vers  lui>  vers  toa  aug\;ile  Filîi  :  qu'il 
»  m*arrache  à  rincer.'r.^ûf ,  qu'il  diiiipe' 
»  d*un  cte  fes  regatds  les  ttiuOîcjS  qui 
M  m'environnent-;  qu'il  fade  biiilt^r  à  jtieo. 
n  yeux  la'dottrinc  de  la  Divinité,  »^ 
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Porcîe  s'étoît  retournée  du  côté  de  Ma- 
rie, dont  les  yeux  remplis  d'attendriffement 
cherchoient  &  rencontrèrent  ceux  de  la 
Romaine.  «  Que  ton  ame  eô  agitée  ,  lui 
H  dit  Marie  J  Ah  !  je  vois  que  Porcie  eft 
»  fenfible  à  mes  maux. . . .  Oui ,  je  Tétoîs , 
»  j'étois  la  plus  heureufe  des  mères  :  jamais 
»  mère  n'aima  comme  jVinie.  Mais  que 
h  ton  cœur  compatiffant  ne  réclame  p^s 
f>  le  fecours  inutile  de  tes  Dieux.  Ceft  à 
»  toi  de  nous  fecourir  :  tes  Dieux  ne  fau- 
»  roient  le  Êdre  ;  &  tu  ne  le  pourras  pas 
»  toi-même ,  ô  Porcie  !  fi  les  décrets  de 
*>  TEternel  ont  prononcé  qii*il  mourra.  Mais 
f>  û  Pilate  ne  fouilloit  pomt  fes  mains  dans 
»  le  fang  du  jufte . . .  fon  ame  plus  pure 
H  paroîtroit  un  jour  avec  pUis  de  confiance 
H  au  tribimaî  du  Dieu  des  Dieux.  » 

Porcie  fixant  alors  les  yeux  fiir  Marie , 
fit  entendre  ces  mots  :  »  Que  mon  cœur 
»  eft  plein!  Par  où  commencer?  par  oîi 
h  finir  ?  Je  voudrois  te  confoler ,  fi  cepen- 
n  dant  c'eft  te  confoler,  que  de  te  pro- 
»  mettre  mes  fecoius.  Oui  ^  femme  reipecf- 
n  table ,  je  veux  te  fecourir  ;  ne  crois  pas 
H  que  j'aie  invoqué  mes  Dieux  :  un  fonge 
9^  dont  je  fors  à  -  peine ,  m'en  a  fait  con^^ 
»  noître  de  plus  grands  ;  c'eft  à  ceux  -  ci 
>>  que s'adreffoit  nia  prière.'...  Songe  cé- 
n  lefte,  fonge  terrible,  ôc  tel  qu'il  n'en  a 


r 
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n  jamais  .errré  de  parei]  autour  de  mon 
»  ame  !  Je  t'aurois  fecounie  ,   ô  Marie  l 
>f  quand  même  je  n'aurois  pas  eu  le  bon- 
»  heur  de  te  vbir.  Ce  fonge  ayoit  déjà  fait 
»  retentir  fa  voix  puiflante  à  mes  oreilles , 
H  &c  m'avoit  parle  en  ta  laveur  ;  mais  la 
»  manière  effrayante  dont  il  a  fini ,  m*a 
»  tirée  du  fommeil,  &  tn'a  laiiTé  baignée 
>t  de  fucurs  froides.  }*ai  voulu  dans  1  inf- 
)»  tant  voir  cet  illuftre  accufé  y  je  courois. 
»  vers  lui ,  lorfque  les  Dieux  m^ont  en- 
»  voyé  fa  mère.  »  Porcie  fe  tut.  En  fortant 
de  fon    appartement   avec   précipitation , 
elle  avcit  ordonné  à  une  efdave  de  la 
fuîvre.  Cette  efclave  s'étoit  arrêtée  à  por- 
tée d^elle  y  au  fond  d'une  galerie  voifine. 
Porcie  lui    fait  figne  d'approcher  :  a  Va 
»  vers  Pilate,  liù  dit  elle /cours  ;  disJui 
»  que  celui  qu'il  va  juger  efl  un  homme 
y  juile,  grand,  célefte  :  qu'il  ne  condamne 
»  point  le   Jufte.  O  Pilate  !  aujourd'hui 
»  même  une  vifion  m'a  effrayée  pendant 
»  mon  fommeil ,  &  m'a  parlé  en  faveur 
»de  cet  Homme  divin*. ••  Calme  donC| 
»  mère  tendre ,  calme  tes  douleurs:  vient 
»  avec  moi ,  defcendons  dans  ce  juàm  ; 
M  là ,  loin  des  cris  de  la  populace ,  jt  te 
>»  raconterai  ce'  que  m'ont  appris  \i$  mo^ 
»  ments    pénibles  âe  ce  fommeil  inté^ 
>»  reffant.  >» 
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E4Ie  dît ,  Se  elles  defcéndirênt;  ta  pfit$ 
noble  des  payeimes  fixe  attentivemient  fes^ 
regards  fur  la  terre  :  elle  garde  encore  le 
filence.  Ce  fonge  la  pénètre  d*acbiiration , 
&  la  plonge  dans  des  réflexions  incôiwiues 
pôiir  elle.  -Son  ange  tutélaire  Ifaroit  verfé 
dans  fon  ame,  il  y  nooni&ylt  ces  penféej 
Aiblimes  qui  avodeiÀ  feit  fur  fon  efprit 
ime  inapremon  û  profonde;  c'étoit  de  ce 
germe  fécond  <^e  l'être  bier^ieureux  feiibir 
eclore,  fans  ceflfe,  de  nouvelles  pei^es^ 
Il  vouloit  fi^^jper  kx  fibres  les  jiiis  farfi^ 
blés  de  fon  cœur;  il  votibit  h  toi^her. 
£lb  5'arracbe  enfim  à  fes  réfi^iofis ,  ic  dit 
à  Marie  1  »  ;Socrate. ...  tii  «e  connois  p^ 
}^  cet  homme  divin.  •  *  ah  !  je  treffaille  de 
>^)oieen  prononçant  fon  nota.  Il  couronna 
»  la  plus  belle  vie  -par  une  ïiîort  qui  fe 
)f  rendit  encore  plus  refpeâabte.  Socrate. . . 
>y  ce  fage  qwe  j'admirai  toujours ,  dont 
^  l'idée  m'occupa  fans  cefie  ^  je  l'ai  vu  peiv 
1^  dant  mon  fommeîl.  11  s'eft  nommé  par 
n  fon  nom  immortel.  Voici,  m*a-t41  dit, 
y>  l'objet'de  ton  admfl'aîion  ;  je  fuis  Socrate. 
t  Je;  viens  des  régions  qui  font  au  -  delà 
»4es  towbcawji.  Celfe  de  m'admirer.  U 
»îQ^vinité  n*eâ  pas  ce  qise  notrs  la  croyons 
^  «trei .  Nous  étions,  tous  les  jouets  de 
I  »  l'crretit,  vous  aux  pieds  des  autels ,  & 

I  »  moi  fous  l'ombre  d'une  fageffe  plusauf* 
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»  tefe.  H  ne  m'eft  pas  permis  de  te  dé- 
H  voiler  toiis  les  myfteres  de  la  Divinhé. 
»  je  ne  puis  conduire  tes  pas  que  jufqu'au 
»  veftibiile  de  fon  temple.  Peut-être  qu'en 
»  ct%  jours  de  merveilles  oîi  s'accomplit 
»  la  plus  grande  6,^  aflions  qui  fe  fbient 
»  pafliées  lur  la  terre,  un  efprit  Aipérieuij» 
»  un  être  plus  parfeit,  t'introduira  dans 
»  fon  Janôuaire,  Je  te  dirai  cependant ,  & 
»  c'eft  ton  cœur  vertueux  qui  t'a  mérité 
»  cette  confolation ,  que  Socrate  ne  foiif- 
»  fre  plus  de  la  part  des  méchants  ;  il  n'y 
»a  m  Elyfée,  ni  juges  fur  lés  fom- 
»  bres  boras  :  ces  idées  étoient  Fouvrage 
»  de  la  foibleflé  &  de  la  crainte.  Il  ell 
»  ici  im  autre  Juge  :  il  y  brille  d'autres 
»  foleils  que  dans  l'Elifée.  Ici  le  nombre  » 
»  la  mefiu-e ,  &  la  balance  compte,  mefure^ 
»  pefe  toutes  les  aâions.  Comme  les  plus 
»  fubtîmes  vertus  s'anéanSÎTent,  hélas  !  Avec 
»  quelle  légèreté  l'eflence  qui  les  conftitue, 
»  s'envole  &  fe  diffipe  comme  la  pouffiere 
»  dans  les  airs  !  Peu  font  réconpeofées  ;beau- 
»  coup  font  pardonnées.  Mon  cœur  a  trouvé 
>>  grâce  en  taveur  de  fa  fîncérité,  O  Porcie  ! 
»  au'au-delà  des  tombeaux  tout  eft  différent 
>>  de  ce  que  nous  penfions  \  Ta  fuperbe 
»  Rome  qui  effraie  l'univers ,  n'eu  qu'une 
»  orgueilleufe  fourmilière  ;  &  une  larme 
*»  que  la  compailîon  fait  couler^  une  larme 
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»  qui  part  d'un  cœiu:  droit  &  fincerc ,  eft 
»  préférable  au  monde  entier.  Rends  -  toi 
»  digne  de  la  verfer. ...  La  troupe  fainte 
»  des  efprits  folemnife  maintenant  avec  la 
»  plus  grande  pompe  un  myftere  redou- 
»  table ,  qui  ne  m'a  point  été  dévoilé ,  & 
»  que  je  n'admire  que  de  loin.  Le  plus 
»  grand  des  hommes  foufFre  !  fi  cependant 
»  on  peut  Tappeller  homme.  Jamais  mortel 
»  ne  foufFrit  comme  il  fouffre.  Il  s'hii- 
»  mille  profondément  devant  la  Divinité; 
»  il  obéit  ;  il  met  le  comble  à  la  plus  dif- 
»  ficile  des  vertus.  Dans  ce  moment  mê- 
»  me ,  ce  prodige  s'opère  en  faveur  des 
»  hommes.  Ouvre  les  yeux ,  Porcie  ,recon- 
»  nois  l'Auteur  de  ces  merveilles,  Pilate  le 
»  juge;  maïs  fi  fon  fang  rougit  la  ten^e, 
»  jamais  fang  innocent  n'aura  élevé  vers 

»  le    ciel    des   cris    auffî  puifTapts 

»  Le  fpeftre  fe  tut  après  avoir  dit  ces  mots, 
»  &  difpanit  ;  mais  je  l'entendis  me  crier 
»  de  loin,  » 

^  Regarde. ...  Je  regarde. . . .  Dieux  ! 
H  que  vois-je  ?  une  vafte  plaine  couverte 
n  de  tombeaux  qui  s'ébranleint  &  s'entre- 
♦>  ouvrent.  Des  nuages  épais  fufpendiis 
»  aux  voûtes  des  cîeux,  delcendoient  juf- 
^  »  ques  fur  ces  tombeaux.  La  nuée  fe  fend 
»  &  me  préfente  une  ouverture  immmenfe. 
n  J'y  vois  entra:  un  homme  tout  fanglant. 
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H  Dec  troupes  innomb;rablcs  (J*ombres  dif- 
wperfées  fur  ces  tombeaux,  fuivent  des 
»  yeux  cet  homme  enfanglanté.  Leurs  bras 
»  étendus   vers   lui ,    expriment   le   defir 
»  qu'elles  ont  de  le  fuivre.  Plufieurs  nagent 
w  dans  leur  fang.  La  terre  s'en  abreuve  & 
»  tremble  ;  je  les  vois  fouffrir.  Mais  avec 
w  quelle  conôance ,  avec  quelle  çrandeiur 
w  elles  femblent  défier  tous  les  traits  de  la 
»  douleur  !  Alors  une  Mne  tempête  dé- 
•>  ptoie  {es  ailes  effroyables ,  la  nuit  jettç 
»  un  voile  lugubre  fur  cette  vafte  plaine, 
M  &  la  terreur  m'arrache  au  fommeil.  » 
Porcie  fe  tut  Ainfi  s'arrête  6c  revient  fur 
fes  pas  la  penfée  de  l'homme ,  lorfaue ,  ' 
par  un  dernier  effort ,  elle  a  entrevu  rob- 
Icurité  oui  lui  esche  les  profondeurs   de 
la  Providence.  Marie,  livrée  à  de  nou- 
velles réflexions,  tourne  fes  regards  vers 
le  ciel.  Elle    adreffe  enfuite  la   parole  ^ 
Porcie  :  »  (Jue  te  dirai-je ,  ô  Porcie  l  Jç 
H  ne  comprends   pas   moi  -  même  toutes 
»  les    fublimes   vérités  qui  peuvent  être 
»  enveloppées   dans  ton  fonge.  Maïs  cç 
»  n'eft  quavec  refpeâque  je  fixe  les  yeu^ 
»  fur  toi.  Des  efprits  fupérieurs  viendront, 
»  fans  doute ,  t'ouvrir  le  fanôùaire  de  U 
»  vérité. . .  Ceft  à  moi  de  me  taire.  J'ofe-. 
»  rai  cependant  te  dire  aue  celui  qui  créa 
»  avec  la  même  facilité,  &  cette  herbe 
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w  qui  croît  fous  nos  pieds ,  &  ces  deux 
♦>  qui  roulent  fur  nos  têtes ,  eft  le  vrai 
f>  Dieu ,  le  Dieu  unique.  C'çft  lui  qui  a 
»  impofé  aux  hommes  le  fardeau  d'une 
»  vie  pénible  :  il  Ta  renaplie  de  joie  &  de 
»  douleurs  paffagefes ,  afin  qu'ils  n'oubliaf- 
M  fent  pas  la  nobleffe  &  la  dignité  de  \m 
»  ame.  Il  a  voulu  leiu-  faire  fentir  que 
»  rimmortalité  n'habite  qu'au  -  delà  des 
»  tombeaux.  Son  nom  eft  Jéhova.  Il  a  créé 
f>  TuniverS.  II  en  fera  le  Juge.  Il  eft  le 
»  Dieu  d'Adam,  le  Dieu  de  plufieurs  à^ 
»  enfants  d'Adam ,  &  le  Dieu  d'Abraham 
M  notre  père.  Le  culte  que  nous  lui  ren- 
»  dons ,  &  dans  lequel  des  mortels  or- 
w  gueilleux  croient  pénétrer  ,  eft  encore 
H  un  myftere  pour  Içs  fidèles  qui  le  lui 
»  rendent.  Ccft  cependant  l'Eternel  lui- 
»  même' qui  Ta  établi.  Il  le  connoît.  Il  le 


>»  dévelop 
M  lefiis , 


)pera.  Que  dis-je>  il  le  développe, 
grand  Prophète ,  l'envoyé  de 
»  Dieu.,  l'Auteur  de  tant  de  merveilles > 
»  (  ce  n'elt  qu'avec  des  tranfports  dejoie, 
»  ce  n'eft  qulen  trcmblr.nt  que  j'cfe  IV 

»  peller  mOn   fils )  il  eft  venu  pour 

»  acconiplir  les  defttins  du  Très -Haut. 
»  J'étois  deftinée  à  le  mettre  au  mcnde  ; 
»  j'eus  ordre  de  Tappellcr  Jefus  ;  il  devoit 
»  racheter  Us  hcmms^.  Voila  ce  qui  ^^ 
^»  fut  annoncéi  par  un  immortel,  .un  de 
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^  ces  HTunortéls  que  nous  nommons  An*  ^ 
*>  ges.    Ils   font  cependant   créés  comme 
*f  noits.  Mais  les  Dieux  de  la  Grèce  &  de 
»  la   fonnldable   Rome  ,  s'ils  exiftoient , 
»  ne  feroient  auprès  d'eux  c|iie  de  fimple^ 
»  moitds.  Lorfque  je  donnai  le  jour  dans 
^  une  .cabane  à  Jef us ,  1 -Enfant  des  mer^ 
»  veilles ,  des  troupes  de  ces  immortels 
»  vinrent  cdébrer  i'a  naiffance.  »  Porcie 
étoit  tombée  i  à  côté-  de  Marie  ;  l'étonné» 
mçtîi  s^étoit  emparé  de  fon  ame;  elle  éle- 
voït  lîps  mains  jointes  vers  le   ciel  ;  elle 
prioit.  Sa  voix,  fe  foibk  voix  effayoit 
de  prononcer  h   nom  de  Jéhova;  mais 
elle  fent  que  fa  langue  s'y  rcfufe  :  elle 
n'ofe   pas   encore  articuler  le  plus  grand 
des  noms,  .Elle  fe  leve^  -le  cœur  oppreffé 
de  douleur,  jette   les  yeux  fur  Taugufte 
Majie  ,  &dt  :  >*  Il  ne  mourra  pas;»  .  .\ 
»  Ah  !  il  mourra ,  interrcmpit  Marie.  La 
p>  calamité  s'eftappéfantie  depuis  long-temps 
»  fur  ma  vie.  Il  mourra ,  Porcie,  il  mourra^ 
»  U  l'a  dit  lui-même.  CMl  pour  moi, 
i>  ccfllpoor  les  fid<îles  le  ^Uis  impénétrable 
»  des  myôeres.  Il  a  réfolu  de  mourir,  » . .  • 
>*  Moname  fe  déchire , -s'écria Porcie.  Tés 
y>  difcours  fur  la  Divini4}é  fermoîent  infen-^ 
»  {iblement  la  profonde  bleflure  de  mon 
>f  cœur  ;    jie  la   fens  -maintenant  qui   fe 
^  jrouvie  ôcquifaig^îô^^H'^.,  vQvi^Ae  TrèS"» 
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>y  Haut  te  béniffe  ,  dit  Marie  !  Que  le 
>>  Dieu  d'Abraham  te  béniffe  !  Mais  dé- 
H  tourne  de  moi  tes  yeux  remplis  de  lar- 
>>  mes  ;  c'cft  en  vain  que  tu  t  efforces  de 
0  me  confpler  :  il  a  réfolu  de  mourir  ;  & .  •  • 
M  il  meurt.  »  A  ces  mots,  fa  voix  expire. 
Elles  font  long-temps  fans  pouvoir  lever 
les  yeux  l'uae  iur  Fautre.  Enfin ,  tel  qu'on 
voit  un  mourant  fe  tourner  encore  une 
fois  vers  fon  atni,  Porcie  fait  un  effort, 
&  lui  dit  :  »  Je  vais  ,  ô  la  plus  digne 
»  des  nicres  !  • . .  je  vais  pleurer  avec  toi ... . 
n  fur  le  tombeau  de  ton  fils.  » 

Cependant  les  prêtres  conduifent  à  Hé- 
rode  le  Fils  de  l'Eternel.  Le  peuple  les  fuit 
tn  foiJe.  Déjà  le  bruit  s'eô  répandu  dans 
le  palais  du  prince ,  que  Pilate .  lui  envoie 
Jefus  de  Galilée ,  Tauteur  de  tant  de  mi- 
racles. Herode  affemble  à  la  hâte  fes  cour- 
tifans  5  &  s'aflîed  fur  ion  trône.  »  Ce 
»  îour ,  leur  dit-il ,  va  nous  inftruire  de 
»  la  vérité ,  ou  nous  tirer  d'erreur.  Vous 
»  avez  tous  entendu  ce  qu'a  puWîé  la  voîx 
»  de  la  renomfiée  au  fujet  de  Jefus  le 
^>>  Nazaréen. D'uni  mot  giiérir  les  malades! 
»  D'un  mot  reifofciter  les  morts  !  &  ce- 
9*  pendant  il  n'a  pas  fu  fe  garantir  de  nos 
>»  chaînes.  Il  eâ  enfin  entre  nos  mains  ! 
M  Quel  événement  inattendu  ! ...  >f  II  n'en 
dit  pas4ayant.age^  &  diffîmula  la  fatisfaôion 

qu  il 


»  d'en  ISlVrC-P^-efl-il  Jf:  ™"i^«. 


S'il  en  farT'^.  d*  fei  e  desl"  ^''^'' 
»»  fait  L   ^   ^^?fté  l'ordre  cT  "f"* 

^  pas  précipitée ''ï/"*^^renf  da^j  ,     ^ 
tiiH»  '      ""'''eu  des  flnîl  j    '"^"'^f^n»-. 


J'd^  marchoit  avec  ce     t  ^^«^  "^"W- 
'^'^  tel  que  l'éprou- 
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voit  fHommc-Dieu.  'îl  ^pperçiit  fts  (Rfct 

pl^  <fans  P^oigoemeiit,  4c  vit   d'avance 

la  confoladon  iéïe«T?Ué  qui  ilefedtedroit  un 

pur,  (Comme  im  loîrf^nt -^ans  leiir  ame. 

.Vious  étiex  dé]^  cotr^ées  ^  Witter  de  joie  ; 

mais  ils  ne  îes  verioieat  pas  encore.  Cotir 

fonàmia  plupart  dans  ^à  foide  ,  ils  tâchoient 

lie fe  faire  jour  pour  parv^^mr  Jufqu'^à  lui ,  & 

lui  denteadef  fâ  dermerç'bénédiôibft>  mais 

tes  flpjte  <Je  la  ^ftwAtitud^Jê^  Wpouffenf  &  le? 

contmignent  àereçiûérJiâ  iâtoieait. Pierre, 

lécœùr  iic^ë  de  *riftffle :'.'&:  les  ^  yeux 

l^tèinb  par  W  pleui^ ,  Içan,  Nathanaël  & 

ÎLebbée  ,  piiijéeurs  <ies  foij^^nte  &  -  dîx  dif- 

cipîes,  jàufièurs  femmes  vertueufes  que  Jefiis 

aîmoit,  Mja-ieTM^dèleîîTÇj  Marie,  mère 

des  Zébédées:  la^ïlbtir  d^' Lazare*  i^e  s'y 

frouyeit  pas*;- une  màlâdiô  cruelle  la  rete* 

moit  m  ik  4e  la  iniOf t.  'A-peîrie  Magdeleine 

pouvoit-^He  fe  foutemr.  glle  reconnut  à 

côté  d^eîîe,  un  hpjnnae.-à  qm   le  Meflie 

JHVoit  autrefois  reildu  'la*y^ie;  »  Ah  j  dk- 

f>  elle,  fi  tu  te  fou  viens' encore  qi^'il  rap- 

»  pella  jadis  pour  4oi  la  lubîîere  du  jour, 

f^  aide-moi  apercer  jufqii'à  lui ,  çoiidiiis?-i?ioi 

f>  à  travers  ces  furteux.  Que  mes  yexix  le 

»  voient  encore  une  fois;  ils  veitlent  le 

^  faire  mourir!  »  Mais  elle  le  fupplîe  en 

Tain.  11  s'épuife-^.en  efforts'  «iiffiles,  pour 

marijuer  i&  jeeonnoiflance. -Pièfre  ^'avoii 
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ôfe  teiieer  de  fe  faire  un  pâiîfage  dans  h 
foule.  Jean  s'étoit   arrêté  à  quelques  p^ 
de*là ,  ftir  une  hauteur  d*où  îl  voyoit  j^' 
iMeffie. .  •  »  Mère  des  Zébédées ,  ditLebbée^ 
»  à  Marie ,  (  qui  portoit   fur  fon  vifegp 
n  Tempreinte  ue  la  plus  vive  douleur,  ^ 
>»  vous  êtes  une  mère  heureufe.  Levez  vq3 
»  yeux  reconnoîffants  vers  le  ciel ,  ^  rè-  ' 
»  jouiffez*vous.  Mais  celle  qui  a  mis  d,\L 
»  jour  Plniiocent ,  le  Jufte ,  PAuteur  cje 
n  tant  de  miracles  ;  mais  la  mère  du  Fij? 
n  divin. . .- .  Ah  1  l*image  de  fes  maux  mk 
»  fuît  partout.  Je  la  vois ,  je  la  vois  faiis 
»  ceffe  cette  trifte  image.  Oui ,  je  defcen^ 
y>  dans    ton  cœur ,    Mère  infortunée  ;  js 
y>  fens  con^me  toi  toute  la  douleur  qui  d^ 
»  chire  ton  ame,  O  vous  ,   anges   extei:- 
»  miiiateurs  1  ayez  pitié  de  cette  auguf^ 
»  Mère;  détoiu-nez  fes  pas;  faites  qu*el^ 
»  ne  voie  pas  fon  Fils   dans  les  bras  d^ 
H  la  mort  !» 

Cependant  le  Juge  de  Tunivers  entre 
dans  le  palais  d'Hérode»  On  le  conduit 
devant  le  prince.  C'eft  ainfi  que  des  co&ur5 

Êervers,  livrés  à  Tefprit  ^e  vertige ,  citeat 
i  Providence  à  leur  propre  tribunal',  ,lvu 
prêtent  les  penfées  de  la  pou01ere ,  &  ofcqjt 
•fa  juger.  Mais  là  Proviaence  indignée,  le3 
montre  au  tonnerre  qui  fond  du  haut  dçç 
airs.  Hérode,  en  le  voyant,  eft  faifi  d'è^^ 
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tonnement:  en  vain  fon  orgueil  s'en  irrite  ; 
fon  étorinement  augmente  malgré  lui.  Frappé 
de  ce  caraôere^ de  grandeur,  &  de  ce 
calme  au-deffus  de  l'humanité,  qui  refoi^ 
rent  dans  la  perfonne  du  Meflie,  il  fixe 
long-temps  fes  regards  fur  lui.  L'orgueil 
triomphe  enfin  de  fa  furprife ,  ôç  il  lui 
parle  en  ces  termes': 

»  Le  bruit  des  prodiges  que  tu  ooeres , 
»  a  retenti  dans  tous  les  pays  ;  il  eu  par- 
»  venu  jufqu'à  moi  ;  mais  la  voix  de  la 
^  renommée  augmente  ou  diminue  tout 
»  ce  qu'elle  pubhe  :  rarement  elle  s'en  tient 
H  k  la  fini  pie  vérité.  Montre^moi  ce  que 
»  je  dois  penfer  enfin  des  miracles  qu'elle 
•>  rattribue ,  &  qu'elle  rend  peut-être  moins 
»  grands  qu'ils  ne  font,  en  effet  Ce  h'cft 
»  pas  que  je  doute  de  ton  pouvoir;  mes 
»  yeux  ne  veulent  qu'en  être  vtémoins ,  & 
>»  t'admif  en  Puifque  tu étpis  avant  Abraham, 
i>  tu  es  donc  fufJérieiu*  à  Moyfe ,  &  à  tous 
»  les  Prophètes  qui  font  venus  après  lui. 
>  Us  firent  tojus  cies  prodiges  ;  tu  dois  donc 
H  t'élever  au-deffus  d'eux  par  des  prodiges 
H  plus  éclatants  que  les  leurs.  Que  le  choi?^ 
>>  né  t'embaraffe  pas.  Je  vais  t'en  propofer 
}>  moi-même ,  6c  ne  t'en  propofçr  que  dç 
»  grands,  que  d^  dignes  de  leur  auteur. 
H  fu  vois  d'ici  fur  1^  montagne  de  Mori? 
f>  le?  yputes  du  temple^  &  ce  faîtç\brillant 
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f^  qui  s*éteve  jufqu'aux  nues.  Parle  ;  ^s  i 
n  ces  murs  fiiperbes  :  Inclinez-vous  devant 
i>  le  Prophète.  Dans  l'enceinte  du  temple 
»  repofent  les  cendres  de  David.  Quel  ra* 
»  viffement  pour  ce  faint  Roi  de  revoir 
^  Jénifalem  !  Quel  raviffennent  pour  nous 
w  de  le  revoir  lui-même  !  Fais  entendre  ta 
»  voix  aux  os  que  renferme  fa  tombe  : 
»  qu'il  forte  de  ces  voûtes  obfcures ,  & 
»  qu'il  fe  montra  vivant  à  nos  yeux.  Maii 
^  tu  gardes  le  filence.  Parle  donc  au  Jour- 
»  dain«  Commande-lui  de  s'élever ,  de  dé* 
>f  tourner, fon  cours,  de  couler  vers  Jeni* 
»  falem ,  de  laver  le  pied  de  fes  fuperbes 
»  tours,  &  de  remonter  enfuite  à  Gêné- 
)»  zaretfa  ;  Ou  bien ,  ordonne  à  la  montagne 
>>  de  Sion  de  s'élever  dans  les  airs.  Que 
>*  les  peuples  étonnés  de  fe  voir  couverts 
»  de  Ion  ombre ,  la  fuivent  des  yeux ,  la 
»  voient  fe  placer  fur  celle  des  Oliviers," 
»  &  cacher  (a  tête  dans  les  cieux.  Mais  tu 
H  ne  réponds  pa5.  >>  Ainfi  parloit  Héfode 
qui  ne  connoidfoit  pas  celui  qu'il  interro* 

Î|Coit.  Il  ne  favoit  pas  que  le  tyran  des* 
èpt  montagnes  redoutées  &  des  royaumes 
humiliés  n'étoit  qu^un  grain  de  pqufliere 
devant  celui  à  qui  il  parloit. . .  Il  lui  dit 
encore  une  fois,  en  élevant  la  voix: 
n  Quoi!  tu  ne  réponds  rien?  »  ;.  .; 

L'Homms-Dieu  ^  fans  dire  un  moty' 
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fur  lui  un  regard  plein  de  majefté.  HèoJe 
QUji^  méconnoiffoit  en  lout^  prit  foa 
fllence  pour  une  marc^ue  de  mépris ,  &  fe 
leva  d'indignation.  Caiphe  qui  s'en  apper- 
çiU ,  fai(k  ce  moment ,  6c  dit  : 

♦»  Vous  voyez  vous-même  ,  quel  homme 
»  eô  ce  prétendu  Prophète.  Voiis  avez  vu 
>>  fon  ohftination  à  fe  taire ,  c^uand  vous 
>>  Im  avez  demandé  des  prodiges  :  peut- 
>>  il  en  faire  ?  Cependant  le  peuple  le 
>>  penfe  j  &  quelques  efprit^  toibfes  de 
»  cette  aflemblée  ie  rimaginent  auffi.  Un 
>^  (editieux  qui  a  Taudace  de  fe  foulever 
»  contre  la  loi  de  Talliance  ^  quoiqu'on 
»  l'ait  fouvent  averti  de  fon  aveuglement 
>f  Se  qui  veut  renverfer  celle  de  Moyfe^ 
»  peut-il  avoir  été  envoyé  de  Dieu ,  & 
»  doué  dû  don  des  mi i-acles?  Caiphe  peut 
^>  bien  venger  la  profanation  de  notre  al* 
»  liance ,  &  les  loix  de  Moyfe  ;,  &  il  les. 
>>  vengera.  Mais,  Hérode,  c'èft  à  vous  qu'il 
y>  appartient  de  punir  im  rebelle  qui  a  ofé 
^  afpirer  à  la  royauté,  Il  a  raffemhlé  autour 
»  de  lui  toute  la  Judée,  &  eft  entré  dans 
»  Jérufalem»  au  milieu  à^s  acclamations; 
w  il  a  fouffert  qu'on  jonchât  fon  chemin 
»  de  palmes;  qu'on  l'appellât  Fils  de  David , 
>>  éc  qu'on  lui  donnât. le  titre  de  Roi  & 
>>  d'envoyé  du  Seigneur.  »    - 

Philon  3^  quelque  enacBai  qu'il  fk  de 


C^aïpbe  ^  ne.  put  s^empêdier  de  M  inarquer 
ia  iati'sfaâion  par  u»  Sourire.  Hérode  alors  ^ 
par  iine  rùlkrie  amere  ^  ordonna  qu^on 
revêtît  Jefus  de  la  robe  blanche ,  (Jue  prc*- 
noient  les  Ro^ihains  qtiand  ils  briguoient  ieà 
premières  dignités  de  l'Empire.  »  Pilate^ 
»  dit-il  y  eu  url  juge  éclairé  i  il  Cohnoît  le 
j^, mérite;  il Finaugurerà  Roi^  &  il  ajoutera 
iff  aux  â€clamt)tions.^  mt  palmées  du  peu«>r 
^  pie  9  la  piô.urpre  &  la  couronne»  >f 

Aiiâitôt  la  garde  du  Prince  mit  une 
tobe  blandié  à  Jefi»  &i  Taccabla^des  in«^ 
fuites  tes  plus  humittanter^  après  quoi 
Hérode  le  envoya.  Une  affliience  du 
peuple  accounte  pour  roir'Ja  fedemnîté  de 
ia  tête,  augincma  te  n'ombre  prodigieux 
de  celui  qui  fuivoit  JefiB  :  on  auroit  dit 
que  toute  la  J%idee  éfoit  nriTemblée  dan» 
la  ville.  Ce  concours  împofant  n'effraya 
pas  Philon.  Semblable  à  ,un  pilote  qiri  vok 
avec  plaifir  approcher  les  vagues  de  la 
mer  qui  porteront  fon;  vaifleau  dan^  le 
port,  il  s'âppefçoit  que  le  peu^  ctf  en- 
core divifé,  &  qu'ime  gnnde  quantité 
dlfraëlites  revéroient  encore  k  Meffie; 
mais  rorgueil  &  Tcnvie  de  doniiner  te 
mettoient  au^defius  de  toutes  craitites.  Erv 
.vironné  des  Pbarifiens  qui  hn  etôî^nt  dé- 
voués ,  il  les  anime  de  fon  efprii ,  &  leiir 
ordonne  de  k  répandre  parmi  la  multitudlr 
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encore  incertame  du  parti  qu'eUe  prendroit. 
Ils  fe  di{jper(ènt  promptement ,  &  chacun , 
d'après  ^n  caraaere  &  ùl  fureur-,  s*infinue 
dans  Teforit  de  fes  auditeurs  ;  en  employant 
les  artinces  du  facerdoce  ;  tantôt  a  force 
de  douceur  &  de  fouplefle ,  tantôt  avec 
de  la  fermeté  &  de  la  hauteur .  ces  orateurs 
.pervers  fe  rendent  maîtres  oe  Pefprit  du 
peuple.  Ceft  ainû  que  de  ta  coupe  d^un 
ennemi  c^ule  le  poifon  dont  chaque  goutte 
allume  la  mort. 

M  Croyez-vous ,  difoient  les  uns,  qu'il 

9f  ait  opéré  quelque  prodige ,  quand  Hé- 

'  9>  rode   lui  a  ordonné  d'en  faire  ?  Il  ne 

ff  Ta  pas  pu ,  &  vous  avez  vu  comme  il 

I»  eft  refié  muet«  Vous  cohnoifTez  les  fen- 

>»  timents  qu*ont  pour  hû  les  anciens  dlfrael: 

}>  tous  le  méprilent ,  tous  maudîflent  Tim- 

n  poftèur  qm  a  blafphémé  Abraham ,  qui 

H  apaflefa  vie  à  profaner  fa  loi.  Ne  voyez- 

>}f  vous  pas  que  les  prêtres  de  Dieu  même 

»  font  fes  accufateurs  î  Si  Dieu  nous  Tavoit 

f^  envoyé ,  Tabandonneroit-il  ?  Il  Taban- 

9f  donne  cependant  ;  &  le  voila  dans  les 

H  chaîtKes.  Les  Payens  le  jugent;  mais  ib 

H  le  jugent  avec  trop  de  clémence  :  ils  ne 

>  connoiffent  pas  toute  Tatrocité  des  crimes 

$»  de  cet  irnpie.  Gardez-vous  de  demander 

f>  aujourd'hui  la  erace  d'aucun  prifonnier. 

1^  Les  feâajteurs  de  ce  fourbe  pourvoient 
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»  profiter  âe  la  drconâance ,  &  ^mander 
^  la  vie  au  Romain  :  vous  auriez  vous» 
»  thèmes  donné  occafion  à  cette  demande , 
»  &  vous  en  feriez  coupaltes  ^vant  Dieu  ; 
»  fouvenez^vous  que  vous  êtes  le  peufde 
»  faint.  Ceft  pour  vous  que  brille  le  tem*^ 
>^  pie  du  Seigneur  ;  c'eft  pour  vous  mie  la 
»  fumée  des  holocaufles  s*éleve  de  Fautd^ 
»  vers  les  cieux.  Ecoutez  la  voix  des  cen- 
^  dres  des  Prophètes^  la  voix  des  cendres 
»  d'Abraham  &  de  ks  os  facrés  ;  eUe 
»  vous  cîrié  de  venger  le  plus  grand  de» 
»  Patriarcl>es.  y^ 

Ceft  ainfi  qu^iIs  en  impofoîent  â  des 
milliers  d'âmes  ^foiUes  .  qui  en  entraînoient 
d'autres  milliers  à  leur  tow.  Le  nombre 
de  ceux  qui  reftoient  indécis^  étoit  petit; 
celui  des  vertueux  &  des  fidèles  étok  plus 
petit  encore.  Ainfi,  lorfque  Torage  def- 
truâeur  a  renverfé  la  iorû  qui  couvroit 
le  vaôe  fommet  d*une  montagne  ,  on  voit 
à-peine  quelques  cèdres  itoiés  qui  ont 
relifté  à  ia  fureur. 

Cependant  Pilate  ,  pour  émouvoir  le 
peuple  en  faveur  de  iefus^  ayoit  fait  con-» 
duire  fecréten^nt  dans  le  palais  un  fameuse 
prlfonnier  dont  le  nom  étoit  redouté  de 
toute  la  contrée  avant  qu'on  Teût  mis 
dans  les  fers.  Tandis  que  les  prêtres  &  le 
peuple  revenq]ient  versGabbathaj  on  coor; 

P  % 
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A^fott  té  prîfonmer  fus  une  haatcurffîsft 
il  pouvoit  être  vi*  die  toi^  le  inonde.  Il 
DTcmienoU  autour  de  lui  fon  regard  ardent 
lie  féroce  ;  il-  retenoit  fa  te%iration  fcile^ 
t9Me  i  la  fiireuir  ^  &  noa  le  repentir ,  pUoit 
fa  tète  audacieiife.  Il  refloit  courbé,  ava-*^ . 
hftt  récome  que  la  rage  faifoit  bouillonner 
fèr  £es  leTres,/&  les^  chaînes  retenriffoient. 
à  fes  bras  nerveux.  Pilate  fit  [dacer  le 
Meffie.à  &  droite,  &  le  meurtrier  â  fa 
gauche ,  en  difant  au  peuple  :  >y  H  faut 
>F  cjue    celui-ci ,  en  montrant   Ifefus ,  ou 
n  ceîui-ll,  périffe.  »   Le  fcél'érat  éétmt 
àe  Pihcertimde  oîfc  paroiffoit  Pilate,  & 
bHla  appereevoir  ion  indication. 

^  Vaus  m'avez  amené  cet  homme  i, 
»9;  continua  Pilate ,  en  faifant  un  mouve» 
•  »  nient  de  la  main  dtoite ,  en  m'âffurant 
>>  qfitfil  foulevoit  lés  peuples  contre  Céfer; 
K  je  rài  examiné  avec  attention ,,  &  ne 
H  Fai  pas.  trouvé  coupable  :  Hérode  ne  Ta. 
>^  pas  trouvé  coupaMe  non  plus  ;  ainfî  je^ 
>>  ne  consentirai  pas  qu^il  meure..  Piûfque 
^  l'ulage  de  délivrer  un  prifonnîei? ,  le  jour 
yp  de  votre  fête,,  eft'  confaéré>  je  vais  le 
)>•  f^re  frapper  de  verges  ;.  après  quoi ,.  je 
yf  le  renverrai  libre.  Rfeis  vous  n'ecouteî 
»'  pas  la  raifonî  Parlez  donc ,  furieux  que 
»  vous  êtes^  lequel  vous  accorderai -je, 
if  àt  ^rabas  ou  de  Jefus  ï  y^ 
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'  C'eft  aaris  cet  inflant  qufe  Pdrdéén^yà^ 
^rs  lai  une  cfclave  qu'elle/aVdit  char^ 
dô'  lui  refndipe  eomj^te'ée  là  v'kioft  '^tfeHfe- 
avriit  cœ  pendarit  !a  hint;  &  dé  ïeëonC 
juter cb  ne  pas  côfidâmner  tefiiï^e  ,11Efoinmè 
«feiiî  qn*il  alloit  jtigçff.  Teuf  le  peuple  gàt^ 
doit  un  filence    profond  r  de  iHen^îe  in»- 
q'uiéta  Phiton.  Lui  &  ceu:Jc':de  fe  fââîonî 
cs-aigaî^eÉit  c^uelâ  mniltiCuéte  ne  fôt  dévouée 
à  ctàm  qu'ils  vdiiloiehf  faire  paSet  pbUt 
imiféditieux,  ~  •«  ^    '^  -  '  ■'      -'       '  '.•;    • 
:   Bans  ces  cîrcrmfîâticôS^  '6h  eritenétit  fo^fi 
à-coiip'  s'élever^  dans  rélôignemem^  uA 
muhnure  doiïloi^ireux  de  la  part  àe^  muets  i» 
des  boiteux,  dfes*.  aveiigles  miè  U  Sauveùt* 
âvoit  giréris ,  &  âe  c€u:<^liil  avoît  reffîèifi 
eités  :  ik  le  liëniffôîent  €c  litî  dbhnoiéni:: 
le  nom  de  Ketifait^ur  Ses'  hémrti^f;  maii 
les  «rk  liirieùt  dés  troupes  riêpiindues  dan^: 
le  voifîn^gfe ,  cîoiiffcrent  cette  voix.  Ainffi 
fes  gélniffemenis   d'un   enfanf  égaré  danè 
une  forêt ,  font*  diffipés  par  le  btuit  dé 
Forage  ;'  aififi   fes  -aâions  êix  fage  obftui*- 
difparoifféiît  devâtit  tes  Notons  bruyante^ 
des  grande  de  'kl  terre.  PHilpn   oui   fentitT 
le  danger  6c  pénétra^  l'intez^ttoii  de  Pllatey 
en  montrant  au  peuple  ,  à  côté  de  Jefus  ^ 
un  meurtrier  qui  lui  étoît  odieux  ,  s'éloi- 
gna du  Romam  d'un  air  arrogant ,  fur  de 
tameAer  à  fes   vue^  une  multitude  qit'if 
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étoît  accoutumé  de  conduire  à  fcm  gré  î 
tt  dont  fon  caraftere  fecerdotallerendoîl 
la  teireur  8c  Yïàck.  Piiate  le  fuîvit  des 
yeux ,  du  haut  de  fon  tribunal ,  avec  Vair 
du  mépris  &c  de  l'indignation.  PJiilon  Êiit 
iigne  ;  auflitôt  le  peuple  fe  raflemble  au- 
tour de  lui  y  &  il  parle  en  ce^  termes  : 

»  Je  n'ai  pas  le  loifir,  ô  Ifraelites,  de 
H  m*fctendre  avec  vous  fur  le  fujét  qui 
if  nous  intérefie  aujourd'hui  ;  mais  vous  me 
5f  connoifTez,  vous  (avez  quels  font  mes 
5f  fentiments  contre  les  impies  qui  ofent 
9» outrager  Movfe.  Je  tnaudis  celm  oui, 
^  quoiqu'il  ne  1  outrage  pas  par  fes  paroies , 
$^  1  outrage  cependant  par  la  conduite*  Je 
^  mets  œvant  vos  yeux:  votre  perte  & 
9»  votre  falut  Choififler,  Ifraelites,  Barra- 
it bas  ou  Jefus.  Barrabas  eiFim  aflaffin  ;  per^ 
9»  fonoe  ne  l'ignore  ^  &  Pilate  le  fàt  comme 
9»  nous  :  il  ne  vous  Va  préfenté  à  côté 
»  de  Jefus,  que  pour  vous  féduire  &  vous 
I»  toucher  de  compaffion  en  faveur  de  Jefus, 
»  cet  adroit  imitateur  de  toutes  lès  ver- 
9f  tus.  Mais  }e  n'inlifterai  pas  fur  les  inten- 
se tions  que  peut  avoir  eues  Pilate.  Nous 
9^  fommes  vaincus ,  nous  noxis  tsûfoos  ; 
»  Philon  ne  peut  pas  fe  taire  >  lorfqu'il 
9f  vous  voit  fur  les  bords  du  précipice ,  &, 
»  dans  vf^tre  aveuglen^nt,  courir  à  votre 
1*  perte  ;  Je  Je  d^  ayec  douleur.  Qudlç 
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i^  honte  pour  les  deTcendants  des  patriar* 
H  cheâ  &  des  prophètes  de  fp  biffer  avilir 
»  jufqu'à  être  les  admirateurs  d*un  (ourbe  I.-. 
^  Je  n'entrera  pas  ici  dans  le  détail  de 
w  tous  les  crimes  dont  il  s*eft  noirci  :  je  les 
»  ai  fait  connoître  dans  raflemblée  de  vos 
>*  maîtres;'  qui  9  à  ma  voix,  ont  prononcé 
>^  l'arrêt  de  fa  mort.  Son  fang  couleroit 
>>déja,  &  les  pierres  faintes  en  feroient 
>»  teintes  ;  mais  nous  n'avons  pas  le  droit 
w  dç  le  conduire  au  fuppUce. ...  Ce  Jefus, 
»  cet  homme  cruel  fait  que ,  lorfqu^il  aura 
>^  répandu  parmi  nous  relprit  de  rébellion  ^ 
»  les  Romains  profiteront  de  cette  circonf- 
**  tance  pour  tomber  fur  nous,  &  pour 
»>  achever  de  nous  perdre.  N'a*t-il  pas 
»  déjà  raconté  en  triomphe  à  la  multitude. 
»  raffemUée  autour  de  lui  i  &  les  horreurs 
^  du  ^ége  qui  menaçoit  Jérufalem,  &  fa 
»  chute  &  celle  du  temple  ?  Vous  Té- 
>^  coûtiez  avec  admiration  ,  tant  vous 
^  étiez  aveueles.  11  eu  infenfible  à  la  com- 
»  paffion  ;  il  prévoit  les  malheurs  de  Je- 
^  rufalem  ,  il  fent  que  c'eft  lui-même  qui 
»  va  les  occafionner  &  les  faire  fonare 
>^fur  elle,  &  il  continue  à  répandre  par- 
»  tout  Tefprit  de  vertige  &  de  fédition^ 
w  il  voit  notre  temple  détruit ,  nos  autels 
H  reaveifés  :  il  voit  la-  fuMime  Jértifalem 
M  d^  la  défolatk>n^  cette  reine  des  villes 


..ji^ 


n  enféveUe  cfens  la  cendre^  fes  .inaHielirtttt 
m  habitants  égorgés  &  privés  de  fépràture^ 
>♦  jettes  au  milieu  des^  tues,  &  ceux  c^ue 
»  la  douleur  ou  la  Êaitn  ont  épargnes  y 
*»  périr  Ibus  le  fer  de  leurs  vainqueurs  inv- 
r>  pitoyables  ;  &  ce  trifte  fpeôacle  né  le 
H  touche  pa$  y.  il  refte  fans  pitié,  yf 

Comme  il  ache voit  ces  mots^  desprêtret 
apoftés  jetterent  des  cris  de  ibie  ,  &  ap- 
plaudirent au  difcourç  de.  Philon^  Ces  ar- 
tifices n'ëtdient  pas*néce0âires  pour  énptou- 
voir  le  cœur  d'un  peuple  déj^  trop-  porté 
à  la  méchanceté.  Pilate  qui  ne  iâVoît  plt^ 
quel  parti  il  de  voit  prendre,  s^adf^ffa  de 
BDUveau  à  la  midtitude,  &  lui  dit  r 

»  Parlez  dpnc  :  lequel  des  deux  voulez* 
n  vous  que  je  vous  abandonne  ?  »  .  . . 
»  Barrabas  1  lui  cria-t-on  d'une  voix  una  - 
>^  nime ,  anim4e  par  la  fureur ,  Barrabas.  ^ 
Les  anges  qui  étoient  autour  du  Meffie^ 
détournèrent  leur  face  tremblante.  Pilate^ 
reven»  de  fon  étonneraent ,  dit  avec  indi- 
gnation :  «  Que  ferai-je  donc  de  Jefus  ,  de 
j»  votre  Oint?  »  ils  frémirent,  .frappèrent 
des  pieds ,  &  dirent: 

yp  Fais- le  crucifier.  »...  Le  Romain ^ 
dans  Tefpérance  de  les  fléchir ,  leut  répon* 
dit  :  »  Quel  crime  a-t  il  donc  commis  î 
»  Non ,  il  n'eft  pas  coupable  ;  il  ne  mé* 
»rite  pas  la  mort,.  >y  Ih  devinrent  plu& 
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fiifîeux;  ils  pouffèrent  dé  nôitveaiix  cris. 

?iie  la  voix  des  prêtres  irrltoit  encore^ 
aies ,  tremblants ,  grinçants  4Îes  dents  6c 
fa  rage  dans  les  yeux  ils  crièrent:  »  Qu'il; 
»  foit  crucifié!  qu^il  foit  crucifié  f  »  Sion' 
&  Morîa  retentirent,  &  la  pouffiere  fou-' 
levée  par  leurs  pieds  s'éleva  comme  iim 
miaçe  épais. 

Pilate  effrayé  ,  vit  qu'il  tenteroit  imitf  • 
lement  de  délivrer  Jeiiis  ;  &  par  une  foi- 
bleffe  indigne  d'^un  Romain ,  lï  réfolut  dô* 
prononcer  le  jugement  d'un  homme  qu'iï 
reconnoiffoit  innocent.  Il  étoit  defcendti; 
de  fon  tribimat  pour  donner  cjuelques. 
ordres  à  un  efdave  ;  apr,ès  quoi  il  y  re- 
monta. Uefdave  reparut  bientôt  &  perçai 
à  travers  les  prêtres  affemblés ,  portant 
dans  fes  mains  un  vafede  Corynthe  rempit 
d'eau,  H  fe   tint  devant  Pilate  avec   fon; 


il  fe  les  lava  folemnellement  à  la  vue  de; 
toute  Paffemblée. . . .  Dans  ce  moment^' 
l'ange  qui ,  autrefois  dans  Gozen ,  paffa 
en  épargnant  les  cabanes  qui  étoient  mar- 

3iicès  du  fang  de  l'Agneau ,  armé  de  la 
cfti'uâion  &  des  terreurs  de  Dieu ,  étendit 
fes  ailes  redoutables  fur  la  Judée  qui!  dé- 
vouoit  aux   vengeances  4a  ciel^  L'ange; 
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exterminateur  avoit  k$  yeux  attachés  fut 
le  Réconciliateur ,  &  il  vit  dans  les  fiens 
des  larmes  de  compaflion  que  lui  arrachoient 
les  crimes  &  les  malheurs  de  ce  peuple 
ingrat  Alors  l'ange  de  la  mort  fit  entendre 
l^s  paroles  de  la  malédiâion,  qui  font 
connoître  au  ciel  les  arrêts  du  Juge  fu?- 
prême ,  lorfque  des  nations  ont  comblé  la 
mefure  des  iniquités.  Sa  voix  retentiffoit 
au  loin  comme  les  tremblements  de  tenre 

aui  préfagent  la  dévaftation  &  la  mort* 
.  grava  enfuite  l'arrêt  fur  des  tables  d'ai- 
rain, pour  l'expofer  près  du  trône  du 
Juge. . . .  Pilate  fit  figne  à  l'efclave  de  s'é- 
loigner ;  enfuite  il  parla  au  peuple  : 

»  Prenez-le  donc  fur  vous ,  furieux  qiic 
yf  vous  êtes  ;  je  ne  fuis  pas  coupable  du 
n  fang  du  Jufle.  »...  Alors  l'ange  d'Ifraël 
détourna  fa  face ,  trembla ,  pâlit  &  aban- 
donna les  Juifs.  Ils  prononcèrent  eux-mêmes 
leur  condamnation  ,  &  s'écrièrent  : 

»  Que  fon  fang  tombe  fur  nous  &  fiir 
»  nos  enfents  !>>•..  A -peine  eurent -ils 
prononcé  ces  mots  épouvantables  ,  qu'un 
filence  a&eux  tel  que  celui  qui  règne  au- 
tour des  tombeaux,  la  pâleur,  lefFrdi, 
6c  une  horreur  univerfelle  fuccéderent  à 
leur  fureur,  mais  non  le  repentir.  Pilate 
enfuite  donna  fes  ordres  #  &  Jefus  fut  re- 
conduit dans  le  palais ,  pour  y  être'  frappé 
de  "verges. 
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Batrabas ,  libre  &  ne  fentant  plus  le  poids 
de  fes  chaînes ,  rugit  de  joie ,  s'a^îte ,  s'ar- 
rête fans  dire  un  mot,  court  &  s'arrête 
encore.  Par-tout  oîi  il  porte  {ts  pas ,  le 
peuple  ftémit  &  recule.  Ainfi  tremble  un 
fcelérat  à  Mpeû  d'un  crime  qu'il  vient  de 
commettre,  mais  cette  vue  réjôuiffoit  Philon; 
"  auroit  volontiers  fuivi  le  Rédempteur  :  il 
^oit  &  revenoit  fans  ceffe  auprès  de  la 
porte  ;  il  s'y  arrêtoit:  il  auroit  voulu  le 
voir:  il  auroit  voulu  compter  les  coups 
^ui  tofliboieot  fur  lui ,  &  entendre  fes  cris. 

O  toi  !  qui  as  détourné  ta  face  du  Ré- 
dempteur du  monde,  Mufe  deSion,  ac- 
corde ta  lyre  fur  le  ton  le  plus  lamentable , 
pour  chanter  la  flagellation,  le  rofeau, 
le  manteau  de  pourpre,  &  la  couronne 
d'épines. 

Une  troupe  barbare  de  fatellites  raflem* 
Wés  autour  de  lui,  le  deshabillent  bruta- 
lement. Ainfi  dans  un  défert  brûlant  oh 
ne  coide  aucune  foiu-ce  d'eau  vive ,  l'ou^ 
raçan  dépouille  de  fes  feuilles  un  arbre 
unique,  l'afile  du  voyageur.  Ils  l'entraî- 
nent, l'attachent  à  une  colonne,  le  fang 
coule  fous  leurs  coups.  O  Hoa  !  tes  yeux 
le  virent ,  &  la  doulew  te  fit  tomber  des 
cfeiix  fur  la  terre.  Ils  l'enveloppent  en- 
fuite  dans  un  manteau  de  pourpre  ,  lui 
mettent  un  rofeau  à  la  main^  &  lui  eih* 
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foncent  fur  la  tète  une  couronne  d'IpHftiy 
OUI  foit  ruiffeler  le  fang  de  tous  côtés.  Eloa  ^ 
.de  la  poufliere  fur  laquelle  il  étolt,  lui 
adreffoit  des  prières . .  •  enfuite. . .  ^  Mais 
ina  main  tombe  le  long  de  ma  lyre;  ^c  ne 
peux  chanter  plus  long-temps  les  loui&ances 
du  Fils  de  l'Eternel  ! 

Pilate  touché  de  ce  fpeâade,  voulut 
efTayer  encore  une  fois  die  ramener  le.  péli- 
pie  à  la  compafion  qu'il  éptoxtvqlt  lui- 
même,  n  fit  figne  à  Jefus  de  le  iiiîvre.  Il 
fortît  du  palais  &  alla  à  Gabbatba  :  Jéfus^ 
le  fui  vit,  mais  avec  peine  &  tfuii  pas 
dîancelant.  Les  Juifs  le  vireM  venir  cte 
loin.  Pilate  faifant  un  geûd  de  la  maip^ 
derrière  lui ,  &  élevant  la  voix ,  leur  dit; 
»  Je  le  conduis  vers  voiis^  ô  IfraëKtes^ 
ify  pour  vous  dire  encore  une  fois  'qu^ilrf» 
»  pas  mérité  la  mort,  »  J^fus  approcha  alors  ; 
&  ils  le  virent  avancer  vefô  te  tribunal, 
couvert  du  manteau  de  poifrpte ,  &  une 
couronne,  d'épines  fur  fa  tête  en&nglantée. 
IL  s'arrêta;  &  Pilate  s'écria  du  ton  de  la 
.compaffion  : 

4<  Voila  l'homme  T . . .  »  Dans  le  ttîomerît 
oii  Pilate  difoit  ces  mots?,  le  Rédentpteiir 
tranquille,  donna  des  ordres  aux  anges 
qui  trembloient  aUfoiur  de  l(ii*  l)s  lurent 
fiu*  fon  frpnt  dJvin  ce  qu'il  vmilôit  leur  | 
ordonner  a\i  li^et  de  (^  dofçiples.  &  dts 
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autres  élus.  Cétoit  des  confdlations  fi?crete» 
&  céleftes,  de  la  réfig^ation  &c  de  Tadou- 
ciffemeni  dans  leur  affliftien  ^  lorfque  font' 
fan^ couleroit  du  haut  oie  la  croix  ...  èC 
lorlqu'il  feroit  mdrt..^. 
Pilate  avoit  efpéré  fléchir  le  cœur  dit 

r'Uple  i  mais  les  Juifs  lui  montrèrent  bientôt- 
quel  point  ils  etoient  infenfibles.  Ils  jette-^ 
rent  des  cris  épouvantables ,  &  ceux  des- 
prftrfes  retentifloîent  aiV-deffus  du  rugiffe- 
roent  de  la  multitude  qui  cria  de  nouveau  t 
»  Crucifie  -  le  ï  Crucifie  -  le  I  »...  a  Pre-^ 
»  nez-le  donc ,  dit  Pilate  indigné  ,  &  où-- 
»  cifiei4e.  Pour  moi  je  ne  le  trouve  pafc 
»  coupaUe  h.  Après  avoûr  dit  ces  mtots  p 
il  s'en  alla, 

Caïphe  courut  après  lui,  ic  lui  dit  r 
^  NotieloiTa  condamné  relie  ordonne  qu'it 
»  meure ,  puifqu'il  a  ofé  fe  donnef  pour 
»  le  Fils  de  Dieu,  >r  Le  nom  de  Fils  de 
Dieu  fit  trembler  le  payen  :  il  retourna  fur 
fes  pas;  &  plein  de  trouble ,  il  demanda. 
à  Jeîlis  : 

»  Parle  ;  d^oîi  es- tu?  »  L'Homme-Dieit 
ne  répondit  rien.  Pilate  fe  fâcha  &  lui  dit  t 
»  Tu  ne  me  réponds  pas  ?  Ne  fais-tu  pas 
^  awé  ta  vie  &  ta  mort  font  en  ma  puif-- 
H  lance  ?  • .  •  Tu  ne  Taurois  pas,  cette  puif* 
>♦  fance,  lui  dit  Jefus.,  fi  elle  ,ne  t'avoic 
H  été  donaée  d!en-haut.  Tu  en  abu£«ia&S 
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n  maïs  cfeut  qui  t^en  (oUicltent ,  font  en^ 
>f  core  plus  coupables  qiie  toi*  » 

Pilate revint  vers  raflemblée  qui,  àfoiî 
aîr  enflammé,  devina  ce  qui  le  ramenoit. 
On  fe  hâta  de  le  prévenir  en  lui  criant  r 
»  Si  tu  abfous  ce  féditieux ,  tu  n'es  pas 
»  ami  de  Céfar  ;  car  celui  qui  prend  lui- 
h  même  le  titre  di  Roi ,  fe  révolte  contre 
»  Céfar,  » 

Pilate  fentit  Tinfolence  &  ^artifice  de  ce 
difcours  ;  mais  comme  il  n'avoir  pas  Tame 
affez  élevée  pour  ofer  quelque  chofe  de 
grand,  il  prit  le  parti  de  traiter  ces  hommes 
atroces  avec.dérifion.  Les  barl»res  fe  fai- 
firent  de  Jefus ,  le  condaifirent  en  tiiompbe 
i  la  mort,  &  le  foible  Romain  fe  retira 
tàns  bruit  dans  fon  palais. 


Fin  du  Chant  FII^ 


CHANT  HUITIEME. 
ARGUMENT, 

Eha  defccnd  du  tronc  de  Dieu  y  &  pubHe 
à  travers  U$  deux  ^  que  le  Réconciliauur  v4 
être  conduit  à  h  mort.  Il  ran^e  ks  anges 
autour  de  la  montagne  de  Golgotha.  Il  con^ 
facre  la  colline  à  la  mort  du  Midiauur.  Il , 
adore  y  du  haut  de  Golgotha^  le  HeRU  qui 
i^apfroche  en  portant fà  croix»  Gabrul  con^ 
dm  ks  âmes  des  patriarches  fur  la  montagrte 
des  oliviers,  Adam  aborde  la  terre  le  premier  , 
fr  bù  adrejfe  la  parole.  Satan  6* .  AdraméUç 
plarunt   d^un   air   triomphant  au-deffus   du 
MtJJîe,  Eloa  leur  ordonne  de  s* éloigner.  Ils 
Jont  précipités  dans  la  mer  Moru.  Jefus  or-' 
rive  au  pied  de    Golgotha.  Il  parle  à  ceux 
qui  pleurent  fur  lui  II  tjfjur  U  colline.  On 
drtffe  la  croix.  La  UrreeA  ébranlée  dans  fes 
I  fondements.  VHomme^lJiêu  efl  encore  auprh 
de  la  croix.    Adam   lui  adrejfe  des  prières. 
Les  bourreaux  approchent.  Les  afires  annon^ 
cent  dans  touu  détendue  des  cieux  le^morrunt 
du  crucifiement.  Touu  la  création  s^arréu.  Jefus 
pft  crucifié.  Il  Jttte  les  yeux  fur  le  peuple ,  & 
demande  grau  pour  lui  fifonPere.  Converfton 
d'un  des  malfaiteurs  »  Uml  exécuta  tordre  qui 
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lui  avoit  été  donni.  Il  conduit  &  place  U 
jglohc  où  font  ks  amts  avant  la  naiffancc  de 
Jeârs  corps  y  devant  k  fokil  qui  efl  icHpjK 
Le  trtmbUmmt  Je  la  une  jï  fait  fcntir  k 
fa  furface.  Souffrance  du  Réconciliatew  Jur 
ia  croix.  Urielfait  dif cendre  fur  la  tem  ks 
ornes  des  hommes  qui  font  à  naître^  Evt 
apperçôit  ces  âmes.  Le  Rédempteur  voit  us 
ornes  ^  &  Jette  fur  elles  un  ngard  plein  A- 
\mour.  Ses  fouffr onces.  Forte  fecouffe  d'un 
.tremblement  de  terre ,  qui  va  toujours  m 
augmentante  Elle  ejl  fuivie  ^un  ouragan^  & 
celui-ci  d^iui  coup  de  tonrurre^  qui  tombe  jur 
la  mer  Morte.  Eloa  monte  au  ciel  pour  voir 
la  face  du  Juge.  Il  efi.  rencontré  par  deux 
anges  de  la  mort  envoyés  de  Dieu.  Les  deux  an* 
gcs  de  la  mort  arrivent  &  fonr  fept  fois  le  tour  à 
la  croix.  Impreffion  que  C arrivée  de  ces  angiS 
fait  fur  les  patriarches^  &  particulièrement 
fur  Eve.  Sa  douleur  ^  fa  prière.  Un  regard 
du  Réconciliateur  la  tire  de  fort  accahlemtfiiy 
&  lui  rend  le  repos  de  la  vie  jumelle. 


^ 
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CH4NT    HUITIEME, 

K/  Toi  qiii ,  jadis  au  pied  de  la  mon.* 
tagne  fainte ,  vis  le  plus  l'aint  des  chantres 
tie  Jéhova,  &  qui  rtnftnrifis  en  l'écoutant, 
loHqu'infpire  par  rEfprit  éternel ,  il  chan^i' 
toit  celui  que  le  Juge  fuprême  abandonna , 
la  plus  grande  des  viôimes  que  Jamais  la 
mort  ait  frappée ,  Miife  de  Sion ,  redis-njoi 
les  çhofes  celeftes  que  fu  as  apprifes  !  Viens, 
fers  de  guide  à  tx)n  difciple  tremblant ,  qui 
s'eft  confacré  à  toi;  &c  fais -le  pénétrer 
flans  la  nuit  profonde  qui  environne  Jefiis 
fur  la  croix.  Les  horreurs  du  fanihiaire  me 
glacent  d^effroi  ;  Je  veux  voir  THomme- 
Uieu  mourant;  je  veux  vt)ir  fes  yeux  fe 
fermer ,  la  pâleur  de  la  piort  étendue  fuf 
fa  face  dlyme ,  &  compter  le  nombre  de 
ks  plaies. ...  Je  veux  te  voir  couler , 
fang  de  la  réconciliation  :  je  veux  voir  le 
Fils  du  Tout-^uifljant  pencher  fa  tête  4an$ 
Ja  nuit  du  trépas. 
EI69 ,  aprèç' s'être  éloigné  de  la  face  du 
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Juge ,  defcendit  des  deux  d*un  vol  fi  rapide  ; 

âu*à-peine  il  fut  apperçu  par  les  immortels, 
tenoit  la  couronne  cefeftedans  fa  main 
gauche ,  &  fa  droite  balançoit  la  trom- 
pette. Il  Tembouche ,  toutes  les  fpheres  re- 
tentiffent.  Le  ieraphîn  crie  à  travers  les 
cieux  :  »  Célébrez  !  Que  les  foleils  falfcnt 
*>  naonter  des  flammes  d'adoration  vers  le 
»  trône  du  Juge  !  L'heure  eft  venue  !  Cé- 
w  lébrez!  L'heure  de  la  mort  eft  arrivée! 
»  Ils  conduifent  la  viftime.  » 

La  voix  d'Eloa  retentiffoit  encore  dans 
les  deux,  que,  plus  prompt  que  la  vue, 
il  planoit  déja^fur  les  hauteurs  de  Gol- 
gotha.  Il  venoit  d'appeller  les  anges  de  la 
terre ,  gui  fe  raflèmolent  en  hâte  autour 
de  lui.  Déjà  leur  cerde  rayonnant  fe  ferme. 
Du  milieu  de  ce  cerde ,  Eloa  defcend  fo- 
lemnellement'  fur  le  fommet  de  la  mon- 
tagne ,  &  s'y  arrête.  Il  incline  trois  fois 
fa  fiace  jufques  fur  la  pouflîere  de  la  colline , 
en  adorant  profondément  :  il  fe  relevé, 
étend  les  bras,  &  fixe  fes  regards  fur  le 
Meflie  qui  étoit  encore  éloigné.  Suivi  de 
toute  la  Judée ,  il  portoit  les  iniquités 
des  hommes,  fardeau  plus  lourd  que  celui 
de.  fa  aoix  ! . . .  C'eft  dans  cet  état  que 
le  vit  Eloa  qui  tenant  un  bras  élevé  au- 
defllis  de  la  colline ,  dit  : 

Ecoutez-moi ,  cieux ,  &  réjouiflez-vous 

Enfer, 


i>  'Eriîcr ,  écoute-moi ,  &  frémîs  |  Au  nom 
^  de^<:elui  qm  va  êû-e  ipéccncilié ,  au  nom 
•*>  du  Rédempteur  qui  vient  poiû:  verfer 
«>foii  fang^  au  nom  de  rEfprit  faint  qui 
•»  régénère  les  pécheurs  ,  les  crée  de  nou- 
^  veau  "&  les  transforme  en  juftes^  Mon* 
•»  tagne,  .je  te  con&cre  j)Oiir  la  mort  du 
*>Fîb.  Saint,  -feint^  faint  eft  cçlui  <jùi  «i 
*».élé^qm  eft ,  ^  qui  -ferai» 

Celî  airifî  qu'EIoa  confacre  la  montagne  i 
&  rtfte  étonné  lui-même  de  Itaâion  qu'il 
vient  de  faire*  L'^édat  dont  briÛoit  hm^ 
nioftél^  fe  change  en  une  lueur  fombre: 
il  fe  kiffe  tomber  les  mains  j(>intes ,  rets 
l'Homme-Dieu  qui  tr^noit  4  xroix  d'iui 
f  as  pénible  &  chancelant  ;  il  ^(e  iette  la 
face  contre  terre  9  &  Padore  enhii  adref* 
fant  ces  mots  :  uO  toi  qui  fappifocbes  de 
^  Tautdi  où  t'attend  la  plus  belle  &  b  plus 
^  myftérieufe  des  morts ,  Ami  des  hommes  p 
^  leur  Créateur^  mais  tendant  né  comme 
^  eux  9  pour  devenir  la  proie  du  tombeau  ! 
yf&ihint  de  Bethléem  X.w  tu  y  répantUs 
»  des  larmes  &  nous  y  chantâmes  des  can* 
»  tiques  à  tonr honneur!  Tu  t'abaifles  )u& 
»  qu'à  mdiirir  fur  Golgotha ,  &  Tadmira- 
ff  ûùn  nous  rend  muets  i  O  Fils  9  Fils  de 
t^Dieu!  &.^,.  d'une  mortelle!  Incréé , 
>f  toi  qui  va  confommer  ce  qu'il  y  a  de 
n  jplns  grand  ^  de  plus  fublime  &  de  rneii»^ 
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»  leur  !  Réflaurateiir  de  Tinnocence  !  toî  qui,' 

»  après  avoir  rappelle  les  mortels  à  la  vie , 

»  vas  détruire  Tempire  de   la  mort  éter* 

f>  nelle  !  Juge  du  monde  ^  ou  fi  tu  aimes 

ff  mieux  le  nom  que  te  donnent  les  hommes , 

»  Agneau  immolé  poiu-leur  falut,  entends 

H  mon  humble  prière  ;  entends  la    voix 

»  d'xm    être  fini  qui  t'adore  du  fein  dé 

M  la  pouilîere  fur  laquelle  ton  fang  fera 

»  bientôt  répandu  !    Lorfque  tes  yeux  fe 

h  fermeront ,  que  la  pâleur  de  la  mort  ^ 

>>  répandra  fur  ton  front  divin ,]  que  les 

»  cieux  épouvantés  frémiront  &  reculeront 

»,à  cet  afpeâ,  &  que  Jéhova  fera  le  feul 

f>  dont  le  regard  puiffe  fe  fixer  fur  fon  Fils 

w  mourant,  enveloppe-moi  alors  des  om-f 

*>  bres  de  la  nuit  fufpendue  fur  ta  tête  f  & 

»  dans  laquelle  tu  dois  exhaler  le  foufflc   i 

»  de  ta  vie  ;  daigne  me  foutenir  i  empêche 

»  que  9  élans  mon   effroi ,  je  n*aille  cher- 

•w  oier  un  afile  fous  les  tombeaux  de  h 

M  terre;  &  lorfque  la  nature  épouvantée 

M  chaneélera  autour  d«  moi  dans  les  hor- 

^>  reurs  des  ténèbres,  permets  que  mon  œil 

»  timide    puiffe   te  contempler    dans  les 

0  bras  de  la  mort,  O  mort  !  mort  du  Fiis 

»  deTEternel ,  tu  approches.  Depuis  le  prc- 

»  mier  mortel  jufqu'aux  des  derniers  def- 

•^  ecndants  d'Adam  qui  naîtront  un  moment 

&t  avant  le  jugement  universel  ^  â(  dont  h 
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»lon  de  la  trompette  fera  paffer  là  tendre 
y>  vie  comme  un  fauffle  léger ,  tu  les  ra- 
^cheteras  tous,  lorfque,  Créateur  ime 
»  féconde  fois,  tu  auras  crié:  Tout  est 
♦>  CONSOMMÉ  J  Mort!  ô  mort  du  Fils!  Et 
»  toi  ,  fang  de  l'immolé  ! . .  •  Bonheur  l 
^  Bonheur  aux  âmes  rachetées!  Je  les  vois 
»  marcher  en  triomphe  &  pouffer  des  cris 
»  de  joie  !  Leurs  vêtements  font  purifiés 
>»  dans  le  fang  de  la  vidime  !  >^ 

Eloa  fe  relevé  &  diftribue  les  anges  de 
la  terre  autour  de  Golgotha.  Les  uns  s'af-.. 
iiemblent  fur  des  nuages  fufpendus ,  &  pk- 
nent  fiu-  le  vafte  fommet  de  la  montagne  : . 
d'autres  s'arrêtent  fur  les  cèdres  &  fuivent  9 
abforbés  dans  de  profondes  méditations  ,.le 
mouvement  incertain  de  leurs  cimes.  Tan-, 
dis  qu'Eloa  fe  tenoit  au  haut  du  temple  y 
cette  armée  formidable  des  ministres   de 
la  Providence  qui  gouverne  tout,  du  fond 
de  fon  fanâua'ire  éloigné ,  formoit  un  cercle 
immenfe.  On  y  voyolt  les   anges  de  la 
mort  &:  du  jugement  dernier;  ceux  qui^ 
en  général ,  préudoient  au  fort  des  hommes  ; 
ceux  qui  dévoient  être  les  proteâeurs  des 
Chrétiens  à  venir ,  &  les  premiers  de  tous 
les  génies  céleftes,  puifquils  étoient  defr 
tinés  à  être   les  protefteurs  des  martyrs. 
Leur  place  eil  à  côté  du  trône  de  celui  pour 
qui  U%  martyrs  verfent  leur  fang.      .    ' 


Gabriel  9  ç{ue  le  Meffie  avoît  envoyé  au 
fo}eà.^  y  .arrive  *en  agitant  les  aîrs  d'xm 
^murmure  argentin  ;  il  fe  prcfente  ievartf 
jes  âmes  des  patriarches^  &  leur  dit: 

>t  Àpptotbé^ ,  pores  des  humains  ;  regatr 
j^  dei ,  (-en  montrant  de  fa  droite  trembl^inr 
If  te  ;  )  le  voila  celui  qui  va   expier  le$ 

#  pjéççéS':  il  traîne  fa  aoix  :versia  colline^ 
levers  la  colline  de  la  mort  !  Cette  col- 
»  Une  plus  élevée  dont  la  double  ^çim^ 
»  touche  aux  nues,  eô  celle  oii  il  a  fiibi 
^i'  fon  premier  juçement  ^'eft  fur  f  elle-jci 
,♦>  que  vous  allez  lui  voir  répandre  fon  fang 
âp  pour  vos  enfants  &  pour  vous.  Venez  , 
H  heureux  rachetés.  Les  deïcendaots  de  vos 
^.defcendants  que  la  naiffance  n'a  pas  en- 
ii^'cpre  appelles  3u  bonheur  d'être  un  jour 

#  irproortels ,  il  fe  hâte  de  îej  réconcilier 
^  auffl.  5if 

Ainfî  leur  parla  îe  fécajJlîn  avec  feu  ; 
j&  les  patriarches,  çj^uet?  de  douleur  &c  dç 
loie^le  ftiivirent.  Ils  présent  leur  vol, 
Aotit  \à  iTçpidité  ^e  Je  f  ede  qu'à  celle  de 
la  penfée  qui  s'élanpe  dii  food  d'une  amç 
^eufe  ftf  s^eleve  à  travers  les  aftres  jitfqu^aii 
trône  de  t)ieu,  Gabriel  eohduifoit  çetis 
>lroupe  brillante  :  ^ientôt  ellp  arrive  fur  la 
^ntagi^e  des  oliviers,  -^damy  defcend  le 
fiï«i»ïcr  \  fe  pr^eme ,  &  baife  la  terré. 
^  ^  9^  $srfçl  s'tjgjçrtril,  mon  fuys  m^ 
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rf  tcrnel  ^je  tç  revois  après  tant  de  fiecles  !  Œ 
»  tria  mère  !  ôtbi  qui  reçus  dans  ton  feîn 
yy  paifible  ma  dépouille  mortellege  te  rtVoiSf* 
>it  je  te  falué  P  Débris  de  ttii  trifte  ooftërité , 
»  oflements  difperfés ,  je  vous  falue.  Vous- 
>rréffufciterez;  &  vous  ,  heiu^cs  fa€?éès,' 
>^  heures  de  triomphe  &  dt  féUcïtéicfui  anpro- 
>^chez,aufel  nontVous  donnerai-je?  Vous 
^f'aUe^i:  faire  difparoître  la  malédidion  fovis' 
>*  laquelle  la  terre  gémiflbit;  &  fes^cfiaiiifp's 
h  dévallés  retcntlffcrif  d^a  de  la  bénédiûion 
♦^  de  celui  qui  va  vferfer  fon  fang.  H  vient^i 
>Hi  vient,  cet  augufte  Enfant  de  latferre; 
>>  le  Très-Sain,  vient  te  s-^avanoe  vers  1» 

Âinfi  parla  Adanî ,  en  s^effor^aht  d'ë- 
touffer  dans  ion  cœur  la  douleur  céleftê 
qui ,  malgré  lui ,  fe  mêloit  à  fa  joie.  Ëloa-f 
qui  étoit  fw  le  tempk  ^  Vit  arriver'  lif 
patriarches  ;^&,  en  pn^rtant  les  yeux  d'un 
autre  côté  j^fapperçut  Satan  &  Adratnéleç 
qui  planoient  au-defiiis  de  la  croix  avec 
Une  jatisfaâion  féroce.  Satan  s'applaudiflant 
dèl^buvrage  qu-il  avoit  achevé ,  &  Tun  8c 
Tautre  de  ce  qu'ils  fe  pi<>pofoieAt  de  ftire 
encore.  Eloa  voit  ces  efprits  reBelIès^  élèVér 
^i-dèfTu^  dés  nues  q^iu  enviifôhhent  h 
terre  roulante ,  mieftirer  p«r  leur  vol  dftiMr 
faire  fa  vafié  étendue  dn  cieux.  AuÊtèt 
il  S'élcve  au  •>  deffus  éi  kmgk  àtti^ 
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i'cdat  de   fa  majefté  ,  &  marche  contre 
ces    pécheurs  éternels.  Revêtu   de   toute 
fa  fplendeur  ,  pour  le  plus  fokmnel  &  le 
plus  augufte    de  tous  les  Jours,  il  étolt 
environné  des  terreurs  de  Dieu:  Pair  le 
plus  pur  fe  formoit  en.  orage  devant  fes  pas , 
&  retentîffoit  comme  la  marche  d'  une  ar- 
mé'^  fous  laquelle   tremblent  les  rochers 
qu'elle  franchit.  Ainfis'avançoit  l'Immortel, 
précédé  du  bruit  de  la  foudre.  Les  rebelles 
l^apperçureut ,  &  l'entendirent  venir  :  ils 
%-o  élurent  en  vain  cacher  leur  ef&oi,  il« 
relieront  immobiles.  Tels  on  voit  dans  les 
dernières  profondeurs  des  enfers  deux  éno^ 
mes  rochers  couverts  de  ténèbres.    Eloa 
hâte  fon  vol  ,  arrive  près  d'eux ,  &  leur 
;dit   î  >f  Vôusdoot  l'abyme  feul  doitpro^ 
Ml  noncer  te  notn  détefté ,  vous  voyez  ce 
K  cercle  lumineux  que  forment  les  immo^ 
»  tek  :  fuyez  de  cette  auguûe  enceinte ,  & 
»  purgcfz  ces  lieux  fainis  de  votre    afpeâ 
*>-  odieux.  N'en,  approchez  pas ,  d'auflî  loia 
>f  que  vous  verrez  s'étendre  lur  la  terres 
n  ou  s'élever  dans  les  cieux  les  plus  foifales 
M  Myoos  de  la  lueur  émanée  des  bienheu*- 
»  rcux.  Voila  les  limites  que  je  vous  pref- 
V  cris*  >f  Semblables  à.  deux  orages  qui  det- 
^rendent   obfcurénieQt     le  Ions  de    deux 
«pntagnes, ,  &  qui  vont  fe.  hrifer  &  fc 
i^ffiper  toritre.  m  .Qrage  plus-  fiart  qu!euxt 
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aînfî  Torgueil  de  Satan  &  la  fitf  eiir  cPAà^-* 
niélec  s'évanouirent  contrela  ma  jefté  d*Elo^ 
Tout  ce  qlie  la  tage  a  dVffroyable  &  là 
vengeance  d'audacietix ,  ëtbit  empreint  {ui 
leurs  fronts  ridés,  &  rouloit  dans  leurs  yeui 
enflammés,  Elôa  les  fixant  d'un  regard,  itn* 
périeux ,  leur  dit  î 

.  »  Taifez-votis ,  &  fuyez  !  Si  je  dépjôyoîs 
»  contre  vous  la  force  viâorieufe  dont  Je* 
*♦  hova  a  armé  mon  bras  ,  je  vous  ferois 
y>  rentrer  dans  les  fombres  abytncs  de  là 
p  nuit  ;  mais  je  viens  au  nom  de  ce  FilS 
y>  d'Adam ,  que  vous  voyet  porter  fa  croix» 
h  Au  nom  du  vainqueur  des  enfers,  dif^ 
h  paroiiTez  ! . .  •  »  Les  efprits  de  ténebre§ 
s'enfuirent  à  ces  mots  redoutables;  l'effroi 
fuit  leurs  pas  précipités  ;  ils  vont  y  dans  leur 
(léfordre ,  chercher  un  afile  dans  la  mer* 
morte  ,  fous  les  ruines  de  Gomorrhe.  Lçs 
anges  &  les  patriarches  les  virent  fliîr  5 
&  le  féraphin  Eloa ,  rayonnant  de  lumière^ 
revint  s'abbatre  fur  le  faîte  du  temple* 

Jefus  épuifé  de  fatigues,  étoit  arrivé 
auprès  de  la  montagne  de  Moria,  &  chan-* 
cela  au  pied  de  la  colline.  Les  troupes  fan^^^ 
gvdnaires  contraignirent  un  voyageur  qui 
defcendoit  le  long  de  Golgotha ,  de  l'aider 
à  porter  fa  croixé  Une  partie  du  peuplt 
mii  le  fuivoit ,  ému  de  compaflion  ,  verloit 
^s  Jarmes  Imx  fon  fort  >  âmes  d«u«çs^  81 

j 
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feniîbtcs  «  mais  qiu ,  enivrées  des  déEces^     | 
du  monde ,  connoiflbient  à-peine  i*Hofnme 
divin,  fur  lequel  elles  ptèuroienî.  Leur  corn- 
pafEon  paiTagere  n'étoit  qu'Une  impteffion^ 
momentanée  ,  occafionnée  par  la  vue  d'un, 
mortel  qui  iouffre  :  elle  n'àvoit  rien  de; 
noble  9  elle  ne  venoit  que   de$  fens»  Le 
Me0ie  entendit  leurs  plaintes ,  ,fe.  tourna. 
&.  leur  dit  : 

H  Pourquoi  les  filles  dé  léhi&lénrplèu^ 
>y  rent-ellès  ?  Nt  me  pleurez  pas  ^  pleurez^ 
»  fur  vous-mêmes  &  fur   vos  enfants  ;;; 
p^-  car  les  jours  de  la  calamité.  amM-ochent. 
y>  Dans  ces  joius  redout2i)les ,  elles  s'écrie- 
.V  i:ont  ;  HeiH-eufes  les^- femmes  qnri^ ontrété' 
»  ftériles  !  Hèureiifés  les  entrailles  qui  n'ont 
%>  point  conçu ,  les  mamelles  qui  n'ont  point 
^  zidksâ  Jmk  elles  diront  aux  mpntî^nes: 
V  Tombez:  fur  nous^^  fiLaux  coIUnes  :  Cou-^ 
^  vrez-aous  !  Sicela  m'arrive  itaioi  >  qu'ar« > 
»  nvera-t41  aux  pédieufs  ïv- 

Il  arrive  fur  le  haut  du  grand  autel:  il 
levé  les.  yeuxv  vers  le  Jttge.  •  • .  Les  bour- 
reaux le^  dcGhargent  de  faaoix^  qc^ils  él\^ 
vent  parmi*  les,  offements  des  morts. .... 
La  croix  eft  dreflfée.  Ge  jour  coofacré  ^  ce 
,  jour  folemnel  ,.lui^encore  doucement.  "Éous 
les  êtres  créés  reipiroiént  encore  avec  alé<-^ 
greflfé  le  fouffle  vivifiantïde  Tàir...  Maïs 
Skntôt  h  t^rre  tremblante  fommence,  à. 


^ritir  dâfis  ion  {eîri:  tihe  légère  fecoufl^ 
cjui  fi  communiqué  |ufqu'aux  profondeurs 
te  plus  étëyhées.  Les  tempêter  s'etÊèndent - 
for  lafà^eÉrilbnnante  cki'^obeconileîné,- 
&  muglflenr  &ns  fës'Çàyitfe  dte*  rockers 
fofpsndus.  La  croix  chancelé  y  Si  l'^onûrte-r 
J^ieu  refte*  au  p«ed  (te  là-  croix.- 

Adani  lé  voir,  &  ne  peut  jdÙsMe  con- 
tenir r  le  r^rd  animé^  les  cheyeux  épar^^  > 
lès  bras  tendus  &  titmbtants ,  il  s'avance 
r^démem  jufqu'au  penchant' dé  là  mon-- 
tàgtoe,  &  fe  jeOè  à  terre.  •  •  •  Taadls^^i'it 
éioit  ainfi 'prdftèrné  I  le  ciel  s'eml^afe  tovit- 
à^çoup  à  (es  yeux  qui  n'étolent'pUis  des^ 
yeux  rmrtàs^  B  réffe  ét«ïd^  fur  la  térfe^ 
ipM  baigne  xiés  larmes  de  fû  joie.  La  joie  y 
là  \ie  éeirnelfe ,  la  douleur  ,  Tétonnéittént  ,- 
agitent  fert  «  eôeur  tour  -  à*  tour  ;  ces  fentï* 
sB^mâ  qui  le  remi>Uflent,  lui  rendent  lli- 
feçe  de  la  voix  :  fon  cœur  s'épanche  en 
pinèrés;  £es  céroks  des  anges  entendirent-^ 
€^  paroles  du  peré  du  genre-  humain  : 

»  Nott-^  le  feraphki  ne  peut  tê  donner 
>f  un  nom  digue  de  tc^i  Les  immortel$  nr 
>r  peuvent  pcnfer  à  l'excès  de,  ton  amour, 
>rùaïs  répandred:&s  larmes.  Q^and  ils  pen-r^ 
>^"fènt  à  tes  perfeôibns^  ils  fe  taifoit'  & 
»»'adoreftt.  Je  té  donne  lé  nom  de  Fis,- 
9f»  &  je  me  tais  ,r  &  je  pleure  avec  eux  ! 
^JiiAiSnCti^mosi  Filsi^lui ,  mon  Fiis  l 


'J^Mott  ame  peut -elle  fupporter'tant  fe 
> gloire K..  lléks]  çourra-t-elle auffi  fu^ 
-n  porter  tant  tfafBxûioni. -.  Jefiis-Chriflj^ 
n-  mon  Fils  !  • .  ••Q  vous  y.  qui  exiftiez  Ibn^- 
jp>  temps  avant  m<M ,  mais  qui  n'âvézrexlfté 
j»  que  long*-temps  après  lui  ,, Anges, .tour- 
te nez  vos- yeux  vers. lui,, regardez-le,  c'eft 
>  mon  Fils  !  Je  te  bénis  >  ô  terre  ^  o  pouf— 
»  fiere  d'ott  j'ai  été  ûrél  ô  'oie  inexprr- 
j>»^  mableî-  joie  qui  feule  remplit  entièrement  . 
»  le .  cœur  des-  immortels  l  Penfée  de  la. 
9»  création.,   penfée    céleâe    Se  digne  d& 
t>  Jéhova  î  tu*  es^  foitîe  de  fon  fân>&  tu: 
p^  c^j  répandu  la:  vie^  Tu-  as*  créé  Adam  ;  tu 
^  Tas  tire  de  la  pouffiere  pour  en  faire  1er 
Vpere  de  TEterneU;.,  Arrête-toi.,  mon 
*:*>  ame  ,  connoîs.  ôc.  fens  toute  Tétenduev 
>>  l'étendue  fans  bornes-de  ton  bonheur  ! .  ^ 
>*Cieux,  quels  moments  !.  quels  moments 
^>^que  ceux  qui  s'écoulent  à^  préfent!  Gha<» 
»/Cun  de  ces  moments  eft  cHyin;  chacun 
»^  porte  fur  ks-  ailes  rapides  des  éternités 
.  ^'  de  béatitudes  ;  &  Adem  jmiira,  de.toiU:es  !- 
^  Déjà  ce  momœt  n'eft  plus;,  cet  autre 
if  eft  pafTé.auffi  i  d'autres*  plus  fuWimes  s'ap»- 
>f  prochent  de  plus   en  plus*  O'.CieuxN] 
»  pxêtezfmoi  vos  voix.  Qtie  mes  cris  faflent  ' 
»  cutendre  à.  toutes  les  aéations^^qiie  la 
»  viâime  touche  aux:  portes^  de. la' mort  ! 
t^  Eleye  ta  tête,  ô  race  &um»flK;i  cdày^- 
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ff  toi  de  la  poufliere,  8c  adore«  Le  Très-i 
ff  Saint  eft  auprès  du  tombeau  ôiivert  l  Mes^ 
jf>  enfants ,  ah  !  mes  enfants  l  vous*  êtes 
>»  i'ob}et  de  fon  9moiAr  :  il  vous  réconeilie« 
#»  O  enfants  d^Adaml  venei  le  contempler 
b  4^11$  les  i>ras  de  la  mort  î  que  ceux  qui 
f>  habitent  ks  palais,  couverts  d'of  ^  quittent 
j>  leur  ^oiîrpmie  ^  viennentrQw  ceux  qui 
»>  habitent  des  çab^e^  d^argile^  couvertes 
h  de  ch^iiiihe^kiâentlemhuœble  demeure^ 
Ji)^&. viennent.  Mais  hélas  f  ils.  n^entendent 
»  pas  tna  voix  ^  la  voix  de  leur  père  qui 
»  les  aime*  4  *  0:  Vous  qui  êtes  la  proie  de 
h  la  corr^iptiOin  ^  &  que  ki  ombres  de  la^ 
)f  tnôrt  couvrent  dans  vos  toifibeaux,  vous^ 
ip  ne  iWtenidez  pas  non  plus^r  •  ..Cefttoi^ 
n  ê  le  plus  miséricordieux^  tomme. le  plusr 
H  grand  de  tous  les  ètft&l  C'eft  toi  quk 
n  foffies  volontairement  ;  c'eft  toi  qui  veux;^ 
fa  confonmi^r  le  Sacrifice  ianglant.  •  •  Qùella 
y^  douleur  s'empare  de  mon  dxne.  « ,  il  mar-e 
f>  che,  il  yole  à  la  mort  !  ^^,  Diea  puiflant; 
n  fortifie-moi  ;  éteiyls^  ton  bras  vers  cet 
H  être  fkii  ;  foutiens  Adam  ,  ibuliens  le' 
.  »  premier  des  pécheurs,  ô  Jéhovaî  Juge» 
n  du  monde»  toi  o^i  Tabandonnes  aux. 
n^  coivps  de  la  mort  î  >r 

Ainfi  parla  le  père  des  humains.  Alors 
le  Meflie  s'approaia  plus  près  de  la  croix  ^ 
îiYji  fk  main  ^  $'ço  çpuvrit  le  viiagp^^^ 


$?]]iCiina  profondémeitt)  &  prononça  4é^ 
paroles,  au'aucua  féraphin  n^ntendit ^ .  66^ 
qu'aucun  être  créé  ne  poorrok  coiaprendre.  - 
léhova  lui  répondit «dÉtrdne  du  jugement» 
ténébreuxi  A"  ùl  réponlè ,.  lés  profondeurs ^ 
eu  Saint  desSaûutTetenâent»  &  lé  tn^ 
bunal  du  Juge  trendxta.  Les  bourreaux  s^spN» - 
prochent  de  }é£\xk  Dans  ce  moment^  to^^ 
Ks  mondés^  ..ayec  iin  Ixruit  qui  retenlilibft^ 
SOI  lom^parviment'aupomidèléitt^coittfe. 
cîratlàîre  y,  d36ù  il^  dévoient^ annoncer  la;^ 
récondlîadoni  1&  s'aoéientcinCenfiËdément: 
lé  mouvement,  des  pôles  fe  raloilkj .  &v 
6eflk.4Qutrà-€o«p.  Uil%virftd  filenoe  Té^oxt? 
dans  toute  l'étendue  dé  lak  criiàôm  ^  La  ^ 
anancbe  de  tous  lés  globes  ^fu^rodiis  an-^ 
nonçoit  tians  .les^ieiuc  lés  ^iieures  rduiaai« 
fice.  lii  t'arrêtas*  auffî^^hal^tation  des  jfé^- 
chenrs  9  .féjouf^  couvert' dé  '  tombeauxiXa-^ 
tombe,  de  cttuiquîralloit  répandfeibn  iai^i. 
.  $^ànrê£iavec>toi  !  Les  anges  interdiàrétoÎQiti^ 
attentifs- à  cerqui ^Uôit-fe  pafler« 

Jéhova  .jetea  un  coi^^'ieilfùr^^tenie|t 
U  vit  pcête  à  ^^Tmer>  &;lareteitr  Lui 
qui»  a  toujours  été  &  qui  fera  à  jamais  f . 
Jihova^^  le  Di&u  Jéhova ,  avoit  fes  regi^dL^ 
feté^fur  Jéfus-Chrift  • .  &  :  léSvbôurreaùx 
lèc crucifièrent J ^  .... 0>toi , qui'eâ . iromorr 
teltè  comme  la .  troupe  c^flé  qui  lé. a>i>- 
lea^ùit  !  toù  qui'  vmiui.un. jour!lés.pîilks. 


\, 


jfintil  fur  coiiviert^>iiidîne*t(^  profonde^ 
ment  au  pied  de  là-  aoixs  embraiTe^bi  ^  St^ 
Toilé*tm ,.  ô  mon  ame  !••  )irfqa*ï  ce  que^^ 
lé  femimènt'  de  ta  dàideur  tt  pjsnnettec  de;^ 

A'  ce  fpeâadé  territté,  lesianos  8^  les^ 
{latriarcbes^^  les  yeuar  fixé^  fûr-^  Meffie 
cradfié^reiloïmt'dans  im  inome  fiténce^ 
t£  ca£nie^  efSfayarxt  qid^  régnoit  dai»  toutes 
Il  nature^  étoit  rimage  de  la  mxnt;  oui 
auroirdit  qufèUe  venok  '  d^ea  tiétniire  tous  > 
lis  halxtanlSy.fi^que  rien  d'âmtné  n'^xif-^^- 
toit  plm  dans  aucun  mondeé  Mais  lôrf»- 
cRi'fl  commençgà^îutteF  contre  lés- korreiw 
où  trépas  9.  &  que  fôn  fan^  commença  à^^ 
couler vun  fentina»it  plus  vrf^ucc^  dàns^^ 
l^ie  des  féraplâns  :  ils  pleurèrent ,  ppufSe*- 
rent  '  dés  cris-  d^adàixration ,  (Se  lés  cîeu!t< 
retentirent  de  leicrs  adorations  houvelles.  - 
Aiorsfloa^après^oir  contemplé  plufièurs^^ 
ft)îs  fon  Mdtire  enfantantes  s'âeva  dâns> 
lès  aîrs^  en^ronné  d-un  écliat  dont  aucun' 
immond  ne  favoit  encore  vu^evêtu,  fié^ 
s^écria  :  n  %n  faog.  coule  !  »"  B  vole  de^ 
là  dans  iés>prof6n£^urs  de  ITmmenfité ,  At  • 
crié  de^  non^^eau:»^  Son  fang^  coule  !  h^' 
Banant'enfidte  au  milieu  dès  airs ,.  dans' 
iine adoration  fibncieufé 9, il   reyinryen- 
là  terre^ Tandis  qi^fl^ traverfoît  la  création^., 
H:vitjruples  glôhèsdcsioléilslèspremicis 


•.  / 
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.d^  angqs  auprès  de  leurs  ^lut^sd'çrj 
d^oîi  s*elèvoiear^  vers  fé  trône  du  Juge> 
des  flammes  femblaHes  a  Paurpré.  La  lueur 
des  feux  qui  confunroiept  les  oÊrandeSy 
images  du  facrifice  (angTânt  de  fa  croix  y 
fe  repandoit  dan^s  toute  détendue  de^  là 
création.  Quel  fpedade  eélefte!:  G^eft  ainfi 

3 lie  ïes  feptante  vieillards  du  peu^rfe  chéd 
e  Dieu  virent  im  ïe  mont  Sjna  U  Ma*^ 
jeffé  de  rEternel  ;  ou  aïnlï  s^éïeva  dii  taber" 
nacte  oU  repoïbit  1er  Saint  dés  Saints  du: 
Dieu  révélé  aux  mortels  ^  <îette  eoïonne 
dé  flammes  dans  des  nuages  to{][nânts  ,<qui: 
|uïdoït  le  peuple  ifaint  dans  ia  marcÊie^ 
L'Homme -Dieu  baigne  dans  foft  {âtigf 

incita  les  yeiix  fur  Te  peuple  de  îiuïâ ,  dont 
a  foulé  fempriffoït  Teipace  6zç\m  /érvifa" 
femjufqu^àla  croix,  H  s  inclina ,  JSc  s'écria  / 
»  Mon  Perè  ^  pardonnez-leur  ^  ils  lie  fevent 
»  cequlls  fbnt*î^>  Ce  Gri'd'Kumanité  retentit 
W  long  de  ta  montagjie*  t^ne  partie  desfpcc?' 
tateur's  touchés  de  ces  paroles  attendriflantes, 
regardoïent^  avec  une  admiration  muette  j 
fon  fane  qui  ruiffeloit^  &  la  pâleur  meur- 
trière (k  fa  pluf  horrible  des  morts  U 
répandre  lentementr  fur  ia  face  divine. 
C^ff-là  tout  ce  que  pduvoient  voir  des 
yeux  mortels  ;  mais  ceux  des  Saints  voyôïent 
d^s  chofes;  plus  adniirabres.  Ils  voyoîent 
ïaraain  impuiflanftç  di^l^.mortl-agp^^eflS 
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▼aïn  fe&  coups  les  plus  redoutables,  pour  ' 
trancher  le  fil  d'une  vie  qm  ne  pouvoit^ 
cefler  que  par  l'ordre  de  Dieu  même.  U^ 
voyoient  les  friflons  intérieurs  qui  pai*-- 
couroient  tout  fon  corp&  ex^rant.  Ils  te 
Yoyoient  fufpendu  au  hatit  de  là  isrotxrf, 
abandonné  par  fon  Père  ;  ils  favoient  de, 
quel  prix  ineââmable  étoit  le  fakit  qu?i^ 
aiTuroit  par  fefi^fion  de  fon^  iàtigy  ëC 
quelle  réconciliation  ce  fang  devoit  fiiite* 
couler  de  ces  UeffureSr  Alors  ii  éleva  fe& 
yeux  vers  le  eië  :  U  cherche  le  repos,  as  n'en? 
trouve  point;  chaque  inflant  lui  iaifoît 
éprouver  toutes  les  horreurs  d^une  mort 
crueHèF 

Le  Sauveur  avoït  été  ciilcifie  entire  dfeux 
malfaiteurs  v  car  par  fon  propice  décret ,  de 
par  celui  de  l'Eternel  ^  il  étoit  ^eftiné  à 
ce  comble  d^gnominie;  Uti  des-  meiu'triers 
étoit  à  fa  droite  9  &  l^autre  à  fa  gauche. 
L'un  étoit  un< pécheur endurà-,  ualcélérat 
blanchi  dans^le  crime,  fi  tourna  fon  vifa^ 
hideux  du  côté  du  Rédempteur  >  &c  lui^ 
dit  ; 

H  Toi!  tufefois  le  Chrift?  Si  tu  l'étoW 
3t  en:  effet ,  tu  nous  fecourrois ,  tu  te 
$f  fecourrois  toi-même  î  tu  defc^ndrois  de- 
w  cet  ^bre  que  Dieu  a  maudit  >» 

i'autre  ctimind  ^  malheureux  'jeurtc 
iion\me>  égaré  par  4es -pfervem  ;  dès  ^  b^ 
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fieur  des  fes  ans ,  plus  qœ  par  la  côtfi^* 
tlon  de  fon  coeur  qui  a'étoit  paieiilédkant^- 
.  s^^it  làîffé  eiior^er  au*  crîifte  :  îl  s'àrra--^ 
cha  pour  un  mom^at  au  fentuntat  de  £ba 
malheur,. fe  t^urda  vei$  fon  oamarade  ^  M 
IH  fit  ces  reprocfces  : 

ff  Qaaî  !  â  prè^  dé  la  mdtt ,  ix  prh;  de' 
>^  la  dsmàafiioii'  qtùp  oous  attend ,  hélas  ! 
>"  tti  ne  cm'trïs  j^  Dieu.  Nom  avons  jné* 
>r^fité  de  fouftnr  ce  ^ue  iiôus  ÙHxMons  :* 
»r  notre  iïipplke  e&là  ).uâé  nkonipeafe  de 
^  nos  {ormtsi  mais  cdm-xi,  enmoa-' 
^  $f  trant  Je&is  ^  qud  asme-  a  *  t  -  â  cota^ 

n  fé  retourna  enfuite  du  côté  d^  Ré- 
dempteur yM'  fit  tous  fés^efScn»  pour  sln- 
ctîner  pfo£^>ndémi^  vers  Ijoû  Les  effbrfs 
mi^l  fit  ^  ouvrirent  ^  U^fliuses^  dont  k 
fiog-oottloit  ià  ^os  boiKuUôQS  ;  mais  fans 
âure  £tttcntk>n  m  A  fou  Ê»g  ; ,  ni  aux  dou-^ 
leurs  que  }m  is^ifoie^  ies  l^kftures  ^  il 
éixsàinà  vers  te'  Sauveur  te  {dus  profon- 
cféiiHWt  q»îl  Dtt*^^  Sei- 

^'  gneitf  ,:lo^foue  ta  feras  dans  ta  gloire , 
*r4âûg^  te  iouvemr  de  moil'»»'  .lefus 
jmQuwrj!e|«d^|^ 
jOA^  vidCaçe  ruint;  &  lui  répondît  r  j 

n  Au}6!urd%tû,  je  te  le  dis,  tù^  ftras 
.)f  avec  moi  dans  lé  para^  !  »  fi  enieiAdit 
^4x  txvifym  ç^  1^^^       la  viei>£oir 
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sfmè  en  ftit  pénétrée.  Dès  ce  moment,,' 
il  tint  cônfiamiUent  les  yeùxr  attachés  fur 
le  Ccnfolateur  &  rAmi  des  hommes  ;  if 
expira  en  Tadoranfc  Avant  de  rendie  foli- 
dernie^  foiipir ,  il  éprouva  intérieurement^ 
un  fentiment  confus  de  lài  béatitude  éter-- 
nelle.  »  Qui  fois -'je?-  pcnfoit-il  en  lui- 
»  même ,  qdi  fùis-je  à  prâfent  î^  Dn  cbmbic 
^  des  calamités  je  paue  fout -à -coup  au 
^  combla  de  la  joie  &  du  raviiTement  ! 
>^  Qui  eft"  donc  celui-  qui  eft  près  dé  moi* 
)f  fur  la  croix  MJn  homme  jufte ,  un  homme" 
yf  pieux?', ...  Ah  V  il  eft  pltis  cu*homme  ,. 
>f  il  tft  le  Fils  de  rEternel  !  11  eft  TEn- 
»  voyd    de   Dieu  ;:  f&n^  royaume    cft^ 
H  au-deffus  de  tous  les   royaumes  de  là 
H  terre  I  •  - .  Mais,  dans  quel  état  d^ak*  •  - 
H  fement  je  le  vois  T  Comment'  a  •  t  -  il  pu« 
tf  s!humilier  jufqu'à  ce  genre  de   mort } 
yy  Comment  dajgne-t-il  aefcendre  jufqii'à: 
^  moi  ?•  Mon  efprit  n*eft'  pas  capable  d'ap*- 
*>  profondir  ce  myftere.  Maïs  il  m*a  créé 
H  de  nouveau;, je  le  fen&  au  moment  oîi 
H-  la  mort  va  couper  le  fil  de  ma  vie  ! 
n  Grâces  te  foient  rendues  !  Sois  à  jamais 
H  adoré  par  moi ,  ô  toi  que  je  ne  comprens 
H  pas  !.  Mortel  divin  ,  plus  divin,  qi^e  le 
»  premier  des  anges!' Un  ange  n'aMioitpa^ 
H  me  créer  de  nouveau ,  ni  répandre  G«ins^ 
H.  oion  ame.  lei  fçutimenis  iublimes  qos^ 


.^ 


effrayante  des  orales  ^^i  fe  préeîpîtëhtf 
avec  le  fracas  hbrnble  des  nuages  qui  it 
feeurtèilt  &  Vôiftiffent  la  foudre  ,.  des  mon- 
fâgncs  qui  s'écroulent,  dés*-  ttàû  qui  ntli-' 
giffent  ;  il  vole  où  l'appelle  Tordre  du 
Tout  -  piiiffant*.  1?oute  la  nature  interdite 
refta  fans  mouvement.  Uriçl  dul  fetenoit 
for  uh  dés  poîes  dé  Paftufe,  n  entendît  pâîf 
le  bruit  de  fa  courjfe,.tant  fon  efprit  étolt 
abforbé  dans  la  méditation  de  ce  qui  k 
pafloirftirGoigoibîh  Adanrida  arrive  aufïrès 
eu  fokil  :  les  âmes  qui  lliâbitoient ,  s^é- 
lonnereat  à  la  vue  de  cet  aflre  radieux  ,  & 
s'âe  vêtent  dans  les  nuages  qui  rempliip>ient 
ta  fégîoh auietoit  entt"e  Im&ràflfe  de  leur 
fëjour.  Aaamida  parvenu  au  foleil ,  .fuf- 
pend  la  rapidité  de  fon  vol  bruyant  :  il 
le  ««eut  fentêment;-  &  par  fes  mottvemenfê 
ihfeafibles  &  mefurés  il  en  occupe  toute 
ik  face  &eir  interc^epte  tous  lies  rayons. 

B^icotÔt  rôbfcurité  couvrir  la  tfenç  oii- 
régnoil  un  profond  fBence^  Sc  ce  6knce 
suM-ne^iugmentoit  avec  les  ténèbres  &Pm- 
qiûétude.  Les  oifeaçdc  devenus  muets, 
s'cttvolèrenr  ait  fond  des  for^^  Les  ani- 
maux chercherenr  un-  afile  dans  les  caver-^ 
nés  &  les  fentes'  des  rochers,  La  nature 
entière  étoit  enfévelie  dîins  un  etilme  fi- 
riiâre.  Les  lioomies  refptroient  avec  peine  y 
un  air  qui  nVivplt  {ius  de  refîbrt^ voient  ' 
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iesyaix  ver^  le  ciel  oii  ils  cherchoîent  eiv 
vain  4a  liupiçre^  rabfciirité  aiigmentdit  de 
plus  en  plus  ;  die  devint  univerfelle  &p!u$ 
effrayante ,  lorfque  Tallre  jeut  entièrement 
qiçcupé  le  difque  cUi  foieîL  Toutes  les  plai- 
nes de  la4i^e  furent  enveloppées. dans  les 
horreurs  d'une,  nu^  épouj(^ant4>!e. 

Cepen^t  Jefus  ,étoh  fufpendu  au  haut 
de  la  croix  »  &  le  fang  ^  la  f\ieur  de  la 
mort  couloient  de  fes  -membres  mourants^ 
A  cet  afpeût  I9  nature  muette  étoit  dans 
.cet  état  d'étpuf djflfement  &  de  .çonfterna- 
tion  qrféprouve  un  ;^i  vertueux  qui  apr 
prend*qu\me  mort  prémativée  vient  delu.î 
enlever  ,(on  z^ii  ou  comme  un  citoyen 
généreux ,  demeure  immobile ,  &  .contem^ 
pie  d'im  œil  flupide  &  qui  ne  peut  rerfer 
de  larpies ,  la  trifte  &  relpeûable  dépouille 
d'un  çoncitc^en  magnat^me  qui  vient  de 
mourir  pour  la  patrie.  Mais  bientôt  la  dou* 
leur  le  rpyi^iUe,  &  le  tire  avec  violence 
de  fon  état  a^accablçment.  Ainfi  la  terre 
foFtit  de  fon  engour^liiTement  :  K^çlgpth^ 
fîit  agitée  j.ufi^u'au  pied  de  la  croix ,  & 
les  fecovifles  qu'elle  éprouva  ^  firent  fortîr 
des  plains  d$^  la  Viftime  un  nouveau 
torrenjt  de  ce  fang  <jui  devoir  conduire  I0 
genre  humain  à  la  vie  éternelle.  Une  nuit 
plus  épaifle  couvroit  la  colline  delà  mort, 
jpj:  \ç  temple  &  la  villis  4e  Jérufaleip*  L? 
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lumière  des  anges  même  en  fut  oWcurclc. 
I^  multitude  troublée  par  la  frayeur ,  éle- 
vpit  ks  regards  féroces  vers  la  croix  ;  & 
le  fang  redoutable  couloir^  &  commençolt 
déjà  à  s^appefantir  fur  leurs  têtes  &  fiir 
celles  de  leurs  enfants.  Ils  vouîoient  en- 
vain  détourner  leurs  regards ,  la  frayeur 
Içs  ranjexîoit  malgré  eux  ver$  la  croix. 

Uriel  descendit  du  pôle  de  la  phnete 
JAdamida',  pour  exécuter  un  fécond  or- 
dre qu*il  avoit  reçu  touchant  les  âmes  qui 
ITiabitoient.  Elles  le  virent  venir  à  elles  ; 
ces  fubflances  célefles  étoient  déjà  revêtues 
<f  un  tiffu  açrien  qui  iijiitoit  la  figure  hu- 
maine. «  5uive^-moi  oîi  je  vais  vous  con- 
»  duire ,  leur  dit  Uriel  ;  les  anges  ne  font 
»  pas  étrangers  pour  vous  ;  vous  fevez 
3i  qu*ils  fpnt  les  miniftres  de  Tlnfîni.  U 
>♦  vou$  envoie  ve^-s  cette  terre  que  Tom- 
»  bre  de  votre  demeure  vient  de  plonger 
^  dans  les  ténèbres.  Vous  allez  le  voir! 
»  Son  nom  fublime^  fon  nom  divin  eft 
p  Fils  de  l*Eternel  !  Mais  le  bandieau  qui 
>>  couvre  encore  vos  yeux  »  vous  empêche 
»  de  le  connoître  ;.  bientôt  il  fera  dé- 
^  chiré.  Venez ,  âmes  fortunées  ,  defti- 
n  nées  à  des  joies  iipmôrtelles  ;  venez , 
H  '•'^yfz  comme  les  cieiùc  interdits  autour 
.  H  de  vous ,  annoncent  par  leur  confternî.* 
1^^  tiofî   la  grandeur    de  cet  événement, 


..^^ 


Chant    Vill.         ii^ 

w  Tous  les  genoux  fe  plient  devant  toi  ,* 
»  ô  Monarque  fuprême  !  tous  les  fceptreç 
>>  sTiumilient,  &^  les  couronnes  tombent 
»  en  ta  préfence  !  Ceft  pour  toi  que  ti|* 
»  créas  les  âmes  immortelles  ;  c'eft  pour 
H  toi  que  tu  les  réconcilie^.  »^ 

Uriel  prit  fon  vol ,  &  toutes  les  ameç 
le  fuivirent.  Ainfi  qu'un  fage,  conduit  par 
renthoufiafme  de  la  piété ,  s'arrache  au  tu» 
milite  du  monde ,  6c ,  plein  d'une  ferveuf 
célefte,  court  à  grands  pas  s'enfoncer  danç 
la  folitude  des  forêts  pour  y  méditer  tri 
filençe  fur  Fauteur  de  ion  être  :  ainfi  le  fé* 
raphin  hâtoit  fon  vol  vers  la  terre.  IJ  s'en 
approche  avec  fon  cortège  majeftueux.  Les 
patriarches  virent  dans  des  nuages  élevés 
&  crépufculants  cette  légion  innombrable 
d'êtres  penfants,  créés  pour  Timmortalité^ 
La  mère  des  hommes ,  dans  fon  étonnement, 
déteurna  pour  un  moment  de  la  croix  fes 
regards  attentifs.  Elle  vit  tous  its  enfants' 
les  races  de  tous  les  fiecles.  S'appuyant  fur 
fa  gauche  tremblante ,  die  montra  de  fa 
droite  au  père  des  hçmn^çs  les  âmes  de 
tous  les  Chrétiens;  6c,  reportant  fes  re? 
gards  fur  la  croix  ensanglantée ,  elje  s'écria  : 
f>  Les  voilà,  les  voflà,  mes  immortels 
»  enfants!  Quel  nom  peuvent-ils  te  don-^ 


ff  ner,  ô  toi  qui  répands  ton  fang  pour 
f/  çux  1   Enfents  de  la   grâce  ,  '  heurèiût, 


^  Chrétiens,  ah!  fi  vous  étiez  déjà  nès^ 
"^  fi  vos  mères  g^mîfTantes  vous  conduî* 
n  foient,  parmi  Tes  pleurs  &  les  fang!ots, 
»  au  pied  de  fa  croix  ;  fi  vous  connoifiîez 
f>  déjà  celui  qui  meurt  pour  vous .  •  •  mais 
àp  vous  le  connoîtrez  un  jour..-.  Oui, 
♦>  Adam,,  ils  le  connoîtront,  le  Médiateur 
H  de  notre  alliance,  le  fils  de  la  Divinité, 
^  la  vi&ime  de  Tamour  î  Ainfique  laten- 
»  dre  fleur  tombe  fous  l'effort  de  la  tem- 
»  pcte ,  ainfi  les  plus  dignes  d'entre  vous 
»  tomberont  fous  le  fer  des  bourresiiXi 
>>  .Se  en  tombant  fouriront  à  la  mort.  Votre 
»  mère  vous  bénît  !  Âpriès  avoir  été  les 
»  lémoios  élus  de  la  mort  du  plus  grand 
^>  des  liumains  3  vous  honorerez  à  votre 
y>  tour  Phumariité  par  la  gloire  de  votre 
^  mort.  Il  me  fcrmble  déjà  voir  la  pâleur 
^  du  trépas  s!ctendre  fur  vos  joues  livides, 
^  vos  yeux  s'éteindre ,  &  le  fang  )aiUir 
h  de  vos  bleffures  ! . ..  O  faints  Martyrs! 
it>  votre  voîx  expirante  chante  encore  avec 
^  un  râlement  célefte  des  ^cantiques  de 
■$f  joie]  )f 

UHomme-Dieu  leva  les  yeux  ,  Se  vit 
les  âmes,  il  jetta  fur  elles  un  reg^d  tou- 
,chant  de  cet  amour  réconçiliateur,  de<:et 
amour  dont  il  étoit  ewbntié  jufou'à  ré- 
|>andre  en  ce  moment  fon  fang  fur  la  croix. 
JLes  .aiBes  trefiàilUrent  d'aléurefle^  Se  les- 

anges 


ClïANf     Vllt  lîl 

anges  laîfferent  échapper  des  larmes  d'at* 
tendriflenient»^ 

Les  couleurs  de  la  vie  reparurent  im 
moment  fur  le  front  du  Meffiç;  mais  elles 
s'éteignirent  xapidement  ,  &  ne  revinrent 
plus.  Ses  Joues  livides  fe  flétrirent  davan-^i 
tage ,  &  fa  tête  futcombant  fous  le  poids 
du  jugement  du  monde  ,  fe  pencha  fur  fa 
poitrine.  Il  fit  des  eflbrts  pour  la  relever 
vers  k  cLel  ;  mais  elle  retomba  de  nouveau. 
Les  nuages  fufpehdus  s'étendirent  autour 
de  Golgotha  d'une  manière  lente  &  pleitie 
^'horreur,  comme  les  voûtes  funèbres  dea 
tombeaux  autoiu*  des  cadavres  que  la  poiir- 
riture  dévore.  Un  nuage  plus  noir  que 
les  autres  s'arrêta  au  haut  de  la  croix*  Le 
iilence^  le  calme  af&eux  de  la  mort  fem- 
bloit  diâîllec  de  fon  lèin;  les  immortels 
même  en  friffonnerent*  Un  bruit  Inattendu  ^ 
&  qui  n'avoit  été  précédé  d'aucim  autre 
bnût  j  fortit  tout-à^coup  des  entrailles  de 
la  terre,  Les:oflements  des  moirtsen  trem* 
bler'înt,  &  le  temple  en  fut  ébranlé  juÂ 
qu'au  faîte.  Ce  bruit  étoît  Tavant-coureur 
de   l^crage  j  Torace  s  éleva  en  mugiffarit 


parmi  les  cèdres ,  &  les  cèdres  brifés  tom-< 
borent  épars  de  tous  côtés.  S^s  fi^reùrs 
Retendirent  fur  les  fuperlxs  t^urs  de  Jérii* 
fàlem ,  *&  les.  tours  chancelèrent.  Cet  orage 
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/dey^çolt  la  foudre  ;  elle  éclate ,  le  cmtp 
étourdi  ffant  frappe  la  mer  çiorte  ,  dont 
les  vagues  écumantes  fe  fouleyent  en  bouilr 
lonn^t  &  font  retentir  la  terre  &  les  deux, 
jA  ce  fpeâacle ,  Eloa  conjçut  &  exécuta  le 
defleia  jAt  yoix  face  à  éàçe  TEternel,  tel 
/qii*il  étoit  dans  jce  moment ,  environné  des 
iénebres  de  fa  Majeûé  redoutable.  Après 
avoir  Adoré  trpis  fois  le  Meflîe  crucifié  ^ 
il  morue  au  ciel  en  diligence.  Il  étoit  déjà 
dans  le  voifînage  des  ioleils  ^  qu^ikfeine 
il  itconnoîflbil  le  phcmân  céleûe  ;  tant  le^ 
ténèbres  qui  l'cnvironnoient^ctoient épaif? 
fes.  l\  rencontra  fiu*  fa  route  deux  ange^ 
de  Ig  mort ,  dont  la  face  étdit  voilée. 

Cependant  le  fdence  ètoit  reiî^  fur  la 
terre  ,  &  les  jbommes  vivant^,  les  morts, 
&  ceux  qui  dévoient  naître ,  avoient  les 
regards  fixés  fur  le  Rédempteur.  En  proie 
à  toutes  les  douleur^  ,  Eve  re^doit  foif 
^s  qui  fuçcomboit  îofenfjblemeAt  fous  une 
piort  lente  &  pémble.  Ses  yeux  ne.s'arra- 
choient  de  ce  irifte  fpeôade  que  pour  fe 
porter  fur  une  mortelle  qui  fe  tenoit  en 
chancelant  aux  pieds  de  la  croix  ,  la 
tcte  penchée,  le  yifaee  p^le,  &  dans  un 
iilence  fémblable  au  fdence  de  la  mort.  Ses 
yeux  ne  pouvpienl  point  verfer  de  larmes  : 
l^ç  çtçit  fans  mouvemicnt.M«,t  a  Ah  !  dit 
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^  en  elle-même  la  mère  du  genfe  humain^ 
>i>'c'eft  la  mère  du  plus  grand  des  hottimes  ; 
»  Texcès  de  fa  doH)avr  ne  l'annonce  cjue 
>>  trop.  ^Oui ,  c'éft  Taxiguôe  Maûe  ;  elle 
>y  éprouve  dans  ce  moment  ce.oiie  je  fentis 
»  moi-mêifte ,  lorfquie  je  vis  Aoel,  auprès 
»  de  TAutë^  nageant  dans  les  flots  defon 
»ifanç.  Oui ,  ceft  la  mete  du  Sauveur 
n  expiFtnt.  »  ille  fut  tirée  de  fes  penfées 
par  Tarrivée  de  deux  anges  de  la  mort ,  qui 
venoient  du  côté  de  l'orient.  Il  planôient 
<lans  les  •airs  dHmTolmefuré  &  majeftueux, 
^  gardoient  un  profond  filetKe.  Ldirs 
YêtemcntS'Ctoient  plus  fombres-qite  la  nuit  ^ 
leurs  yeux  plus  étmc^lants  gue  la  flamme, 
leur  airannonçoit  la  deilruaion.  Il  s'avan- 
cèrent lentement  vers  la  colline  de  k  croix, 
oii  le  Juge  fuprêtiie  lés  ^voit  envoyés^. ,  ^ 
leur  approche  éffi-ayartte  ,  les  iames  des 
patriarches  ^  épouvantées  ,  tombèrent  fut 
la  pottfliere  <le  la  terre  &  fentirent  l'im- 
preiGon  de  h  moit  &  les  horreurs  du 
tombeau  ,  amant  que  peuvent  les  fçntir 
des;  fubôances  mdeftruiHbles  Les  deux 
génies  redoutables,  parvenus  à  la  croix, 
contemplent  le  mourant ,  prennent  leur 
vol  ,  l^ln  à  droite  &  l'autre  à  gauche; 
&  d'un  air  morne  &  préfageaiit  la  mort  , 
ik  volent  fept  fois  autour  de  la  croix.  Deux 
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^iles.couvroient  leurs   pieds  ,  deux  ailes 
tremblantes  couvroient  leurs  faces ,  &  deux 
autres  les  foutenoient  dans  les    airs  dont 
Tagitation  produifoit  un  mugiflement  fem- 
Jjlable  aux  accents  lamentables  de  la  mort. 
C*eft  ce  bruit  oui  tonne  aux  oreilles  d'un 
ami  de  rhumanité ,  lorfque  de$  milliers  de 
jnorts  &   de  mourants   nagent    dans  leur 
fang   fur  le  champ  de  bataille ,  &:  qu^il 
hxït^  en  détournant  les  yeux.  Les  terreurs 
de  Dieu  étoient,  çtendues  fur  les  ailes  des 
deux  anges ,  &  retentiffoient  vers  la  terre  ; 
\\s  voloient  pour  la  feptieme  fois ,  loxfque 
iç  Sauveur  accablé  releva  fa  tête  appefan^ 
tie ,  &  yit  ces  tninîftres  de  la  mort.  Il 
tourna  fes  yeux  obfcurcis  vers   le  çiel% 
^  s'écria  d'une   yoix  qu^il  tira  du  fond 
fie  fes  entrailles,   &  qui  lie  put  fe   faire 
entendre  5  «  Ceffez  d-efFrayer   le  Fils  de 
>>  rhomnîe;  je  vous   recoanois   au  bruit 
^  de  vos  ailes ....  il  m^annonce  la  mort.... 

^Ceffe^  Juge  dès  mondes.....  ceflfe >> 

En  dilant  ce^  mots,-foa  fang  fortità^ros 
touillons,.. ..ji  Alors  les  anges  àç  la  mort 
tournèrent  leur  vol  bruyant  vers  le  ciel  ^ 
&  laifferent  les  fpeftateurs  dans  une  furprife 
iiiuette ,  &  des  réflexions  plus  inquiétantes 
Çc  plus  confufes  fur  ce  qui  fe  paflbît  à  leur§ 
yeux....  6c  PEternçllaiffoil  toujours  fur  te 
myftere  un  voile  impénétrabie.v. 


CfiANT      VIIII.  il^ 

N  Les  anges ,  les  patriarches  inteidits  ,  por-* 
toient  kursregafds  errants  fur  les  tombeaux , 
fur  le  ciel ,  lur  eux-mêmes ,  &  les  rame- 
noicnt  tottjours  fur  la  vlftime  fufpendue  à 
la  croix.  Mais  aucun  d'eux  n*éprouvoit  desT 
fentiments  auffî  tendres ,  une  douleur  aufli 
vive,  Crue  la  merc  du  genre  humain.  Tan* 
lot  elle  penche  vers  la  terre ,  v(  rs  ce  tom- 
beau de  l'es  enfants ,  fa  tête  dépouillée  de 
fa  lumière  ;  elle  étend  fes  bras  vers  le  ciel. 
Tantôt  elle  .preffe  violemment  fes  mains 
Puhe  contre  Tautre  ,  &  les  ramené  fous 
/on  front  ciaché  dans  la  pouffiere.  Tantôt 
elle  fe  relevé  à  moitié , retombe  j  fe  relevé, 
regardie  autour  d'elle ,  &  n'y  voit  que  des' 
"rtnebrcs.  Enfin  fa  voix  s'ouvre  un*  pafi'age  ^^ 
&  fait  entendre  ces  mots  entfc-coupés  par 
fes  pleurs  &  fes  fanglots. 

»  Ofcrai-je  te  nommer  mon  iSls  ?  oferai- 
j^*  je  encore  te  nomirner  mon  fiTs  F....  AH  né* 
f>  détourne  pas  de  moi  ton  «il  mourant  î 
if>  Tu  me  pardonnas ,  6  tïfori  Rédempteur  ! 
»  &  celui  de  mes  enfants  h...  Les  cieux  & 
»  le  trône  de  l'Eternel  retentirent  de  là 
»  voix  deVamouf  qui  prononça  que  la  cou-' 
y>  pable  mère  des  humains  auroit  part  à  la 
n  vie  immortelle.  Mais  tu  meurs  !  hélas!  ^ 
»  tu  meurs!  q^ue  mon  immortalité ,  &:  celle 
>^de  mes  deij:endants  me  paroît  chcre  à- 
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»  ce  prix  ! Pêrmets-moi  de  pleurer  fur 

»  ta  mort  {  k  fais  combien  mes  larmes  font 
»  indignes  dç  toi  5  ,  cependant  permets 
»  qiiç  j*en  verfe  {ur.  toit  ôC  pardonne*les 
>>  moi!  O  toi  ,  cfue  je  vois  couvert  de 
»  plsiîes  fangU.ntes  ^  viftime  de  Tamour  U 
»  plus,  pur  &  le  plus  ardent.  !  ô  mon  Ré- 
»  denipteur  !  oui  ,  t^i  me  pardonnes  !..^ 
h  Mais  vous ,  qui  êtes  nés  pour  la  mort > 
»  déplorables  enfants  dïve,mc  pardôune- 
»  re^-vous  aufll  ?Si  leurs  derniers  fbupirs, 
»  fi,  lews.  regards  mourants  me  s^udiflenr, 
»  tu  me  béniras,  à  Immolé  ! ,  ».  .i.  Ne  me 
»  maudiffei  pas  ^.  içets  en&nts  t  Souvene»- 
».  vous  p^p  combiea4«: pleurs  &..de  regrets 
y^'^^l  expié  ma  i^ute.  Mes  remords  m'ont 
kfuivifi  au  toiî>bwuj  ils.yfontrdefte.ndus. 

»  avec  mpi Lorfque  la  maki  de  la 

»  mort  opprimt ra  votce  coiur  6c  le  brifeta, 
»  mes  enfans ,  ne  maudiflez  pas  votre  mcre» 
»  Le  Sauveur  »  Jui  qui  efl  mon  fîk  comme 
»  vous,  vient  de  vom  rétablir  dans  vos 
>^4«>its;  il  vQUjs  a  rendu  4'ittimoitalité: 
>*  unç  meilleure  vie:  >  une  vie  éternelle 
»  coule  pour  vous  dç  fes  bleiTures.  Non , 
»yous  ne*w>urrez  pas  ;,un  fommeil  léger 
>A  vous  rélln}r^  à  votre  Rédempteur.  Vous 
»  verrez  brillerr  fes  bleffures>,  les  blefllu'es 
»  de  rincréé  cjiii  Wpurut  pom.  yqjlis.  . .  ^. 
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^  Cependant  ,    ô  le  plus  aimé ,  (e   plu» 
»  chéri'!...  Ah  !  quel  nom  peut  te  nommer!,,. 
>^  tu  meurs  K . . .  Heure  trifte  &  téfribîe  , 
»  pulfles-tu  être  pâflee  f  Ceffe  de  itfe  de- 
3^  chirer  fes  ehtraiires  y  penfée  accablante  ^ 
3*>  penfée  du  tonlbeàù  ! . .  .*  Tes  joues  pâles . .  ^ 
y>  tes  blefflires ...  ton  fang*  • .  Il  meurt  ! ...  il 
>}  meurt  I...Sa  tête  divine  tombe  dans  la  nuit.., 
?V  Sa  refpiration.^.  ô  mort  f  c'efi-îâ  ton  cri  ter^, 
>>  ril>l€  j. ..  Ô  lîlort  1  cVft  ta  voix  effrayante {' 
?>  Ou  fuis-je  ? . .  • .  Mais  il  daigne  tourner  l'a 
^  face  vers   moi  ? .  • ,  Séraphins ,  célébrez 
»  mon  bonheur  r...Ditcs' qu'il  a  porté  la 
»  vue  fur  te  trop-  heureufe  E^^-é.  Que  tous' 
>>  les  cieux  rifcctent  ûué  Dieu  a  encore 
3^  .tourné  une'  tbis'  &  fece  fur 'la  mère  des 
A  mortels  ! .  r.  Le  itepo^  ,•  la  douceur  de  la' 
»  vie  éternelle  fe  répartdent  fur  moi    de 
yh  nouveau,  retends  mes.bras  ardents,  j'élève 
»  mes  regards  enflammés  vers  mon  Créateur^ 
^  vers  celuiqu^oa  immole ,,  ô  mes  enfants !! 
&  mes  chers  enfants ,  &  je  vousî-  bénis  en' 
»  fon  nom  ;  au  nom  de  celui  que  Firamen- 
'  ^  fité  ne  peut  i^bntenir,  dvtReftaurateurde 
»  rinnocence  y  du  Jugé  de  l'univers  ,  qui^ 
p^  commande  à  la  vie  &  à  la  mort  ;  au  nom^ 
if  de  celui  qui  pardonne  au  repentir  ,  qui 
»  compte  les  larmes  de  la  douleur  firrcere..- 
H  Parle  fang  qu'il  a  jégandu  ,  par  fes  blet» 


TxS  Le    Messie, 

»  liires  5par  fes  foufFranccs ,  par  fes  h\imî- 
>>  liaiions ,  parlesangoiffes  de  fa  mort,  je 
>f  vous  bénis  mes  chers  enfants ,  &  je  vous. 
H  confacrc  à  la  mort,  » 

JFiu  du  Chant  VIIU 


CHANT  NEUVIEME. 

A  R  G  U  ME  N  T.^ 

£!oa  arrive  du  trône  du  Juge.  Son  dlf* 
cours  aux  patriarches.   Conduite-  des  amis  d^ 
Jïfus.  Jean   &  Marie  an  pied  de  la  Croix- 
DouUur  de  Pierre^  Confoiatlon  fccrete   quil 
reçoit  (ClthuricL  II  cJièrche  fes  amis.  Tandis 
^11  il  les   ckirclic  y  il  efi  arrêté  par  S awma  & 
wi  étranger  qui  sxntretenoieni  du   Mejfîe.  Il 
ixncoritre  Lebbée,  Douleur  de  ce  difciple  pieux ^ 
Pierre^  trouve  f on  frcre  Aîidiéy   qui  lui  re-^ 
proche  avec   douceur  fa  dcfulion.  Rierre'  aU 
défefpoir ,    npTQnd  U  chemin  de,    Golgotha. 
Entretien  d^Abnihuni   avec  Mo;)fer  au  fujet 
d'un  des  vokurs  converti,  Ifaacfe joint  à  fen^' 
jruien  £Ahrahani.  Ils  prient  enfemble,  Ifaaç 
Hmarqui  un  chérubin  qui  conduit  des  ornes 
vers  la    croix.    Quelles  éioieht  ces  âmes.  IA' 
Me^e  confplc  par  un  regard  Jean  &  Marier 
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ir&ar  fmki  Souffranus  de  Jtfus.  la  um 
4nmhU  di  nouveau.  Une  caverne  fonurralnt 
oà.  Abbadonaft  uaoUcachi^  en.  efi  ébranlée. 
It  cherche  le  Mejpe.  Il  prends  là  forme  J!utt 
ange  de    lumière.  Il  découvre  JéfufaUm ,  &- 
voit  aurièffus  de  l'endroit  où  les  ténèbres  étoienî- 
ks^flm  épaijfes.  il  entend ^  en.  travcrfant  Us 
airy,  les  rugiffèments  de  Satan  &  d^AdfamS^ 
lec  ,.,j^i  étoient  dans  là  rrwr  mort^  Les  ang0 
le  recormoi[[ùit  maigri  fon  déguijement;' Ils  U 
laiJfenK: approcher.  Ce'  qull  éprouye  à  la  vue 
du  Meffk  crucifiée  II  fait  tous  fes  effortspour 
n^êtrepas  reconnu  d^Abdàli^  il  en- efi  reconnu 
&  s'envole,  ©haddàn  ,  .  ange  de  là  mort ,  ; 
conduit  Came  de*  Judas  auprls  de  Id  croix  y 
&  lui  montre  k  Meffiè  mourant  ;  il  dui  fait 
voir  en/uite  le  fé/our  des  bienheureux:^  &.14- 
êonduit'  apris  dansieisx^fersi 
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£/N  revenant'  d^auprès  dii  trône  de  l'Eter- 
rfel ,  Eloa  ,  abforbé  dânsde  profondes 
riiédîtatiôns  j.pàfik  ,  en  planant  lentement  > 
au<lefiiis  du  temple  de  Jerufâletn^  &  fe  rendit 
à  Taffemblée  des  anges  &  des  patriarches. 

>»  Avant  que  je  vous  parle ,  leur  dit-^il  y. 
w  prions  &  addrons,  »  Tous  ,  à-Pinflant , 
fe  profternent  là  face  contre  terre  ,  &-  ado-  - 
rerent  en  fiknce.  Ils  fe  relevèrent  dans  lev* 
nïême  fikncé  ;  Elôa  lé  rompit  enfia ,:  Sr 
dit:  ^  . 

»  Oteî , qû'àuctrri  noimne petit honrmer,,. 
Jf  Qu'aucun ên-e  penfant  ne  peut  concevoir,.. 
>►  o  le  premier!*,.^»  Je  nie  fuis  ékvé-  vers^ 
»  toi  ;  j'ai,  voulu  voir  face  à  fece ,  dans 
»  fôrt-obiciirité  &  dans  fâ  niajefté  redou-- 
>^*tabte ,  celui  qiii  tient  entre  ies  mains  le:^ 
>rdeftin  de  l'univers.  Arrivé  près  dés  fo- 
i^JêUs  ji  ils  poient  j^rduleur  éclata  Airivîpi^ 


///t 


^j*  Ee    Messie, 

>>  près  des  pôles  du  ciel,  je  ne  les  entrevis; 
n  que  par  de  foibles  lueurs  qui  luttoient: 
»  contre  rôbfcurité.  Je  m'avançai  vers  le 
n  trône;  j'y  trouvai  encore  .plus  de  téne- 
M  bres;  elles,  allcient  toujours  en  augmen-- 
>n  tant.....  Mais ,  coiument  donner  \im  idée 
n  de  celles  qui  erivironnoient  l'Infini  !..•. 
»  Comment  exprimer  le  friffonnement  qu'on 
j^>  éprouve  à  l'entrée  du  fanôuaîre  où  il 
^  féfide  ?  Je  m'y  fuis  arrêté ,  &.  j'ai  en-- 
5»  tendu  ,  dans  l'éloignement ,  les  torrents 
»>  des  .enfers  mugir  fous  les  profondeurs  dé- 
fila création.   Je  jn'avançpîs  lentement, 
r»  lorfque  j'ai  été  arrêté   par  la"  voix  du 
z»  premier  des  anges  de  la  mort-,  qui  acné 
9}  vers  moi  :  Quel  eft  l'être  fini  qui  dreffe 
»  fon  vol  vers  ces  lieux?  La  furprife  &' 
3!>  l'effroi  m^oiït  fait  reculer ,  Se  je  luis  t^m- 
nbé  fur  ma  face.  J'ai  adoré  dans  unpro- 
»'  fond  filefice  celui  qui  tient  le  jugement:  » 
Anfi.  parla  Eloà',&*îi  fe /couvât  de.  (es 
silès. 

Cependant  Jéfus ,  la  tête  penchée  fur  fa- 
poltrine/»paroiffolt  enfeveli.  dans  un  fom-- 
meii  tranquille.  .Tout  étoit  rentré  dans  le 
calme  autour  de  lui,  ôi  K  fureur   dé  la. 
multltiVde  facrilége  fembloîi  app<iâiee ,  fem-  ^ 
bîable  à  l'Océan  qui   rentre   paifiblement^ 
dans  le.  rivage  qu'il  vient- de  battre  de  fes 
yagues  fôuleyé^s  par  la  tempêtei  Ceux  giii- 


cha^t  virrn        ^^ 

àïmoîentle  Meffie , erroieht  dans  l'éloigné^- 
Tti^t ,  autour  de  Golgotha ,  pour  le  voit' 
encore  de  leurs  yeux  mouiUés  de  larmes;. 
Mais  tous  s'évitoxent  §c  cràigiioient  d'ïrriter 
leur  douleur  &  de  la  rendre  plus  profonde- 
en  fe  la  eommumquant.  Le  Difciple  bien-- 
aimé  &  la  Mère  du  Sauveur  furent  les^ 
ftuls  qui  ne  fe  quittèrent  pas.  Ils  refterent^ 
conûamment  au  pied  de  la  croix.  Celui  quii 
Jvoit  juré  qu'il  ne  connoiflbit  pas  Jèfus,T 
déchiré  de  remords  &  ne  pouvant  trouver 
aucun  repos  ,  avoit  erré  pendant',  toute  la* 
nuit  &  pendant  la  matinée.  C'eft  ainfi  qu'un- 
fils  au  défefpoir  erre  fur  les  bords  de  la- 
ncer ,   parmi  les  débris^  du  vaiffeau   fur' 
lequel  fon  père  vient  de   périr  contre  \\n^ 
rocher;. il  marche  à  grands  pas ,  d'un  air 
égaré,  dans  un  morne  filence,  &  regarde* 
à\m  œil  fec&fixe  cet  éaieil  funeue  :  à* 
la  fin  il  poufle  des  cris  perçants  vers, ciel  ;. 
il  s'accufe  d'être  lui-même  l'auteur  de  la^ 
mort  dé  fon  pà"e  qu'il  a  abandonné  fur  le^ 
vafte  feindes  mers  !  Pierre  cpuifé  de  doit— 
leur*  &  de    fatigue ,  s'arrête  fur  une   des- 
hauteurs  de  Golgotha ,  &  laiffe  tomber  ks^ 
Bras  anéantis  qu'il  n'a  plus  la  force  de  fou- 
tenir.  Le  féraphin  Ithuriel,  fon  ange  tiité-' 
laire,  énni  de  compaflîon  ,  vérfe  dans  foni 
cœur  le  peu  de  repos  qu'il  étoit  en  état  dé- 
lai donner.  Le  difciple  accablé  fe  fenût  ra»- 


^ 

ry4'  ^^    KTessi'E', 

aimé;,  il  levé  fes  yeux appcfantis , &' d%ft- 
regard,  avide  ,  cherche  autour  de  lui^fes' 
amis  pour  fe  joindre  à  eux,  pour  leur  de-' 
laander  mielque  cûnfolation  ,  pourjes 
conjurer:  de  lui  reprocher-  foir-  crime.'  Il 
reftoit  dans  cette  utuation>  &tâçhoitde 
découvrir  Jérufalem^  car*  iVn^fort  porter 
la  viie  fur  la  colline  de  la  mDrt  ;  mais  11 
rfierchoit  en  vain  cette  fuperbe  ville  cachée 
fous  une  nuit  impénétraMe*  A-peine ,  à  \^ 
fiiveur  d\me  lueur  mourante,  entrtVôyoit- 
on  confufément'  ie  faîle  du  tenrxple  &  les 
tours  de  la  montagne  dé  Sien.  Pierfe  en- 
tendit un  bruit  fourd  ,v  &  fe  toiirna  vers 
l^ndroit  d'oii  il  venoit.  Cêtdient  dés  étran- 
gers arrivés  potir  là  lolemnité  de  la  fête , 
&  qui  accouroi^nr  de  la  ville  poiu"  voir  le 
Prophète  fur  la  croix.  Hiè  nrêle  avec  eux, 
&  cherche  lès  difciplesde  tous  côtés.  Tan- 
dis quïl  les  cherche  en  v^in ,  il  eft ^arrêté: 
par  la  converfation  de  deux  hommes  dont 
1km  vêtu  fuperbemmt ,  &-  qui  paroiffoir 
étranger  à  ion  air  &  à  là  couleur  de  fon 
vifage  ,  demândoità  uarefpe^làclè  vieillard,. 
ISmage  de  la  candeur  &  de  la  boiUé  ,  &  qui 
t^nôit  fon  fils  tremblant  cnti-e  fes  bras: 
»  Dîtes-moi ,  F  vons  prie ,  quel  crime  à 
>^donc  commis  cet  homme  qu'on  a-  cbn- 
>>  dami\é  à  la  mort? 
gkQâsl  çïipx^  il  a  commis^  répondit  Jç 
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*  vieiBard  ?  Bs  le  font  mourir ,  parce  quMl 

^  a  rendu  la  famé  aux  malades  ,.  là  fëculté; 

»  de  marcher  aux  boiteuar ,  celle  d'entendrie 

^  aux  four^,  &  celle  dé  voit  aux'  aveu*^ 

^  glîSr  parce  qu'il  a  chafle  les  démws^des  • 

^  corps  ou*ils  tournïfeotoient ,  (  je  lui  dois  ' 

*^  moi-même,  ce  bienfait  fignalé-;  )  c*eft 

^  parce  qu*il  a  reffufcité  des  morts  ,  parée 

^  que  par  fes  d^fcouFS  6c  (on  exenjple  r'ûi 

>>  nou^a  omrert  les  portes  de  là  vie  éter*- 

^  nelle;  t^eft  enfin  parce  au^il  eftun  Homme 

^  divin  !  r»  ^..»  En  diiant   ces  mots,  ili 

aperçut  Pierre.  <♦  Mais-,  contimia-t-il-,^ 

^  vous  voyez  ici  ^  6  étranger  !  un  des  mor-  - 

»^  tels  chéris  dont  le  Prophète  avoit  hït> 

*^choix^pour  lesânftniire  de  tout  ce  qui» 

>>■  concerne  la  verité.&  lé  culte  dûàrÊtie- 

^fi^rême,  Iftômifez- nous  vous-même,. 

»  dit-il  e»  parlant-  à.  Pierre  ;  apprenez  àl 

>^'Cet  étranger  6c  k  moi,  pouittuoi  ils  font: 

♦mouiir  cet  Homm«  celefte  ?'Rendez'Vous . 

^  à  ma-  prière  :  ne  détournez  pas  vos  re^  • 

>^  gards  d#  moi.  Vous  le  conoiffcz  ;  il  vous  • 

*»aimoit-;  vous  étiez  fon  dMciplé  préféré; 

»  Dés  frères  ne  peiivent  fe  chérir  plu» 

'  >^  tendrement' qye  Jean    &   vous   ne    lé"- 

^chériffiez/  » 

Kerre  (fétournçit  toujours  fon  vîfage  ;'.. 

non  qu'iV craignît  d'être  connu,  car  dans 

tp  moment  il  ferori^mort  wiile  foie  ,  sV 


\ 


1^36-  ^  tt  Mess  ië, 
rêùt  fallu.  Mais  le  fouvenir  de  Jefiis  tt 
pcnétroit  de  honte  &  de  douleur,  «Héla'>! 
»  nfès  amis  ,  leur  dit-il  en  bégayant ,  tout 
»  ce  que  j'ai  la  force  de  vous  dire ,  c'eft 
*>  qu'en. ce  moment  le  plus  parfaif,  le 
»  meilleur  des  hommes  meurt  1  »  ...  En 
achevant  ces  mots,,  il  fe  perdit  dans  la 
foule. 

Samma^  fon  fils  JoëlyÂ:  avec-  eux  le 
confident  de  Candace ,  que  Philippe  ,4orf- 
qu'il    fut   appelle   par  TEfprit  de  Dieu, 
plongea  dans  la  fourcè  du  folut,  marchoient 
avec  inquiétude  vers  Goîgotha*  Pierre  dé- 
couvrit  de  loin   Lebbée  qui  ,.  dans  Ion 
accablement ,  fe  tenoit  appuyé  contre  un 
arbre  defféché.  Il  va  vers  lui.  Il  en  étoit 
déjà  fort  près ,  qtie  Lebbée  ne  le  recônnoil- 
foit  pas  encore.  Pierre  lui  di{  d*une  voix 
folble  &  mourante  :  «  A  !  Lebbçe  ,4'as-tiî| 
»'vu.  fur  la  croix?'.-...  Hélas!  dans  ta' 
r>  douleur   tu  as-  au  moins  la  confolatioi 
^'d'ofer  lever  les  yeux  fur  lui,....  ^^<is| 
»  moi....i  mais  m.oi ,  mallieureux-J  ...  Ahl 
>f  par  pitié,  adoucis  ma  mifere  ! . . . .  Ici ,  ici, 
»  dit-il -en  mettant  là  main  fur  fon.  cœur,' 
>>  eiluiie  plaie  faignante  . .  .•  un  trait  qui  me 
>f  triQ  biûle . . .  ►  un  mot ,  mon  ami .  » . .  un  | 
>>  mot  de  confolation ....  tu  te  tais  !  »  . . . 
Lebbée  gardoit  toujours  le  filence  :  le  fen- 1 
^ment^  étouffolt  fa  voix ^^ mais  :fes  larmes' 
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&  fes  regards  en  difoient  affez.  Pierre  fe 
trouva  lïioiiis  agité  ;  il  s'éloigne  ,  &  s'a»-' 
bandonne  de  nouveau  aux  flots  de  la  mul- 
titude. En  fe  débaraflant  d'une  foule  de 
peuple  qui  l'cntraînoit  ,  il  apperçut  fon^ 
frère  André,  Son  premier  mouvement  fut* 
de  le  fuir;  mais  bientôt  il  lui  fait  figne 
de  le  fuivre  dans  un  lieu,  écarté  qu'il  lui 
montra  de  ;la  roain.  Quand,  ils  y  furent' 
arrivés.  ^  Pierre  fe  jette  au  cou  de  fon  frere^> 
niais  non  avec  cette  ardeur  &  ce  feu ,  comme- 
autrefois  ;  à  -  peine  peut -il  le  ferrer  dans' 
fes  bras  fatigués ,  &  pleure  fufpcndu  à  fon^: 
>^  cou.  4i  An  !  mon  frerc  ,  mon  cher  frère ,, 
>f  lui  dit  André  avec  un  iaififlement  qu  il 
H  s'efforçoit  de  cacher,  que  ne  puis-je  le 

H  taire  l Mais  au  moms  mon  cœur  en 

»  faignera  avec  le  tien.  .♦♦.  Le  meilleur  des ' 
H  hommes  ! ...  le  plus  tendre  des  amis  ! . . .  le^ 
H-  Fils  de  E>icu  !  •  # .  h^élas  ?'. . .  tu  l*as  traHî  V. . ./ 
yp  tu  Pas  renié  en  préfçnce  de  fes  ennemis  !  » 

Une  douleiir  qui  n'a  voit  rien  de  terrcftrc  ^ 
une  douleur  divine ,  &  bien  prédeufe  à 
celui  qui  en  étoit  l'ob-et,  fe  peignit  dans- 
îes;  yeux  de  Pierre ,  &   fa  bouche  refta 
muette.  Ils  marchèrent  quelques  temps  àr 
côté  l'un  de  l'autre ,  &  fe  voyoient  à-pejne  :r 
à  la  fin ,  leurs  maîns  fatiguées  fe  léparerent;* 
jJs  s'éloignèrent  l'un  de  l'autre. 

Eierrei  marcboit  fans  objet,  lorfqu'il  rcg.-^- 


^ 


eontra  Nîcodeme  &  Jofèph  d'AnnîatHey 
deux  hommes  poiir  lefquels  il  avoit  une 
vénération  fincere-  Il  voulut  les  éviter  ; 
ihais  ils  étaient  trop  près  de  lui,  <<  Pierre, 
^  dit  Jofeph  y  le  di(ciple  chéri  du  Meffie 
>>  ne  nous  connoît  -^  il  donc  plus  î  Nous 
»  Ibmxïies  de  fcs  dlfoiples  auifi.  H  eft  vrai , 
>>  nous  ne  l'avoos  été  qu'en  fecret;  mais 
»  à  préfent  nous  fommes  prêts  à  le  con- 
^  feffer  devant  tout  le  peupler-  Nieodeme 
»  mon  ami  ^  dont  vous  cônboîffez  la;  no^ 
»  bleffe  &  la  fermeté,  en  a  déjà  fait  Taveu 
»  en  préfence  de  tout  le  Sanhédrin  affenv 
f^  b!é.  H  a  parlé  en  faveiu-  de  fcftw ,  avec 
>  un  cou!rage  flus  auîiumîiin.  Mais  hélas  t 
n  je  ne  l'ai  confe{&  que  tai-df  je  ne  Tai 
^  confcffé  que  dans  rirîôantoii  le  généreux 
1^  Nicodenfc  quittoit  cètfe  àffemblée  de 
»  pécheiu-s  !  >♦  .•.,  Calme ,  nxon  cher  Jbleph y 
»  calme ,  lui  dit  Nicodeme ,  Tinquiétude 
»  qui  rourhiente  ton  ame  innocente  & 
>f  pure.  Nous  fommes  foctis  enfçniblej.& 
^  nous  Savons  confeffé  enfemble.  >► 

Jofepb  leva  vers  le  ciel  unodil  ferein, 
&  s'écria  avec  tranlport  :  «  Daigne  ,.aPcre 
*>  du.  Meffie  !  Dieu  d'Abraham- ,  daigne 
»  écouter  &  recevoir  le  ferment  que  je 
^  fais  de  conférer  avec  courage  ,  à  la  face 
H  de  tout  l'univers  ,  celui  que  j'ai  confeffii 
^  û  foibkment  pendant  fa  vie«i»; 


c  H  A  S  T  rx.  xj^ 

Dans  le  moment  oîi  fa  prière  montolf 
jirfqii'au  trône  de  TEternel  ,  &  que  les 
grâces  qui  accompagnent  les  vœux  reçus  »• 
dricendoient  fur  lui  ^  Nioodcme  le  tourna 
vers  Pierre,  &  lui  dit  :  «  O  Simon  ,  ton 
»  çœm  femble  abreuvé  d'amert  ime,  &ctii 
>*  détournes  Vts  regards  de  nous.  Nous  par- 
w  taeeonsta  douleur  :  nous  fcn tons  comme 
*>  toi  la  mort  qui  v«^  détruire  le  [^us  hmt 
>>  &  le  plus  jtifte  d'entre  les  hommes  ;  peut-' 
»  être  lui  a-t-etle  déjà  porté  le  dcniier  coup, 
>f  Mais«^  ô  difciple  chéri  de  cet  augufte 
>»  M^ire  ,  aocorae4ious  la  douée  latibfac-- 
y>  tion  de  nous  dire  au  moins  ,  que  tu  ne 
^  nous  fais  i>as >ur  crim^  de  ce  que  nous  ne 

w  râvons  reconnu  qli*èn  fecret.  >* Sem-^ 

blable  à  Tarbre  renverfé  par  l'orage ,  &  qui 
refte  penché  fur  fes  racines  ,  Pierre  fi  unit - 
&  fe  détourne  à  ces  mets.  Enfin  ne  pou-  - 
vant  plus  réfifter  au  tourment  qu'il  c[>rou  ve , 
il  fuit- avecrpréc^itatîon  ;  &  croyanr  clier- 
cher  div repos  ,  il  cour^fe  prcctpitcr  dans 
un  tourment  encore  plus  grand.  It  arrive  , 
fefoutenant  &  refpirant  à  peine  ,  au  pied 
de  la  colline  :-  il   ofe  lever  les  yeux  vers 
la  croix  ,   mais   non  jufqu*à    la   tête    du 
Mourant,  &  voit  à  fes^  pieds  Jean  &   la 
Mère  de  la  Viâime  ,  tous  deux  imnioblles 
&  muets  de  douleur;  leurs  yeux  ne  ver- 
faieot  point  de  larmes.  Un  nombre  aflez^ 
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confidérable  d'amis  fidèles  ,  qui  avolent 
fuivi  le  Meffie  en  Galilée  ,  étoit  auffi  au- 
tour de  la  croix.  Quoiqu'ils  ne  fuffent  dif- 
tingués  ni  par  Theureiix  hazard  de  ht  naif- 
fance ,  ni  par  l'éclat  des  dignités  ou  de  la 
fortune  ,  la  plus  durable  des  Hifloires  a 
<onfervé  les  noms  précieux  de  quelques- 
uns  de  ces  lïlbrtels  vertueux,  qui  feront 
th*ts  à  jamais  à  la  poôérité  des  Chré- 
tiens. 

Marie  -  Magdeleine  ^  Marie  la  mère  de 
Jofes  &  de  Jacques ,  Marie  mère  des  Zébé- 
déides.,  &  une  autre  Marie ,  foeiir  de  celle 
qui  voyoit  fon  fils  unique  expirant  fur  la 
^rpix,  ^eii  étoicAt  le  plus  approchées. 

.MaçierMjgdeleine  étoit.  tombée  à  terre. 
Pans  Texcès  dé  fa^  douleur  elfe  appelîoit 
la  mort  à  fon  fecours,  &  rempliffoit  le 
ciel  de  fe$  clameurs*  La  mère  de  Jofes, 
^UoiqU'inConfotable  dle-tti^rtle ,  s'approcna 
aelïe  pour  la  confoler;  elle  veut  lui  parler, 
&  la  parole  expire  fur  (os  lèvres. 

La  mefe  dç.s  Zébédées  ,  pâle  &  défigurée. 
lenoit  les  yeux  &  les  mains  élevées  vers  le 
ciel  dont  elle  appelîoit  la  vengeance  à 
grands  cris» 

Succombant  fous  le  poids  de  fa  douleur, 
&  ne  refpirant  qu'avec  peine  ,  Marie ,  !a 
foeur  de  la  Mère  de  Jefus ,  étoit  tombée  àj 
.  genoux ,  &  tenoit  fes  regards  immobil 
•ittact  es  fur  la  croix,. 


^. 
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ie  jeune   homme   crucifié  à  côte  du 
Sauveur,  fentoit  plus  vivement  PaiîllcHon 
de  cette  troupe  pieufe ,  que   fes  propres 
douleurs.  Ce  fentiment  n'échappa  pis  aux:     ". 
regards  des  immortels  &  des  patriarclu^ , 
Quoiqu'ils  fiiffent  uniquement  occupes  du 
lublime  objet  des   fouffrances  du  M t  file, 
Abraham   tranfporté  de  jo©d[u  faliu  que 
venoit  d'obtenir  le  criminel  par  Ion  re- 
pentir ,  obfervoit  avec  tendrefle  le  moindre 
de  (es  mouvements.  Touché  de  la  ccmpaf- 
fion  fincere  avec  laquelle  ce  jevme  homme 
fanôifié  regardoit  fon  Sauveur ,  il  fe  tourna 
idii  coté  de  Moyfe  ;  &  le  père  du  peuple 
Hébreu  dit  à  celui  crui  lui  donna  les  loÎ3c 
de  l'Eternel  I  &  qui  tbnda  fon  tabtrnadc: 

»  O  mon  fik ,  que  ce  qui  fe  pafTe  en  ce 
w  moment  fous  nos  yeux ,  eft  grand  II  fera 
»  le  fujet  de  nos  entretiens  pendant  des  éter* 
H  nités.  Tu  vis  fur  HortbDieu  dans  toute 
>^  fa  majefte ,  &  Je  le  vis   dans   la  forêt 
>>  facrée  de  Mamré-  Je  me  rappelle  encore 
»  les  foits  doux ,  &  les  changes  mé'odieux 
>^  de  fa  voix ,  loriqu'il  daigna  me  parler, 
>^  Celle  de  ce  pécheur  converti  a  retenti  aufH 
»  agréablement  à  mon  oreille.  PuifTe  le  fcn- 
>^  riment  de  la  joie  qui  inonde  mon  cœur 
>v  paternel' ,  fe  mêler  aux  cris   dVJcgrefle 
>>  que  le  falut  du  pécheur  racheté  tait  pouf ^ 
fxier  aux  habitants  des  çieuxt  Contemple  çcf 
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♦>  jeune  homme  ;  vois  -avec  qiid  doux  fois 
»  rire  il  reffarde  le  tombeau  qui  Tattend. 
^  Les  mifencordes  .de  Dieu  le  raniment; 
^  la  paix  de  la  vie  éternelle  s'étend  fiur  lui: 
»  il  ne  paroît  fenfible  qu'à  la  douleur  qu'é- 
^  prouvent  les  amis  défolésdefonSauveur.^ 
^  Comment  \m  /peôacle  &  touchant  n'a- 
f>  t-il  pas  amolHile  cœur  de  m^s  coupables 
»  defceadants  î  Ah  ,  fi ,  comme  ce  jeune 
M. homme,  ils  pouvoient  connoîtse  celui 
»  qu'ils  immolent;  s!iis pouvoient  détefter 
♦»  leiu"  crime ,  quel  ravinement  poiir  leur 
#»pereM..  Mais  il  faut,  ô  mon  fils,  que  je 
»  te  faffe  part  d'un  trifte  fecret  qui  raiera 
captés  enîeveli  pour  jamais  dans  Toubli; 
•»  je  le  tiens  de  Gabriel  qui  nç  put  me  le 
'W  taire,...  Apprendsijue.ee  peuple  pervers 
♦>  eft  rejette  par  le  Seigneur  ;  que  le  Meflie, 
w  par  l'organe  des  prophètes ,  lui  a  prononcé 
n  fonarrrêt  de  réprobation ,  &  que  ce  peuple, 
♦♦  aveuglé  par  la  foreur ,  l'a  prononcé  lui- 
n  même.  Pilate ,  quoique  Payen ,  ne  vouloit 
»  pas  condamner  Jefos  ;  mais  les  liîifs  l'ont 
»>  forcé  à  le  faire  :  ils  ont  demandé  fon 
5^  fang  ,  en  criant;  Qu'il  tombe  fur  nous 
»  &  fur  nos  esnfents  !  Ahl  fi  Tange  de 
f>  la  mort  n'avoit  pas  au  moins  gravé 
f>  avec  une  pointe  d^ier  ces  paroles  eflroya- 
»  blés  fur  le^  marbres  éternels ,  s*il  ne  les 
f  avoit  pas  préfentées  deyaat  Dieu,  • . .  | 


>  ^ 


Chant    IX.  j^y 

M  Je  vois  tous  les  peuples  de  l'univers  ac* 
w  courir  du  levant  au  couchant ,  &  venir 
»  fe  raffensxbler  (bus  la  x:roix  du  Réconci- 
w  liatçyr..*.  mais  hélas!  je  n^yvois  pas  mes    ^ 
»  dédorables   enfant^,  >>   Moyie  Iwî   ré-   ' 
pondit  : 

»  Père  d'Iûac  &  de  Jacob ,  &  de  tou$^  ' 

»  les  .i^deles  qui  révèrent  Jéhova ,  père  de 
»  David  &  (lecelle  qui  a  mis  ,au  monde  le 
y>  Rédemptew  des  hommes ,  .&du  Rédcmp* 
»  teur  lui-mônje  ,  41cve  tés  yeux ,  ô  Abra- 
»  ham  î  &  regarde.  Tu  n'ignores  rien  de 
»  ce  que  je  vais  te  dire  ;   mais  peut  -  on 

V  répéter  trop lo'uvent  les  grandes  vérités? 
^  celui  dont  les  deffeins  font  impénétrables  ; 
vxdiui  qui  de  fa  droite  répand  les  miféri* 
». cordes  &  de  fa  gauche  les  vengeances,  à 
»  placé  les  Juift  a  defiein  fur  un  rocher  ^ 
*^  pour  fervir  de  preuve  évidente  au  genre 

V  humain ,  &  à  tous  les  enfants  de  I9  pouA 
»  fiere  ,  qu'il  cft  en  leur  pouvoir  de  fe 
>>  choifir  ou  la  vie  ou  la  mort.  Celui  qui  9 
M  dans  fon  pèlerinage  fur  la  terre ,  ayant 
»  vu  ce  rocher  qui  lui  iert  tfavertiffement^ 

»  ne  regarde  pas  en  haut ,  &  ne  cherche  ^ 

»  pas  à  s'inftruire ,  fe  réprouve  lui-même* 
»>  que  fon  fang  retombé  fur  lui  -  même  ^ 
H  lorfqu'après  fa  mort ,  il  fera  conduit  k 

V  une  féconde  mort  plus  terrible  qu«  la  ^ 
;t>  prefniere...^  . , . 


f  44  ^  K    1M  î  s  s  t  Ë  5^ 

»  Tu  as  vu  ,  reprit  Abraham ,  la  fatî:^** 
»  faâioa  avec  laouelle  je  f  ai  écouté  ^  ô 
>>  mon  fîis  !  Peut-être  un  jour  ^  après  avoir 
»  long -temps  fervi  de  preuve  ?ux  autres 
^  nations ,  ce  peuple  cefiera  enfin  de  pécher  ^ 
^  &  retoumet^  •  •  Cette  idée  feule  oénetre 
»  mon  ame  dUm  ravinement  céle^«...M 
M  Peut-être  il  retournera  au  Réconciliateur^ 
^  au  Sauveur  du  genre  humain  9  à  celui 
^  oiu  les  conduifit  en  Canaan  ,  au  milieu 
»  des  nuées  pendant  le  joor ,  &  à  la  faveur 
}f  des  flammes  pendant  la  nuit;  à  celui 
^  qui  a  répandu  fbn  iang  pour  eux  du 
♦♦  haut  de  la  croix*  m  . .  Revenez ,  me5  chers 
»  enfants,  revenez  à  celui  qui  veut  vous 
M  fauver ,  à  celui  ^  hélas  ,^.que  vous  avez 
^  immolé  voiis-nnêmes^  »  ^revenez  à  ia  vie 
#  éternellet  >♦ 

En  achevant  ces  mots ,  il  levé  au  ciel 
fes  yeux  baignés  de  pleurs  ;  fon  fils  Ifaac , 
^  }a  confolation  de  fa  vieileflTe-,  le  vit  &  cou- 
rut vers  lui  ;  les  charmes  de  Tadolefcence 
hû  avoient  été  coniervéès  9  afin  qu^il  con« 
tinuât  à  être  dans  les  cieux  rçnibleme 
&  la  figure  du  Réconciliateur,  a  J'ai'vu 
i#  de  loin ,  dit-il  à  fon  père  ,  les  fentiments 
HP  gui  agitoient  ton  cœur  paternel  :  nos 
4>  déplorables  enfants  mettent  à  mort  celui 
^  qui  fe  confacre  pour  eux.  Juge  éternel , 
t  PC  tu  leur  i^ais  encore  miféricorde  ?  &  tu 

^  te 
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t>  portes  vers  leur  Sauveur  fur  lés  aï  les  de 
»  Taigle  ,  comme  tu  les  portas  autrefois 
>>  hors  de  TEgypte  î  Douce  penfée  ,  qui 
»  inonde .  mon  cœur  des  toirents  de  latr 
♦>  béaftitude  ;  douce  penfée^qui  me  rappella^ 
»  arec  un  faint  friffonnenîfent  le  plus  beau 
♦♦  moment  de  ma  vie  mortelle  ;  le  moment 
-»  6  mon  père ,  oii  tu  conduifis  ton  fils  uni* 
*>  que  ,  ton  fils  fi.  tendrement  aimé  ,  pour 
•»  le  facrifier  fur  TauteL  Ton  fils  plem  de 
»  joie  5  mardioit  à  tes  côtés  :  il  croyoit 
»  aller  avec  toi  offrir  un  facrifice  à  TEter- 
>>  nel  ;  mais  quand  je  me  vis  lier  fur  le 
M  bûcher  ,  que  le  feu  facré  brûloit  déjà 
•»  fur  l'autel ,  que  tu  vins  m'embraffer  pour 
»  la  derniere^is ,  que  tu  levas  fur  la  tête 
»  de  ton  bien-aimé  le  glaive  étincelant , 
^y  en  détournant  tes  regards  attendris  ;  alors 
»  je  levai  vers  le  ciel  mes  yeux  noyés  de 
'»  larme»;  alors  fournis,^.  Oublions  Thorreur 
»  de  ce  trifte  moment  ;  il  a  été  couronné  . 
»  par  des  fiecles  de  ^oire  &  de  félicité, 
>»  Ah,  ton  fils,  ton  cher  Ifaac ,  a  été  jugé 
»  digne  de  figurer.  T-ofFrânde  de  Dieu  ,  Tof- 
»  fnnde  de  celui  qui  verfe  maintenant  fon 
>>  fang  fur  Golgotha.  Le  ravîffement  mêlé 
»  d'une  douce  triftefle ,  pénètre  inon  ame 
»  immortelle^.»... 

»  Prions  ie  Dieu  facrifié ,  »  s'écria  Ab*  a- 
hsmi  &C  ils  tombèrent  à  genoux»  à  cùté 
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Tun  deTautre  ;  en  tendant  leurs  .mains-joînfe* 
vers  Golgotha.  a  O  toi  ,  dit  Abraham  ^ 
»  viôime  expiatrice  des  crimes  des  hii^ 
^^>  mains  ,  fource  facrée  de  la  joie  des 
^>  croyants  ,  Fils  éternel  du  Pcre  éternel , 
.  ♦>  de  Quels  fentiments  mon  cœur  Ti'a-t-il 
»  pas  été  renapli ,  depuis  qu'une  mère  moT/- 
»'  telle  te  mit  au  monde  d^sla  cabaiie  de 
»  Bethléem  ?  J'entends  encore  tes  premiers 
»  cris,  Enfant  divin,  Loriijue  tu  pleuras 
#>  fur  la  pouffiere  des  mortels ,  ta  voix  re^ 
»  tentk  dans  les  cîeux  comme  le  hniit  du 
A>  tonnerre.  Toi  que  les  cnges  même  ne 
»  peuvent  comprendre,  &  qui  es  cepenr 
j»  da'nt  Tobjet  de  leur  enthoufiafme  .&  de 
»  leurs  chants  ,  tu  daigo^  t'envelopper 
*>  dans  cette  vie  abjefte  &c  miférable.  Ar 
>>  peine  te  reconnurent-^ils  fous  -ces  traits 
9>  dont  tu  venois  de  te  revêtir  pour  pap- 
^  courir  la  voie  fubllme  &  folitaire  par 
>>  laquelle  tu  marchois  à  la  mort-..«.  Te 
H  vo^a  parvenu  à  ee  grand  but  que  tu 
»  t'étois  propofé  depuis  des  éternités,  & 
»  ayant  c^ue  f exiûalTe.^  Toi  feul  pouvois 
n  concevoir  l'idée  >de  cette  mort  qui  pro- 
y  cure  le  falut  des  hommes-.,  le  lalut  de 
»  tous  ies  enfants  du  premier  pécheur..,. 
^  Ton  fang  coule  maintenant,...  Nous  ,  ré- 
i»  primons  le  fehtiment  de  notre  compaffion, 
p  9  HQmme*Pieu  !  Tu  es  îiurdefius  de  çfik 
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B  de  toits  les  êtres  finis  ;  mais  doits  fentons 
)>  le  coup  redouté  dont  la  mort  te  frappe  » 
9^  ce<:(Hip  dont  toute  la  nature  efl  ébranlée  t 
»  nous  le  fentons  )  &  nous  te  conjurons  ,^ 
y>  0  fublinie  Médiateur!  de  jious  donner  W 

V  force    de   le  fupporter.  Aye    pitié  d*. 
>f  nous;"  aye  piti€  fur-^tout  de  ceux  qui 

V  rempent  encore  fiir  la  pOiiflîere  >  &  qui 
»  tiennent  plus  à  la  terre  que  nous*  » 

Ainâ  pria  U  père  des  croyants.  Son  fils 

te  tqiurna  vers  hii ,  &  lui  demanda  qui 

étoient  les  âmes  qu^un  chérubin  conduifoit 

vers  la  croix  i  Déjà  leur  troupe  brillante 

s'en  étoît  approchée  &  fe  répandoit  à  l'en- 

four  y  femblable  à  ta  lumière  du  matin* 

Elles  avoient   qiiitté  clepuis  peu  leur  dé- 

nouille  mortelle  ;  elles  venoient  de  toutes 

les  parties  du  monde.  Le  corps   des  unes 

«lloit  être  mis  dans  le  tombeau  ;  le  corps 

des  autres  ailoit  «tre  réduit  en  cendres  fur 

un  bûcher.  Fidèles  aux  loix  de  la  nature  ^ 

&  à  la  voix  <le  leur  confcience  ,  elles 

-avoient  confumé  le  court  efpace  de  la  vie 

4iâns  la  pureté  &  d^s  la  pratique  dç  toutes 

les  vertus  que  ne  peut  connoîtrc  un  mortel 

<jue  Dieu  n'a  pas  cdairé  d'une  lumière  par* 

ticuliere.  Le  chérubin  pendf  les  conduifoit^ 

Se  elles  ie  ftilvoient  avec  l'inquiétude  éc 

J'ëtonnement  que  leur  infpiroit  la  nouvelle 

vie  oii  elles  entraient 
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jLe  chérubin  fe  retourna  vers  elles  ,  taw- 
/dis  qu'elles  planpient  autour  de  la  croix 
jénveloppce  dans- les  ténèbres,  &leur  dit: 
jir  Pefez  &  njéditei  ce  que  vous  voyez  ; 
7^  aucunes  ceux  que  les  femunes  ont  en- 
p>  gendres  ^  ne  peut  voir  ^Eternel  faiis  le 
^  lecours  cle  celui  qui  répand  ici  fon  fang 
>f  fur  la  croix  devant  vous.  Aroes  immorr 
^>  telles ,  je  vous  révèle  le  grand  fecret  de 
1^  l'éternité  :  la  Viftime  divine  expirante  fous 
M  vos  yeux  i  eft  Jefiis  ;  il  s'bffrelui-naême  en 
}^.  facrifice  à  fon- Père,  ^our  les  pécheurs 
'  >>  condamnés  à*  la  mort.  Jeftis  ,  ce  Fils 
»>  de  TEternel ,  a  pris  naifTance  dans  le 
f>  fein  d'une  mère  mortelle  ,  (  vous  la  voyez 
>)  aux  pieds  de  la  croix:  )  il  a  paffé  fa 
>>  vie  à  prier,  à  aderer,  à  inftruire  ,  à 
i>  foufFrir  •  •  . .  à-préfent  il  meurt  pour 
f>  tous  les  enfants  de  la  terre ....  il  meurt 
p>  pour  vous ....  de  fa  mort  dépend  votre 
^>  félicité  éternelle. . .  Si  avant  les  temps  il 
j>  n'avoit  pas  été  reçu  pour  réconciliateur, 
p  vous  mourriez  toutes  maintenant  de  cette 
i>  même  mort  étemelle  dont  çiourront  un 
»>  jour  tous  les  pécheurs  k  qui  fon  faluît 
»  a  été  annoncé  &  qui  T-auront  rejette  1 
^  Dieu  qui,  avant  votre  naiflance ,  voyoit 
M  votre  vie  future ,  fait  que  vous  auriez 
w  fuivi  la  voie  du  fahit ,  fi  vous  aviez  été 
fi  4eftinçes  à  yiyre  (qjr  h  terre  éclairée  de  h 
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f  clivitte  lumîeredçrçvangiWcfe  Jéfiis,  Ceft 
»  çn  ta  faveur  &par  fes  mérites ,  que  l'Être 
«^  des  êlres  vous  abfôut  de  la  tache  de  vôtré^ 
>>  origine  :  vous  ètts  pures  devant  lui...CeluS 
*>  que  vous  vous  êtes  efifbriées  de  connôître^ 
^  &i  que  vous  a'avez  pas  connu  ^  a  vu  vos 
»  larmes  :  il  a^ntenàu  ^  exaiicé  dans  le  clef 
>>  U  prière  que  voto  W  faifiea  de  vous  arra* 
»  cher  au  péché  dont  vous  l'entiez  Thor* 
n>  reiur  ,  quoiquOi  ypus  ,en  ignoraffiei  les 

*  {lûtes  funçôes.  Celui  que  vous  voyez 
>>  attaché  à  là  carojx^  aVoit  déjà  joint  fes 
»  prières  aux  irôu^  auprès  de  fon  Pere^. 
>>  pour  qu'il  yo\is€yairçât,&'qit^rdétriii{i€ 
>>  en  vQits  1«  germe  dévorant  du  crime  ; 
?  vous  le  jroîtiez  dans  vos  entraillés  ! . . . 
4>  Tombez  fiir  votre  face ,  &  remerciez  le 
^  Reftaurateuf,  de  l'innocence  &  de  la  paix  ^  ^ 
»  votre  Saiivçur  y  la  fouroe  de  la  vie  éterv 

*  nelleî'>>  .,:  y  .  .       .     ;    i.  .  . 

.  .  Pleines  d'arfmirajion  &  d'atiendriffemenry 
tes  aines  y  dans  Hyteffe  dé  leur  joie ,  fe 
fjroftemerent  vers  le  Rcjdempfeur,  vers  cet 
Être  bien&ifant  quis'étoit  oeaipé  d'elles ,  6è 
qin  lts.av0!k  jaîinéçs  «vant:. qu'elles  exiC* 
Caftent/    .:        >'.    :  -.o  -'. 

.  Silcto^-SéUth;,  «hges  tutélairei  deleaa 
&  de  Matie  9  voyoierif  avec  iiaviflement' 
Ées  amés  fe  livrer  à: l'excès  de  leur  re- 
gonnoiffanc^  a  Que  ces  âmes  fortunées^ 


i 


ij5e  Le    Mes^îb,^ 

>)  d't  Salem  à'Sélith,  fàvourent  délkîeu- 
^  fement  le  fentimçnt  de  félicité  qw  dè- 
I»  coule  pour  elles  des  plaies  facrées  de  leur 
W  Sauveur  l  Ah  J  mon  ami ,  quel  Tpcôacte 
5>  digne  des  anges  }  Les  voila  donc  affran- 
»  chies  pour  jamais  des  catamités  de  la 
»  vie  humaine  >  de  .tous  les^  maux  dont 
-»»  gémiiTeni  les  déplorables  habitants  de  la 
»  terre  i . . . .  Hélas  i  la  trifie  Marie  &  le 
»  dîfciple  chéri  de  Jefus  font  bien  éloigné» 
s>  de  jouir  d'un  pareil  repos  ï  Ces  êtres  fi 
»  parfaits ,  ces  êtres  comblés  de  tous  le^ 
>9  dons  céleftes ,  &  qui  ièntoient  à-peine 
j>  le  poid^  de  la  morialité ,  gémîfTent  à« 
ï»  pr^tnt  dans  la  douleur  !  Les  foutfrances 
»  dMi  Fils  divin  ^  U  pâleur  de  la  mort 
»  répandue  (iir  (on  front,  fes  regards  ex** 
)»  pirants ,  lies  plates  d'oà  coule  Ion  Êmg 
V»  ont  tari  les  (oiirces  de  b  joie  dans  l^nne 
♦  dêfe  mère  Ôc  de  l'ami  !  O  Sélith ,  je  fen» 
»>  ^  nm-^ntême  dans  mon  cœur  le  gtâve 
)»»  qui  perce  Ite  leur.  ^ . . 

>>  Mon  cher  Salem-  ^  reprit  Sélith  ,  j?ai 
>»  déjà  vu  bien  des  mortels  fouf&ants; 
»  mais>fe  i^'en  ai  poini  encore- vu  d'àuffi 
i>  malheureipc  que  Jean  &  que  Marie  i 
»  Mais  te  fenfiment  du  re^â  &  de  l?àd- 
»  miration  fe  m^e  pour  eux  à  celui  de 
?•  la  Gompaffion,  Quel  fpeâade  en  efFel 
,    Ipourroit  êtPe  comparé  à  C^lui  de  vois 
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»  plongées  daAs  toute»  lés  horreurs  die 
>♦  Paffliaion  des  créatures  fi  eheres  k  TÉ-^ 
»  ternel  ?  Maïs  ce  qiri  adoucit  ramcrtumtf 
9>  de  mon;  cœur,  c'câ  la  confolati^n  quô* 
»  Dieu  ne  manque  jamais  d'effvoyer  autf 
fn  malhfeureux  mortels  ,  dans  le  moment 
»  oîi  leur  ame  déchirée  n'ofe  plus  en  at^ 
»  t^endre.  ^e  ne  fais  y  mon  éhét  SAetn  ,  fi 
V  le  defir  que  j^ai  de  voir  rentrer  dans  1« 
»  repos  de  Dieu  ces  deux  créatures  dhéries^ 
f>  me  fait  îUuiîon  i  mais  il  n/a  femblé  f 
»  dans  <:e  moment  mênie  ,•  voir  Couler  fut 
M  elles  des  yeux  paîfibles  da  Meffie  un 
»  rayon  de  conTolation.  h  Ainft  parla 
SéHth  ,  &  il  ne  fe  tromrpoit  pas.  Jedis  tou-  ^ 
ché  de  rétat  de  Marie  &c  de  Jean  ,  a  voit 
jette  fur  eux  un  regard  de  c<>iîimifération , 
qm  avoit  ranimé  leur  vie  défaillante  ;  Se  il 
avoit  briffé  £i  tête  divine  pon^v  letir  parler. 
Marie  joyeufe  &  tremblante  ^  attendoiï 
avec-  ingtMétude ,  comme  fi  elle  fe  fut  éveil-» 
lée  du  tomnieil  de  la  mort  ^  &  la  voix  du 
Fils  éîernel  defcendit  vers  elle  .-■ 

»  Ma  m^re  ,  voila  ton  fils  ;  &  to'î  , 
«  en  parlant  à  Jeaqr,  voila  fa  mère.  >v 
Marie  &  Jeaft  transportés  fe  regardèrent 
avec'  furprrfe ,  &  verferent  des  htroQû  d^ 
reconnoiflance. 

Cependant  Jefus  fur  la  croij:  éprouvoït 
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des  tourments  que  Tarae  frémit  de  pe'nfer 
&  que  le  langage  même  des  deux  ne  pour- 
roit  exprimer.  Un  filence  plein  d'horreur 
^tnvirosna  la  montagne  de  la  mort»  La  terre 
>gitée  ,  trembla  fans  interruption  jufques 
dans  fes  fondements  ;,  mais  fes  feeoufles 
fouterraines  ne  fe  faifoient  pas  fentir  à  la 
{urface  ^  &  Tébranlement  n'étoit  encore 
parvenu  qu'une  fois  à  la  yille  (acrilége» 
Cependant  un  fentiment  confus  ^  un  pref- 
lentiment  finîftre  &  terrible  annonçoit  la 
vengeance,,  &c  glaçoit  le  cœur  de  la  multi- 
tude fangumaire,. 

Le  mouvement  intérieur  de  la  terre  fe 
communique  alors  dans  tes  profondeurs 
à\me  caverne  obfèure  oit  Abbadona,  après 
s'être  envolé  de  la  montagne  des  oliviers^ 
étoit  allé  fe  cacher  pour  le  livrer  à  fa  dou- 
leur. Affis  fior  la  pente  d'im  rocher,  il 
fmvoit  d'un  œil  morne  la  chute  d'iui*  tor-^ 
rent  inapétWux  qui  tomboit  i  fes  pieds;, 
^C  fon  oreille  attentive  écoutoit  machina- 
lement le  bruit  de  ces  vagues  mugiffantes 
eui  rouloient  d'abyrpe  en  dbytn^ ,  du  haut 
eu  rocher  fufpendu.  Tout-à-coup  il  fent  la 
terre  trembler  tous  lui  ^  &  voit  des  rochers 
fe  précipiter  à  fes  côtéis.  Abhadona  effrayé 
croit  que  la  ttrre  éprouve  un  tentimcnt 
de  douleur  ,  &  qu'elle  pouffe  des  gémif- 
temcnis*  «  'Eft-eile  laffe  ,, dit-il,  de  porter 
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rf  clans  Toii  {en  les  iriftes   debrîs  de  (e$* 

>^  malfaeeteux  énhats ,  -d'être  poiir    €ux- 

>^  un  gbufeç  éternel  qui   fe  remplit  f^.ntf 

H  cefle:  de  nouvelles  yidîmes ,  de  iTnfer--' 
fl  mer  dans  {es.  entrailles  Phomur  &C  te 

n  dégoût  de  la  corruption  ,  tandis  que  fa 

«>  iurface.  efl  embellie  par  l'édat  &  le  parfum; 

n  des  fleurs  t  Soitpire-t^eJle  peut-être  fut^ 

>>  le  ibrï  de.  PHomine  dlvirt  que  j'ai  vu 

y^  dans  les  îçiiehrés^  accablé  de  plus  de 

>>  fouffraiîces'  que  gainais  auam  être  fini 

>)  n'en  éprouva  ^  Qiiel  eft  à-préfent  fon- 

>>  deftin  ?  Mais  pourquoi   tardé^je  d'aller 

)^  m'en  inftiuire  ?  La  main  du  Juge  féverC 

/>  eil-ellfi  plus  jprès  de  moi  fur  la  furface 

9».  de  la  terre  ,^  que  dans  la  caverne  oà  je 

>*  fuis  ?  Je  ne  pais  l'éviter  nalle  pstttt 

»  Quand  je  m'envolerois  au-delà' des'limites> 

»  de  la  création ,  elles  m'y  iai(ïrolt  encore  f 

y>  Oui,  jé  vais  le  chercher  ,«  je  veux  voit 

f>  le  tetme,  &  connoître  Pobjet  defes  fouf- 

I*  francesy  je  veux  pértétrer  dans  cet  évé- 

n  nement  myftérieux^,.*  Mais  s'il  eft  tou^-^ 

*>  jours  envirxjnné  •  des   troupes-  céleftes^, 

#»  comment  l'aborder  ?  con&mcnt  foutènir 

»  leurs  regards  ?  Ofohs  imiter  leur»  fplen- 

*r  deur:x)ions  nie  transformer  tù  ange  de 

p>  lumière r.ii,.  Hélas!  la  foudre  du  Jiigg 

h  fuprême  m'en  auroit  bientôt  dépouillé^ 

i#  &  les  anges  me  vçrroient  alors  ious  xm 

Si 
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».  forme  hideuife.  Mais  Saten  Pà  bien  ofô> 
M  lui  qiû  airritérÉtcrnelpai:  desioifctits. 
»  plii^  grands  que  les  nuens.!  Satan  Ta. 
'  M  bien  oie  !;  Mon  déguifenient  au  moins 
M  n'a  pour  objet  rieft  de  criminel  !.#... 
M  Qiie  feral-je>,..  Ah!'  malheufeux  Abba»- 
>p.  dona  reib  dans,  ta  n^fere !'. ..  Non ,  je 
>^.nVai  pas ...  j'ignorerai  la  fin  de  ces 
».  j^ufFfancei  iMrnatitrelles.t. ...  Comment 
H.  p0],urrois-jîe  ibmenir  bes-regards  des  anges^, 
»  &:  ne  pas.  m'enfuir?  ^ 

Incertain*  de  ce  qui!  voiiloît  faire  ,, 
Abbadonaa  s'élance  du  fond  des  cavernes  ;. 
9iais  àrj>efne  a-t-âl  mis  le  pied  fur  la  terre,, 

3u'il  recule  &  tremble  d^fSroi  à  l'afpeâ 
es.  téfi^^ln^es.  affreules,  dont  elle  étoit  cou- 
yertei  a  Qfxoi  l  dit-âl ,  au  milieu  diL  jour*,. 
»  la.  natur^e  ei^  enfevelie  dans  cette  nuit 
H  éppiivaatable  ^  Va-t-^Ue  lubîr  fon  juge» 
H.  m^tit  h  eilrelle  iiir  le  point  de  péru- -^ 
H>  L?s  terreuiss.dfePSeu:fe  repofent  fur  elle!; 
Hs  Là  tnain  dii  Tout--puiffitnt  Ta  f^ifie  ]  Quel 
M,  crim^  a-t-elle  donc  commis,  ?-  Son  iein 
n,  a;iroit-il  englouti  THomme  divin  que  j'âî 
»  vu  ibvifFfirï-  &  Dieu  en  demande«t-il 
».  compte  à.  fes.  enfants  >  Mais,  peut  -  il 
n  mpurir  ?...  Mes  propres. réflexions  m'ac-» 
»  câblent:  je  ne  puis,  réûibx  davantage  à 
M  mon  incertitude  ;  ilt  £iut  en;  fortk  >.  U 
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-Ayant  pris  cette  réfolution  ,  îl  s*é!cve    . 
fur  le  fommet   d'une  montagne  couverte' 
de  forêts ,  &  tâche ,  à  travers  Tobltrurité ,. 
de  découvrir  la  ville  fainte  ;  iï  Tapperçoir^^^-  ' 
enfin  connue  u»  v^ftfe  ^m^9  de  ru/nes  (tir 
lefquelles^ nagent  une  vapeur  épaiffe.  AufH- 
tôt  il  prend  ,  en  friffonnant  ,  la  forme  d'ufï* 
aiige  de  Itmiîcre  ,   la  forme  d^adoleicence 
fous   laquelle   il  avoit  brillé  jadis  dans  le 
fejour  de  la  paix  ;  mai»,  image  imparfaite  K 
Une  longue   chevelure  plus  éclatante  qiic 
1-or ,  fïottoit  ei>  boudes  fur  fes  épaules -y 
&  étoitmollcaïent  agitée"  par  le  mouvement 
de  fes  ailes  :  la  clarté  du  jour  naiflant  rayon-- 
noit  fur  la  face  da  féraphin  ;  mais  fes-yeuxr 
cetenoient  des  larmes.  U  fend  l'air  d'im  vob 
timide^  &  s'approche  de  Pendroit  oîi  la» 
rtuit  étoit  la  {MUS  fombre.  La  nuit  la  plus 
épaiffe  couloit  dii  haut  du.  ciel  comme  unr 
torrent^  v^rs  la -montagne  de  la  mort.  Eir 
paffant  au-delUis  de  la  mer-morte  y  il  en- 
tendit le  mugiffement   de-  fes  eaux  qui  fe- 
foule  voient  ,  &  ,  parncà  le  mugiffêmentr 
des  vagues,. les  cris  de  la  douleur  &  ley 
hurlements  du  dèfefpoir.  Ainfi  ,  lorfqu-urt' 
tremblement   dû  terre  engloutit  des  villes- 
erimi nettes  ,  on  entend  retentir  aiv  h^\\t  de* 
F.'>bymê  entr'ouvert-  les  ais  des  mourants  v 
&  le  fracas  des  temples  &  des   palais- q^^i^ 
s^icrowlenti  le  pîUe-voyagpiu'^*^^^^^"^^*'^'*' 
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èflroi..  Ceft  ainfi  qu'Abbadona  9-  avec  le 
bruit  de  là  mer^norte  ^  ent^dit  les  rug'tf • 
fements^  dé  Sataa  &  d'Adramélec.  U  les^ 
^-^econnoît ,  ôc  fiiit  d'un  toI  chancelant  cts 
bords  ài<  jamais-  deteftés«  U  s'approche  du 
cercle  des  angçs*.  La  vue  as  cette  affemblée 
«ajeflucufe  le  faifit  d'une  terreur  fubite  : 
peu  s'en  fallut  que  fe  beaittélumineufe ne 
s'éclipjfât  >&  qu'il  ne  le  retrouvât  fous  fa 
forme  obfcure  8thidêufe.JLes> anges,  uni- 
quement occupés  d€  cehû  ^i  mouroit , 
ne  prirent  pas  garde  à  Tàrrivée  d'Abba- 
dona  ;  mais^  Eloa  l'apperçut  &  le  reconnut. 
a  Quet  efl  l'objet ,  dit-il  en  lui-même  „ 
»  qui  amené  ici  ce  trille  &  malheureux. 
>*  féraphiaH  Veut-il  encore  contemj^èr  celui. 
>^  qu'il  a  déjà  vu  fou#ir  fur  ta  niK^ntagne 
>>  des  oliviers,  i  Qtiél'  fentiment  l«  ramené- 
>ft  encore  vêts  "lui?  Que  je  le  plains!..^ 
^  Infortuné .  •  •  Noyé  dans  les  larmes  y 
H  prefque  depuis  le  moment  de  fa  naïflance^ 
>^  confunïé^  par  iui.  repentir  confiant ,,  ac- 
n^  cablç  «f^u^  1$  poids  de  b  hoate  &  de* 
!«•  1  hwmiliatioa,.  «evore  iotérieurtment  par 
>t  le  remords.  &  te  de fefpoir  T .  •. ..  Dieit 
»  tout -pulflànt]  luge  du  monde  ,  tu!  ac- 
H  compUras  fiir  ^bbadona  ce  que  ta  fageiTe 
»  a  réiblti! .  •..  Quel  que  foit  le  deftia 
)#r  que  turhii  rçfervcs  ^  il  ne  m'étonnera 
M  plu&  9,  depiûs.  (^le  j'ai.  Vu  Cft:Kii  par  qiâ 
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^  les  immortels  ^ys&^SST^  attaché  fur  \h 
»  croix ,  pour  y  moxtrîr  ëe  la  mort  deSr 
n  hommes  !..-  »  Eloa  topbe  (xm  fa  face  y. 
adore  en  filence ,  refie  |(5rofternô  y  &  pleure  ^ 
vers  la  grande  Vidime..  Il  fe  levé  enfuite  ,, 
&  fait  iigne  à  un  des  anges.  L'ange  vient ,, 
&  Eloa  lui  dirtW  Retournez  vers  la  troupe 
»  célefte  &  v€rs  les  patriarches,  &  dixes- 
^  leur  que  le  malheureux  Abbad^na  s'ap— 
»  proche  d'eux  ;  Que  la  crainte  &  la^ 
»  confufion  Tempêcnent  d'entter  dans  leur' 
»  enceinte  lumineufe  ,  mais*  que*  s*îl  ofe 
n  enfiit  s'y  préfenter,  on-luilaifle  cette 
>f  fatisfeâion.  Ses  larmes  méritent  bien  qu'ont 
n  lui  accorde  au  moins  la  trifte  confoIation> 
n  de  yciiîle  Rédempteur  mourant  !  Hélas  !ît 
»  a  autour  de  là  croix  dç-  plus  grands  ai-- 
n  minels  que  Un.  >>- 

Al^di&na  tremblant  ,  ptanoit  encbrt 
autour  de  Faffemblée  ,.  lori'que  tout  -  à-»r 
coup  il  s'abbatit  fer  la  terre  :.  à  -  peine  il  y 
e%it  rais  te  pied ,  qu'effrayé,  de  fon  audace  ^ 
'û  fut  prêt  à  s^nfuir  ;  mais  il  s^ènhardit 
par  la  réflexion  ,  que  ce  grand  cerde  des. 
arges  affemUés  £  folemnellement  ne  pour- 
voit être  formé  autoiir  d'im  être  moindre 
^ue  le  Réconciliateur.- Cette  idéje  relevé  fon» 
courage  ,  &  il  6(q  vcder  dans  ce  cercle 
impofant.  Les  anges  Tapperçurent ,  &  dé-f-  , 
»4^eient  ion  inquiétude  fous  foa  dégiii^ 


^fement.  Le  {om\fjp^ji^ù\  afeûolt,.  n'éfoîr 
pas  cehn  de  la  béatitude  r  on  dlitingiioît 
fous  ks  traits,  foiblement  lumineux  ^  Tiin- 
preflion  de  la   douleur  qui   le    Fongeoit 

^  depuis  des  Cèdes  ,  &  un  fond  de  trifteffe 

îniurmontable  ;  tout  en  lui  annonçoit  Ab*- 

badooa»  Pleins  de  compaflion  ^  ils  te  lailTerent 

avancer  fans  liû  rien  dire,  H  s'approche  dô 

la  eolline  couverte  de  ténèbres  ^  voit  trois 

homjnes  en  croix  ^  &  détourne  la  vue^ 

M  Non  y  dit4l ,  non ,,  Je  ne  ^eux  pas  voii» 

»^  la  face  des  mourants  !  Ce  fpeftacle  rou* 

j#  vrc  trop  cruellement  les  plaies  de  mon? 

»  cœur ,    &  y  renouvelle*   un  fouvenis 

H  trop  affreux!  . . .  Créatures  infortunées  , 

f^  qui  vous  êtes  rendues  affez  coupables 

n  pour  que  vos  pro\3res  frères  fiffent.da 

»  vous  un  exemple  fi  terrible ,  je  n'examina 

fA  pas  fi  c'efl  la  juAice,  oa  la  aiiauté.  de 

H  VOS  iemblables  ,.  qui  vous  a  livrées  à 

»  cette  mort  fiuiefte.-  Mais  fiiyons^  arra- 

yr  chons-nous  à  ce  fpeâaçle  qui    déchine 

»  moname, .  ^  Mais- où.  t«?uver  celui  que 

.  »  je  cherche  î  Sans  doute ,  cette  affemblée 

H  de  tous   les  cieux  n*eft  pas  dfefcendue 

»  inutileniiTnt  fiir  la  terre  ;    fens  doute> 

»  elle  Tenvironne.  Il  ,eîl.dans  ce  lieu,  faint  ^ 

i>  maiaoùH....  L!endroit  ou.  je  le  vis  Au: la 

H*  montagne  des  oliviers  ,  étoit   couvert 

^  des  plus  horribleSi  ténèbres.  •♦,  celles  qui 


i^  fCjgfîent  fiif  cette  colline  ,  font  encore  ! 
^  phis  cpaiffes^  • .  B  ne  peut  pas  y  être . .  » 
n  Ahr!  d  quelque  ange  me  le  montroit  T.  c-    ^ 
H  Si  j^ofois  m^nformer  auprès  de  queloii'uii/^ 
H  d*eux. . .  Crains ,  ciain^  plutôt ,  malheu- 
H  reu3i  AbbadoQ»  ^  que  quelqxie  féraphîa  . 
H  ne  t'àpperçoive ,  &  ne  t'ordonne  de  piu"- 
n  gep  ces  lieifx  de  ta  préfence* .  ^ .  Non  ilis. 
>r  ne  font  pas  attention  à  moi  ;  ils  ne  font 
*►  ocaipés    mie   de  leurs  mféditaiîons  fup 
H  THorame  divin  vers  fecruel  le  Juge  luprême 
*^  les  a  tnvoyés  !  Mais  où  eft-il  ?  Ne  fcroit- 
H  il  pas  peut-£tre  dans  h  Saint  des  Saints 
H  du  temple ,  qui  le  cache  à  mes  regardsf  ^ 
^li  y  prie  peut-être  de  nouveau,  &  ne- 
n  veut  plus  qu*auam  être  fini  foit  témoin^ 
>f  de  la  fueur  fanante  qui  coûte  dé  fou; 
H  front  !  • . .  Mais  les.  anges  ont  tous  lés  yeux 
If  fixés  fur  ta  colline ,  &-  ne  regardent  pasi 
H  le  temple  !-  J^ai  ofé  paroître  au  miheitï 
n  d'eux  ,  fous  leur  forme  briltante  ,  pat 
H  quelle  terreur  fecreten'bfé^e  pas  porter 
»  ma  vue  fur  l'endroit  oîi  ils    portent  la 
»  îcur>. . .  Sur  cette  colline  couverte  d'of- 
H  fements  ;  peut-être  dans  ces  lieux  deftiné's 
n  au   fupplice  dés   fcélérats ....  peut^tre 
H  eft-ce  dans  ces  lieux  abhorres ,  qu'il  ac- 
H  Gomplit,  en  ce  moment,  ce  qu'il  a  réfolU: 
H  de  fouffrif  fur  là  terre  ?  Peut^ênre  l'Homme 
f^yin-  eit  panoi  ces  débris  corrompus  j,. 


'  ^9>  &.prie  vm  le  Juge. éternel  ?;.'>  •  VoyctoS 
f>  donc  encore  une  foi^cfette  çbUineaftreûfCt 
»  ce  théâtre  fai%lant  de  la  mort  !s.  •  ï^a 

^^  difaht  ces  mots  y  il  plane  d'uh  Vol  lent-  &• 
inquiet  :>  il  delcend  (bus  les  croiî^,  &  cher-; 
che  de  touts  côtés  d'un  fiegiard  précipité.  Il 
reconnoît  Jean ,  &C  fuit  de$  yeux  Tendroit 
où  ceux  du  difcipfe  «tqicQ^.  arr-êtés.  Ce- 
pendant le  Sauveur  du  niondie  fe(ri>loit ,? 
de  fon  œil  mourant ,;  cterehfer  le  tombeau  > 
Faille  du  repos  l  <«  Éft^il  poffible',  dit  Ab-- 
»  badona  ^rcvfenir  de  fa  première  horreur,. 
h  eft-il  poiTible  ?  Non  j.nonr ,:  ce  n-eft  pas,«' 
»  Lui  nioiHrir ? .rfc  Non^ noiw  Mais,  ô* 
y>  cieux  !  .*.  qu'ofé-je  penfçr  ?  *r^.  Je  ne  me 
f>  trompe  pas  !' je  le  vois  ..*  c*eft  lui  .i.  c'eit 
»  le  mèm«  ...  c^eft  celui  que  j'ai  vu  fur  la^ 
»  montagne  des  oliviers ,  que  •j'^ai  vu  fouf-- 

,    n  ftir  ce  qu'auam  être  6ni  n'eft  c^able  de' 
p  fbuffrir  !*. .  •  O  Tuge  inexorable ,  ieroit-ce 
yy  là  ta  viâime  ?  Ceft  lui ...»  Alors  Abba-- 
dona  fe  laiffant  aller' fur  la^  coltine  :<<  Je  yais' 
n  attendre  ici  ^  dit-4l  ,vfur  la  pouffiere  ^l'if^ 
)>  fue  du  plus  mfyftérieux  db^  façrifices  ;  &. 
>9  s'il  eft  permis,  à  un  être  fini',  je  verrai 
^  moupir  cet  Homme  divin...  ^.  Qtiel  kn^ 
'n  tim^nt   nouveau  adiondt^  intérieiirement 
>^Ie  fentiment  de  mes  peioçsr?  Quel  calnie 
V»  inconnu  l  Seroit-ce  rétourdàffementde  la 
>^  douceur  ?  Seroit-ce  une  efpérancc  r4elUu-tr^ 


n  la  pfus  douce  la  plus  defirée  de  toutes  les> 
9*  efyéracces ,  celle  d'être  anéanti  \  Ne  me 
y>  trompé-je  point  ? .  i .- 11  nafe  femWe  fentir' 
»  renaître  en  moi  le  courage  &  la  confiance  j»       ^ 
»  )e  me  iens  déjà  capable  d'ofer  fupplier  le 
n  Juge  vengeur  de  conftntir  ï  ma  deftruc-' 
»  tion  totalcyil  me  femMe  qu'il  va  m'exau-* 
»  cer  l .  . .   O  Juge  du  monde,  à-préfent     ^ 
»  que  la  viâime  attachée  à  ia  croix  ,-  a  in-' 
n  dind  fa  tête  divine  ^déploie  ta  v-engeance* 
H  fur  nous  les  auteurs  du  péché  ,  fur  nous- 
n  qui  avons  égaré  &  perdu  les  hommes  !* 
n  Si    tu  confacres  Quelques  -  uns   d'-entre>: 
ff  nous  à  être  imiiiolés  aux  mânes-  de  ton'  , 
fy  Fils ,  &  que  tu  aies  réfolu  dé  les  anéan-' 
n  tir  fur  fon  tombeau ,  fouviens-<oi  d'Àb-^ 
^  badonna ,  le  plus  criminel  des  pécheurs  ^ 
H  &  facrifieJe  à  cette  ombre  iUuftre. 

^. . ..  «  Quoi  î  je  oefferois  d*exifler  !  Je- 
»  ceflerois.  d'éprouver  rardeur  de  ees-fom-- 
»  bres  tourments  !  J^  tomberoîs  dans  le- 
i>  néant  !  Je  ferois  retranehé  de  la  chaîne 
n  des  êtres  !  Je  difparoîtrois  poiu:  toujours^ 
»  oublié  de  toutes  les  Grcaturés>  des  anges  ^. 
»  de  Dieu  même  ? . . .  Ah  !  grand  Dieu  y. 
>^  je  vole  au-devani  de  tes  coups,  j^  te 
»  préfente  ma  tête  ;  frappe-la  de  ta  maio» 
»  puiffante ,  diffipe  mon  exiftenc^  :  que  ta 
»  foudre  dévorante  m'enlève  de  la  créar 


»  HOilL>^ 
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^badc/na  fëditit'  par  fes  defirs  &  pnr 
fcs»eff)érances,  fe  réjouîffoit  &  frémi(foî^ 
îoat-à-la-fois  de  ce  qit'il  deûroît  &  de  ce 

Su'il  efpéroit,'  En  rampant  fur  la  paaffiere  , 
éleva  fes  regards  vers  la  crol»  enCanglan- 
tée  f  vers  le  Médiateur  mourant  ;  &  pkiS' 
il  le  contemple ,  &*  plus  il  le  croit  près  d*ex- 
h^er  le  dernier  fbufile  de  fe  vie  l  Accabla 
lous  le  choc  in>pctiieux  des  diverfos  penfées 
qui  l'agitoient  f  'A  <e  tenoÎÈ  imn^obile  ;  && 
tandis  qu'il  (aifck  tous  fes  efforts  pour 
oonferver  fa  fohne  lumineufe  ouï  ie  diffi^ 

5>oit  vîfiblement ,  tout-à-€oup  il  ajyper^pi* 
on  ancien  ami  ^fon  (Compagnon-  ,*  Tinvin-' 
cible  Abdiel^  qui  planoit  lur  la  croix  I» 
plus  élevée.  Aobadona  demeura  fit  faifi  à 
cet  afpeâ  f  c^{'û  ne  vit  plu$  rieft  de  ce  qui 
étoit  autour  dîe  lui.  H  s'agitoit  intérieure-' 
ment>  &  s'efforcoit  de  trouver  Uii  moyen 
poPu-r  n'être  pas  reconnu  de  fon  ami.  "Fei- 
gn^B^  enfin  quil  étoî*  envoyé  de  Die»,  & 
qit^il  ne  lui  étofit  pas  permis  de  s'arrêter  fur 
la  terre  ^  il  fe  tourne  promptement  vers  Ab- 
diel ,  &C  lui  dit  à  la  hâte  i 

»  Tu  &ÏS' ,  fasiB  doute  ^  le  moniflent  qui 
»  doit  terminer  les  fouffranccs  dii  Réconci-' 
M  liateur  ;  inftnris^nae'en  ,  ff>on  ami ,  je  t'en 
V  conjure  :  des  ordres^  prenants  m'appellenl 
»  ailleurs  ;,  mais  en  quelqit'endroit  que  je 
M  fois  j  j'y  voudrois  ccïibrei  le  moment 
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I»  falnt  6e  redotitable  qiie  Dieu  a  ^rfaoifi  f  ^ 

Abdiel  le  retourne  vers  Abbadona  ,  fe 
4PCcannoît ,  &  lui  dit  d'un  ton  trifte  & 
que  rexpreffion  de  la  ddideur  rcndoit  toi»-        *^ 
chant: 

H  Abbadona  f  • . .  ^  La  pâleur  de  la^mort 
monte  moins  rapidement  au  viiage  brillant 
d*nn  jeune  homme  que  la  foudre  a  frappé^ 
qite  robfairité  6e  toutes  les  horreur^  des 
enfers  fur  la  fiace  d'Abbadona  ,  lorfqu'îl  en- 
tendit fon  nom.  Les  anges  le  virent  s'ob- 
fcurcir  ;  ïi  s'enfuit  de  leur  cerclé  >  en  jcttant 
un  crid'eflroî. 

K  s'abattit  aux  extrémités  de  l'horizon  > 
auprès  d'une  montagne^  d'oîi  on  vits'éle- 
ver ,  çn-même-temps ,  à  b  partie  oppofée^ 
une  ombre  phts  Indeufe ,  &  qui  paroiflbit 
plus  défefpé-ée  que  te  malheureux  Abba- 
dona. <i  Quel  eft ,  dît  on  des  efprits  céleftes , 
H  ce  noir  HaWtant  de  Tiâbymê ,  qui  dirige 
>f  f#n  vol  vers  nous  ?  La  main  de  la  ven- 
p>  geanee  a  dcatrifé  fon  front  rc|îrouvc.  •• 
pf  Viendroit-il  fe  réfugier  dars  notre  affem* 
»  Wée  ?  .* .  Mais  vois-tu  !é  terrible  Obad- 
m  don  qui  condirit  cette  ombre  ? .  . .  Ah  î 
»  c*eft  Tanife  abominable  ài\  perfide  Judas  !*» 

Cependant  le  miniflre  redoutable  de  fa 
mort  avoit  conduit  Tombre  perverfé  auprès 
de  la  croix.  Tous  les  anges  fe  virent!:  Son 
^Citfité  étoit  encore  plus  noire  que  b  nnit 


^ 
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^^>  ceux  qtû:  Taimenti  Dieu,  dans  ces  mo- 
»  ments ,  a  voilé  fa  face  aux  regards  dei 
0  êtres  £nis.  Sur  x:e  tcône  qu'enveloppe  une 
f>  nuit  faiote  &c  redoutable  ^  telle  que  ton 
t>  œil  nouveau'  n^en  a  point  encore  vue  f 
»  nous  jouiflbns  ordinairement  de  rafpeâ 
w  de  la  Majefté  du  Triès-Hauti  Lsk  monta- 
M  gne,célefle-,.qui  s'élève  devant  toi^  eftia 
»  montagne  de  Sioxi*  Souvent  celui  qui 
»  s'eil  immolé  pour  les  hommes  depuis  le 
♦>  commencement  des  mondes ,  s'y  montre 
W  dans  toute  fa  fplendeur  aux  regards  des 
»  )uûes.  Ces  douze  fiéges  d'or ,  aufll  bril- 
»  lants  que  le  foleil  ^  que  tu  vois  placés 
»  Çiir  Sion  ,  font  deftinés  par  le  Rémuné- 
>>  rateiu  aux  difciples  qui  font  reftés  fidèles. 
»  Traître ,  ç'eft  fur  jces  fiéges  xju'ils  juge- 
♦>  ront  .im  jour  le  monde  &,  toi  J  Tu  fus 
»  un  des  disciples.  •  .^  Ne  ixi%  demande 
V  pas  d'être  anéanti .;  tu  le  demandes  en 
H  vain  i  Conternple  les  diverfes  magnifi» 
j»  cences  àont  Jbrille  le  féjour  des  fantts: 
»  autant  de  tourments  divers  t'attendeni 
j^  dans  les  enfers  !  Tu  tVfForces^  inutilement 
»  de  ne  pas  porter  tes  regards  vers  le  ciel. 
»  Semblable  à  un  rocher  de  la  mer,  qui  ne 
»  peut  être  ébranlé  par  aucune  legipête, 
»  la  jpaîn  de  rpter^el  t'attache  ici ,  &  je 
-  >»  condamne  ^  pi  ppnnoître  les  beautés. 
»  Ceft  poiv  les  procureur  aux  élus  que  Jçfus- 
H  Chriâ  meurt  a*préfent  fur  la  croix*  i» 
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A  ces  mots  ,  Qbaddon  s*cloîgne  un  in^ 
-tant  d'Ifcarlçt ,  vole  fur  un   foleU  voifift 
'descieux,  s'y  arrête ,  adore,  &  revient 
vers  le  réprouvé ,  <]ui  iprouvok  toutes  les 
■horreurs  de  la  raort  éternelle.  <<  Viens ,  fuis- 
»  nioi ,  Uà  <lit^il.;  je  vais  à-préfent  te  con- 
>>  diiire  aux  enfers;  ce  iiéjour  que  tu  ha- 
»'bitera$  à  jamais,  »  La  voix  terrib'e  .de 
^aoge  retentifibit  comme  le  br«it>  dii  ton- 
nerre. Déjà  ils  approchoient  des  enfers  >Hs 
en  entendirent  lès  nigiffaments  qui  expi- 
roient  fur  4es  limites  de  la  création  &  fous 
ies.!iftres  Jes  plus  reculés.  Dans  Tefpace  que 
pieu  a  a;(ïîgné  aux  enfers  dans  Flmmenfîté  , 
ils  .fe  Pôulent ,  fans  obéir  à  aucun  ordre  , 
fans  fuivre  aiKune  :loi  de  mouvement  le^it 
ou  rapide.  Il  vole  pl^s  rapidement ,  lorfq'Ue 
h  iuge.\veut  punir  les  nouveaux  crimes 
^e  fes -habitants,  par  des  flammes  plus  ac-* 
iives  &  des  douleurs  plus  aiguës.  Il  rouloit 
dans  ce  moment  avec  une  impétuofité  époii- 
A^antable.    Judas  &  fon   guide  iipplacable 
s'cbîgnerem  des  bornes  dw  monde  ,  &  ^ajib- 
PWKherent  ÂÇ6  portes  dei'abyme.  L'ange  de 
«  mort  qui  les  gardoit ,  reconnut  Obad- 
^on,  &  vit  Vame  criminelle  qui  s*agitoit 
&  fe  tourmemoit  powr   prendre  la  fuite. 
Mais,  couAée  fous  le  tranchant  du  glaive 
^njdammé  ,  «lie  efl  obligée  d'obéir.  Alors 
J^  iétMhin ,  gardien  de  Taby  me,  ouvre  Içs; 


.  -^  îportes  de  diamants  qiii  gémîffent  fur  leurs 

tgondç ,  Sf.  retentUTent  au  loin.  Des  mon- 

itagnes  entaffées  dans  fonhoirible ouverture, 

*n'y   produirojent  que  des  inégalilés  pref- 

.•qu'inlenfibtes  à  la  vue.  Qbaddon  sV  arrête 

,;avec  Tame  d*lfcariot.  ^ucun  jchemin  frayé 

ne  conduit  aux  profondeurs  des^enfers.  On 

y  arrive  ,à  ti:av2rs  des  rojchers  calcinés  qui 

.diftillei^  une  pluie  de  fevi&  qui  s'étendent 

|>Uis  loin'^que  la  vue  ne  peut  porter.  Judas 

/laifi  d'horreur,  pâle  &  muet ^  jette  une 

vue  igaréefurjCes  gouffres.  Le  miniftrede 

la  vengeance  divine  s*arrête   près  de  ce 

tombeau  où  la  mort  veille  toujours  • .  •« 

J-e  féraphîn  détourne  la  tête;  &  montrant 

-.^vec  la  pointe  de  (on  glaive  les  profon- 

..dcurs  de  Tabyme;  <<  Voua,,  ditril,  la  de- 

*>  rneure  des  réprouvés  ;  c'eft  la  tienne  ! 

•»  Jefus-Chriû  me)irt  kir  la,  croix ,  pour  {au- 

»  ver  les^  enfants  de  la  terre  de$  tourments 

»  que  tu  vas  fubir  !»  '      > 

Il  dit,  &c  pi^cipite  le «lonftre  dans  le 

jfooir  abyme ,  dont  il  s'éloigne ,  &  vole  à 

^travers  les  mondes.  Il  rje vient  furCoIgotha , 

,.à  l'autel  du  Dieu  Unmolé  ,  s^arrête  &  at- 

;tend  les  nouveaux  prd^es  que  le  Tout- 

l!uiirant  lui  donnera  dans  fa  colère. 

fm  M  Chaut  IX. 
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CHANT  DIXIEME. 

ARGUMENT, 

Jthova^  du  lîàutik  fon  tribùnaî  ^  jette  un 
regard  fur  f on  Fils  quifmt ,  par  ce  regard  , 
qiu  fort  père  nejlpas  encore  réconciïié.  Il  porte 
'\<.  vue  fur  f on  tombeau  y  &  prie  enfecrâ.  Il 
tourne  enfuite  tes  yeux  vers  la  mer-  morte.  Sa- 
tan ,  Adrumilet ,  &  les  enfers  éprouvent  tout 
'le poids  deia  vengeance  divine.  Le  Mcjficprch 
mené  fes  regards  fur  ks  faims  qui  font  autour 
de  la  Croix  ;  il  les  arrête  avec  complaifance 
Jur  les  âmes  de  la  génération  future.  Sentiments 
d'une  de  ces  amts.  Le  Mtffie  ordonne  aux  an'* 
:ges    de  conduire  ^eis  âmes  dans  les  corps  qui  • 
ieur-Jbntdeflinés.  Caractère  de  ces  âmes.  Lorfqae 
les  anges  qui  les  coiiduifent  paf[etTt  avprhdcs^ 
vmgz  palmiers  fous  Uf quels  le  Mefjîe  avoitfubi 
f  on  premier  jugement  ^  les  ornes  des  patriarches 
qui  y  étoient'^/affemblées  ,  les  béniffént.  Êntre^ 
tien  de,   Siméon  &  de  Jean-Baptifk.  Cantique 
•de  AÙfiàm  &  di  Débora.  La  mort  du  Mefjie 

T..  ^    ' 


,  approche.  Lazare  tache  de  confokr  Leb]?U,^Utki 
annonce  à  Vaffemblèe  des  anges. &  des  patriai'- 
cheSf  quil  a  vu  defut^dre  vers  la  terre  U  premm 
des  an^es.  de  la  mortjmprejfion  que  cette  nouvelle 

fait  fur  les  patriarches  ,  principalement  fur 
Hènoch^  Abel^  Seth  ,  David  ^   Job  ^  mais 

fur-tout  fur  Adam  &  Eve.  Ils  vont  tous 
deux  vers  le  tombeau  de  Jefus.  Prières  d\Adam. 
Le  Rédempteur  jette  fur  eux  im  regard  de  mi-- 

Jericorde.  EloUy  du  haut  du  temple^  annonce 
l* arrivée  de  Vange  de  la  rnx>rt.^Vange  iabbat 

fur  Sindi.  Il  exécute  V ordre  de  Dim.,y^^  Lf 
Mejfe  meurt. 


S 
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CHANT  DIXIEME. 

•  J  •  A  V  A  K  c  E  à  grands  pas  dans  ma  carrière 
redoutable:    j'approche   toujours   plus  du 
'moment  où  le  Meflîe  doit  terminer  fa  vie. 
Si  l'amour  ne  me  ibutenoit  pas  en  chantant 
le  facrifice  de  Tamour  même,  je  i'uccom- 
^beroisfous  le  fardeau  que   je  me  fuis  im?- 
pofé.'Je  marche  ,  en  tremblant ,  entre  deux 
écueils  :  je  crains ,  d'un  côté  ,  de  dégrader 
la-.majcfté  de  mon  fujet,  en  me  livrant  à 
'tin  effor  trop  hardi;  ÔC  ,  d'un  autre  côté  , 
•je  crains  de  Vaffoiblir  ,  en  réprimant  l'en-, 
thoufiafme  qu'il  tn'infpire.  Comment  réiînir 
la  dignité  à   l'efferveibencc  du  zèle  ,  moi 
qui  ne  fuis  que  pouffiere  ? . . .  O  toi  ,  dont 
He  fang  coule  à  gros  bouillons  fur  Golgo- 
•tha  !  toi  \  dont  l'œil   tout-puiflant  fonde 
toutes    les  profondeurs  de  mon  être  ,  ^ 
qui  connois  toutesmes  penfées  avant  même 
que  mon  efprit  les  ait  conçues,  daigne , 
A  mo^i^  Rédempteur  !  ô  mon  Dieu  !  daigné 
ervir  de^uide;  foutiens  mes  pas  chan:- 
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celants  ;  fais  defcendre  un  rayon  de  ta 
,gracc  &  de  ta  lumière  dens  mon  -ame 
avide  de  connoître  ! 

Le  trône  d'où  fortoit  autrefois  un  éclat 
fi  brillant ,  étoit  alors  enyironné  d'une  nuit 
-épaiffe,  qui  infpiroit  la  terrciur:  le  del 
.ctolt  une  vafte  lolitude  où  aucun  immor- 
tel ne  faifoit  retentir  fa  voix.  Le  premier 
.des  anges  de  la  mort ,  profterné  fur  la  der- 
^niere  des  marches  du  trône  ina<;cçffible , 
attendçit  ,   en  tremblant  ,  les  ordres  dé 
l'Eternel.  I?u  haut  de  fon  trône ,  &  la  vye 
^conftamment  fixée  fvir  Gojgotha,  Jéhova 
portoit  yers  fon  fils ,  à  travers  l'obfcurité 
de  la  nature  interdite ,  des  r^jgards  étince- 
'  lants  qui  n'çtoient  compris  q\\e  de  çtl\n 
fur  qui  ils  defcenjjoient.  Jefus-Chrift  fentit, 
par  le  regard  de   {on  Père ,  qu'il  n'éroit 
pas  encore  appaifé;|le  friffonde  la  mort 
pénétra  jufqv'à  fon  Qœur.  • . ,  Le$  mondes 
tremblèrent  jufques  dans  leur  centre  à  la 
yuede  la  pâleur  iportellequi  glaçoitle  front 
du  Fils  divin  ,  &  les  inimortels  refterent 
)mmobiles  d'épouvante.  §es  yeux  éteints 
j&c  fatigués  fe  portèrent  languijlamment  vers 
ion  tombeaij  taiÙ^  dans  un  roc  à  l'écart , 
/bus  des   arbres  antiques  ,  yis-à  -  vis  <Je 
'Gôigotha. 
'  ^>  Le  fommeîl  de  îa  mort  t'endonnîra 
^>  bientôt ,  p  moQ  corps  f  difoit  infcmeif- 
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^  rement  Jefus-Chrift  en  regardant  fe  lieif  ' 
>>  de  fa  fépultiîre.  Ceft  pour  te  rendre  *; 
>^  là  terte  que  Je  t'avois  pris  ;  mais  la  cor- 
»  ruption  ne  t'y  détruira  pas.  Daigne ,  ô^ 
w  mon  Père  !  féoher  les  larflies  de  ceux  qur 
»  alors  eii  répandront  furmoi!  Aye  pitié  de 
>*  tous  ceux  qui  croiront  en  ton  Fils  bien 
»  aimé ,  qui  s'eft  immolé  pour  eux  !  Lorf- 
»  que ,  remplfe  de  cette  croyance ,  ils  lut-* 
»  teront  contre  la  mort  dont  je  fens  ,  en* 
>>  ce  moment  ,- toute  Tamertùme,  daigne 
>y  les  foutenir  &  les  confoler  !  A  la  vériié , 
»  ils  n'éprouveront  pas  les  tourments  qu'^ 
>^  j'éprouve,  puifqu'ils  font  finis:  ils  fuc- 
>>  comberoient  tous  fous  la  moindre  des 
»  douFôurs  que  ta  mai»  redoutable  a  rc- 
>rpandues  fur  moi  !0  mon  Père  !  prends- 
>>  pitié  de  tous  ceux  qui ,  dans  le  dernier* 
»  combat ,  auront  recours  à  ta  bonté ,  &:• 
Vf  imploreront  ta  miféricorde  !  Tends  une 
»  main  iëcourable  à  ceux  qui  ont  traîné 
»  jufqu'au  tombeau  y  fans  murmurer  ,  une 
V  vie  languiâante  dans  Tindigence  6c* 
>y  l'humiliation  ;  à  tous  ceux  que  la  calom-*, 
y^  nie  a  pourfuivis'  &  flétri  y- à  tous  ceux^ 
»  qui  >  fidèles  à  Tamitié ,  ont  pardonné  à? 
>>  leurs  ennemis  ;  aux  cœurs  bienfaifants 
»  &  modeftes  qui  ont  regardé  te  us  le^ 
»  hommes  cdmme leurs  frères  ;-à  ceux  qui,* 
»  aïK^n  des  grandeurs  &  de  l'opulence  y 
j»  n'^t^té  éUciiis   ni  par  l'opulence  ,  ni* 
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'»  par  les  grandeurs,  &  ne  s'en  font  feirvl* 
>>  que  pour  fecourir  &  protéger  les  jnal- 
»  Jieureux  ;  à  tous  ceux  enfin  ,  qui ,  comblés , 
»  de  tes  dons ,  les  ont  cpnftamment  em- . 
»  ployés ,  dans  toutes  les  occ^ifions  ,  pour 
»  ton  fervice  &  pour  ta  gloire  !  Aye  com- 
-»  paffion  d'eiix  tous  ,0  mon  Père  !  lorfqiie 
»la  mort  les  frappera  y  que  la  corruption. 
»  demandera  leurs  corps  ^  &,  le  Créateur, 
»  leur  ame  :  envpie  -leur  l'Efprit  confola- 
»  teur ,  qui  les  réûgne  ^  qui  prie  en  .eux ,  ^ 
»  H  exauce-les  au-delà  de  leurs  vœiix>  &  ; 
»  de  leurs  ^fpérances.-  Conduis-les  au  repos  . 
»  éternel ,  au  repos  que  je  kur  aiu*ai  pro- 
»  curé.  Je  t'en  conjure,  ô  Dieu  d'amour  !  ;* 
»  par  le  fang  qui  coule  de  mes  blçffures ,  ^ 
n  par  la  couronne  enûnglantée  qid  cçint . 
»  ma  tête ,  par  les  horreurs  de  mon  agonie, 
»  par  ce  qxie  je  foufFre  en  ce  moment ,  &  . 
H  par  ce  que  je  foufFrirai  encore  :  je  te  le 
^  jdemande  au  nom,  de  cet  amour  qui  m'a  . 
»  fait  braver  rîgnominie  &,  la  mort  <ie  la 
»  croix,  pour  le  falut  des  hommes  :  exau- 
»  ce-moi,  &.fais   que  ceux  que  faime, 
»  me  reftent  fidèles  jufqu'à  la  fin  1  Que  leur 
»  mort  foit  pleine  de  confolation,  6ç, qu'ils  . 
»  jouiffent  d'avance  de  la^  réçompenfe  qui 
»  les  attendra  !  \» 

Ainfi  prie  intérieurement  le  Dieu-  des 
miféricordes.  Il  détourne  du  tombeau  fes 
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regards  attendris ,  &  les  porte  d'une  ma-' 
niere  enrayante ,  du  côté  de  là  mer-morte , 
oîi  étoient  couchés  Satan  &    Adramélec, 
La  terreur  fuit  fés  regards ,  vole  ,  &  ébranle 
là  terre  jufques  dans  le  fonds  ténébreux  de^ 
ce  trifté  gouffre.  Les  deux  reprouvés  fen-' 
tirent  alors  tout  le  poids  de  leur  mifere. 
Le  décret  par  lequel  l'Eternel  annonça  dans^ 
Ëden  ,  que  Jefus  écraferoit  la  tête  du  fer- 
pent,  étoit  au  moment  de  s'accomplir,  A^ 
mefure  que   le   Rédempteur  verfoit   fon 
fang  fur  la  croix  ,  les  jugements  duMeffie  , 
vainqueur  s'appefantiffoient  fur  les ,  enfers  , 
mais  (ur-teut  fur  la  tête  impie  de  Satan  & 
d^Adramélec^  Dans  les  tranlports  de  fa  fu  • 
rèur ,   Satan ,   déchiré-  par  des  tourments 
'  inouïs  5  feifoit' voler  en^  éclats  les  rochers- 
fouterrairis.  Après  avoir    ébranlé  Tabyme 
par  fes  fombres  rugiffemtnts  ^  il  s'écria  ,• 
en  pariant  à  Adramélec  :  «  L'éprouves-tu , 
»  comme  moi ,  ce  tourment ,  ce  tourment 
»  affreux  ^vce  tourmentenfiammé  qui  verfe 
»  dans  toutes  ks  parties  de  mon  être  toutes 
»  les  horreurs  de  la  mort ,  de  la  mort  éter-  - 
»  nelle  ?  Je  voudrois  envain  té  donner  une 
»idée  de  ce^que  je  fouffre, .  .  Non ,  l'enfer 
»'n'a  point  d'images  affez  affreufes ,  afiez 
»  terribles  ,  pour  te  peindre  ma  fitualion! 
»Jugj^dece  que  je  fouffre  ,  puifque  je  ne 
» -fy»  plus  fcFifible  à  la  joie  de  te  voir  fouf- 
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»  frir  toi-même  !  juge  de  mon  humilîatioai 

»  &  de réxcès  démon  défefpoir  ,^^uifque^ 

»  je  me  trouve  forcé'  ,,  malgré  moi   ,  de 

y>  i;econnGÎtre qu'il efttout-puilTant,.  .oui, 

»tout-puiffant... .  &;  moi ,  le  iponftre  Ic: 

»  pUis  vil  &  le  plus  déteôâhle  de  l!abyme.. 

»  Je  porte  fur  moi  tout  le  poids  des  enfers;; 

>>  j'en  éprouve  tous  les  fupplices  à-la-fois. . .. 

»  Mais  eflnce  lui  dont  le  tonnerre  m'a  pré^ 

».  cipité.dans  ce  goufïire ?  .  » .  Unange  nous. 

>>  a.  ordonné  de  fiiir ,  &  nous .  avpns  fui  t 

»  Au  npm,,  dequi  l'envoyé  de  I>ieu  nous: 

»  l'a-tril  ordonné  ?  .„. .  Maisoîkfviis-je?... 

»  Quelle  nouvelle  vengeance  menace  m^ 

»  tête  rebçlle  ?  . ..,  Je  n'ofe  prononcer  foiv 

»  nom.redoutable,., .  Celui  au  npt^  de  qui 

>»  nous,  avons  fui ,  celui  -  que  nous  avons 

>>  pourfuivi  ,.  perfécuté . .  ,^ ..  peut-être  il 

«  meurt  en  ce  moment,  .^  Un  trait  enflam*. 

».iîié  ^,  un  trait  deftruôeuç.  vole  &  me 

»  perce  avec  cettte  penfée. . . .  Quelle  obC? 

»  curité,?-  Je  ne  vois,  aucune,  iffue  pour: 

w  pénétrer  daps  c,e  nxyftçre. ...  Tout,  tout 

»  eft,  malheur  autouîr  de  mpi«.j..»  &  j^ 

H,  fuis  fa  vidtiine  pour  l'éternité.  Jtifqu'à  cet . 

H.efppir  qu'enfante  U  rage  ,  l'efppir  affreux 

»  d'être    anéanti     eft,  détruit,   dans   mon 

»  cœur. . .  Vous ,  mondes ,  Se  vous ,  cieux , 

»  'rentFe2;  dans  la  nuit  dU;Ch?os  ,  confondez? 

»  vous  av^c  les  enfers  ,  &.  cachez-i^jy  ^ 

»  Vixîil  vengeur  "du  .Tout-piii{rant,.,>;j 


r 
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L'orgiieîlleux- Adramélec^  dans  fa  cpnl* 
térnation  &-  fon  accablement ,  put  à-peine* 
arracher  de  fa  poitrine  fufFôcante  ces  cris' 
de  défefpoir  : 

>*'  O  monftre ...  ô'Sâtan ,  fecours-moî ,  fe- ' 
>f  cours-moi ,  je  t'en  conjure  :  ie  t'adorerai ,  fi 
^  tu  i'exiges  ;  mais  fécours-moî. ..  »  En  rugi{-  ' 
fiint  ces  mots  entrecoupés  par  la  douleur  &t 
par  là  rage,  il  faifit  Satan  avec  fes  rtiains* 
de  fer.  «  Scélérat  réprouvé  ,  aide-moi .  • . 
>r  Je  foufFre  lés  tourments  de  la  vengeance' 
»•'  &  de  la  mort  étemelle.  Jfifqu'au  fèntiment'^^ 
»'  de  la  haine  que  je  te  porte ,  eft  flifpendu" 
>x  dans  mon  cœur,  &c-eftia  plus  cfuellé  de 
>r  mes  afflidions;  Je  fuccombe  à  Tëxcès  de' 
>r  mes  maux  ;  je  voudrois  té  maudire  &  }e 
»^nele  puis  ,' té  maudire  de  la  lâcheté  que- 
>r  j'ai  eu  d*implorer  ton  fecours. .  •  •  Hélas  ^  f 
>;*c*étoit  une  fatisfaftion  pour  moi,  quand 
»ie  pouvois  encore  te  dereftér&  te  mau-^ 
>>-dke..^  quand  je  mëdîtois  <lé  me  venger 
»-  de  toi. . . .  Mais  je  veiix ,  oui ,  je  veux. . ,  »- 
En  difant  ces .  mots  .5   il  tomba  fans  •  fèn*- 
liment. 

Ceft  a^qfi  que  la  main  puiffanté  du  Mef-  - 
fie  triomphant  s*appefantiffoit  fur  ces  or*' 
gueilleux  criminels.  Elle  s'étendit  auffi  fur 
le^refte  des  -enfers  dont  les  vofttes  retenti-- 
rent  des  hurlemants  du  défefpoir  de  fes^ 
hahit<^*  ' 


Vf 


Mufe  de  Sion,  détourne  tes  regards  clef  • 
cçs  lieux  4e  tourments.  Une  fcene  plus  in-  -. 
'téreffante  ,  une  fcene  qui  mérite:  notre 
adoration ,  la  fcçneoîi  «'accomplit  cçtte  mort  : 
qui  adoucit  notre  mort  ,  s'ouvre  ^devant  , 
toi.       j 

Je  fus  détournait  fa ,  vue  fix^ée  fur  la  mçr-  - 
morte,  la  porta  fur  la  naultitude  dont  il 
étoit  environné.  Les  uns  debout ,  d'autres  , 
à  genoux  ,  méditoient ,  prioient ,  pleuroi^nt;  , 
tous  gardoient  un  profond  filencç.  Lé  fen-  - 
timent  de  l'ampur  éternel  pénétra  le  cœur  - 
de  Jefus-Chrift ,  en  contemplant  toutes  les  , 
âmes  qui^  n'ay oient  encQre  habité  .aucuns  , 
CQrps  mortels ,  &  qui  jn'avqient  pas  fane-  - 
tifié  lapouffiei'e.  Lf  ilip.ment  à  jamais "fo-  - 
lemael    d'envoyer  fur  la   terre  ces   âmes  , 
prédeftinées  qui  la  bépiflent  -&  la  rendent.: 
illiiftre  ,  approchoit. .  La  renomn^ée ,  à  la  , 
vérité ,  ne  fait  pas. toujours  retentir  leurs 
hauts  faits- de. fieçles  en  fieçles;  m^is  iV  - 
xemple^  de  leurjs  vertus^  dontktirs  contem-  . 
porains  ont  été  les*  témoins ,,  fe.  tranfmet  à 
leurs    descendants  ,  ;&.<le vient   fans  éclat 
&  fansbryitle  germe  précieux  des  mœurs 
&    des    aftions  de   la  poftérité  la. .  plus 
reculée.    C'eft    alnfi  que  le'  mouvement 
circulaire,  occafionné  par  la  xhuted'un 
corps ,  fe  propage  &  s*étend  far  la  furface 
de  l'eau.  JMajs  avant  que ^  ces  amés  i&mof  ; 
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telles ,  qui  dévoient  être  choifi^s,  dans  C2 
moment  augufte  ,  pour  être  unies  à  des 
corps  mortels ,  fufîent  conduites  à  leur  dcf- 
tinatron  ,  une  des  plus  nobles  d'entre  elles  , 
éelairée  d'un  rayon  de  cette  lumière  qui 
devoir  la  fanftifier  pendant  fon  féjour  lur 
la  terre  ,  fentit  développer  en  elle  ces  pen*  " 
ié^s  fublimes  :  '• 

»  Oui ,  c'eft-Ià  le  Fils  de  Tlnfini  ;  je  le 
»<ens:  ia   Majeftc  divine  émane  de  fa  face 
»  comme  la  lumière  émane  des  foleils  ré- 
»  pandus  dans  les  régions  des  cieux.  Cepen- 
»  'dant  il  ne  reffemble  pas  atiX  anges  :  il  ^ 
»  u  la  figure  des  honimeà  qui  4'environnent ,  ,> 
»  mais  c^ix-ci  ne  lui  •  reffemblent  que  par 
»':la  figure  ,  ils  ont  dans  Tair  quelque  chofe 
»  de  linlftre  &  ^de  bas  ,  quelque  chofe  qui  - 
»  annonce-  la  haine   contre-  le  -Créateur, 
>><2ui  peuvent  être  ces  hommes  ?  Quoi ,  ^ 
»  faudra-t41que  nous  devenions  des  hommes 
»  comme'  eux ,  que-nous-molirions  comme- 
»  eux  ,  qae^  nous  rie  vivions  •  qu'un  mo- 
yymtht  polir  paifoîtifeenfuite  devant  l'Eter-' 
»  nel  ?  Y  *a«t-il  une  efpece  d'hommes  vers  ' 
y>  qui  le  Créateur  nous  envoie?  ou  bien  ^ 
»  ceux-ci  font-ils  les  enfants  d'Acïam  ?•  S'ils  • 
j5  en  defcendent ,  ils  font  nos  frères  futurs  ;  '- 
»  mais  cette  terre  que  je  vois,  ne  me  pa-  - 
»  roî;  pas  celle  où  Adam  reçut  la  vie  :  elle  - 
»  n*it  bien]  pHis  manifiqwÇr .  •  •-  Que  ^ce  qviç  - 
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a  lu  as  réfoln,  ô  mon  Père  !  Père  des  aiv- 
»  ^ges  &  des  hommçs  i  que  ta  divipe  volonté 
w  .foit  faite , .  &:.  la  tlenoe  aujfE ,,  ô  Fils  du 
».Pere  !  .  • .  Detoute^'leç  difficyltés  qui  fe 
«préfentent  à  ipoi  ,  ja  .plus  impénétrable 
»  eft  de  comprendre  que  tu  puifle^  fouflFrir^ 
jK  Ô  Fils  ,dç  Pieu  i  :.  • .  Elevé,  au-defliis  de 
»  la  colline ,&  fufpendu  par  dés  clous  .à. 
,i>.une  croix  ,  une  vi^  mortelle  lemble-s'é-- 
»  couler  de  tpn  cçH'ps  ;;&  tu  fembles  toi- 
»  njême  fçntir  douloureufenient  qu'elle  eft 
». prête  à  ^'enfuir  !  J£tAroii5 ,  elprits  célefte§^ 
»,vous>  nos^uidès,j&  qui^utrefois  éclair- 
Hxiffiez  nos  douâtes,  yous  gardez  Je  fil^nce  ?^*^ 
♦>.Mais  quçl  fentiment  fççret.nvî  dit  inté,- 
»,,ri€urem€fnt  q\ie  cette  vie  qui.  s'échappp 
».&. s'en  vole,  eil.  un  i^yftere  qn?  me  coa- 
>f.  cerne  de  plus  prèç  que  tous,  les  fçraphinSt! 
H,  Je  lèns  qu!U  me  devient  encore  plus  cher.,. 
»  Ah  !  s'il  avoit  pour,  moi  le  même  amoiu: 
»,  dont,  je    hmlfi.  pour^-  lui  ,    alors    peut- 
».être  il  effaceroit  la  tach^  de  mçn  origine,, 
»  lorfque  je  pris  p^t  à  la  révolte  &.  à  l'oç- 
».  gueil  des*  premiers   enfants  de  la  terre,! 
»  Il  intçrcéderoit  ppur  njoi  auprès  de  TEter- 
.».nel;  il  me  pardonneroit  &  m'aflbcierodt 
>y  à  fa  béatitude  !  Achevé  ton  ouvrage  dans  ta 
»  créature,  ô  mon  Dieu  !  &c  fortifie  en  elle  le 
»  laint  attrait,  le  defir  ardent  qu'pUe  a  de  s'u- 
»,  nir  à  toi  pour  jamais  !  Tu  «s  le  centr^jk  1? , 
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>►  félicité  !.  ce  n*eft   que   dans  ton  feiâ. 
»  qu'on  peut  goûter  la  paix  &  la  joie 
»»•  éternelle.  >^ 

Dieu  luHnâme  renipUflbit  cette  ame  dt 
ces  icntiments  peuxx:  il  ravoit-- préparée 
de  loin  pour  être  l'exemple  de  la  terre  ôc 
pour  la  couronner  dans  les  deux. 

Les  anges. deftînés  à  fervir  de  gardiens 
à  ces  âmes  , .  attendoient  avec  une  douce 
impatience ,   au  pied  de  la  cr<nx  ,    que  ^ 
le    Sauveur  '  leuE  commandât   delescon^ 
diiîre  vers  les  corps  mortels    qui  les   ar+- 
tendoientv    L'ordre   fupiiême    partit    d'un 
regard  béniiTant  du. Sauveur  ,.  qui  difoit  : 
«.  Allez,  vivez , .  croyez  &.  triomphez;  je 
»  vous  aimois  déjà  avant  la  naifTance  dui 
>b  monde.  »  Et  les  ang^s  les  conduifirent. 

Raconte-moi ,  Mule  de  Sion ,  comment 
ces  âmes  esaployerent  le  temps  de  leiu: 
pèlerinage  lur  la  terre,  61  par  quelles  ver- 
tus héroïques  elles  fe  confacrerentà  l'auguAe 
Rédempteur ,  chacune  fdon.  les  dons  qu'elle 
ayoit  reçus. 

L'imdireffion  qu'elles  avoient  éprouvée  à 
là.  vue  de  Jefus  en  croix  gravée  enelles,  fe  dé- 
veloppa ,  &:  s'étendit  avec  les  idées  de  la  vie 
mortelle ,  j&(  avec  les  idées  pUis  fublimes  de 
la  grâce  que  le  Sauveuravoit  verféeslur  elles. 

Une  des  plus  nobles  &C\  des  plus  pieufes 
4e  cesses,  fut  celle  du  jeune  Timothéô.. 


î8o  Ve    m  e^  s  I  e;  . 

Il  étoit  encore  dans  la  fleur  de  l'adolefcence',  i 
lôrfqu*il  commença  à  fe  diffiôguer  par  le 
zèle  ardent  avec  lequel  il  gouverna  une  des 
églifes  Girétiennes.  Il  reçut  avec  docilité 
la-  doûrine  de  Jeïus-Chrin  mort  &  reffuf-  - 1 
cké.  llfut'inftruit  par  Paul  ^  ce  favori  du 
Médiateur ,   qui ,  infiniit  lui-même  par  la 
lumière  redcnitable  que  lui  envoya  le  Sei-  - 
gneur  ,  renverfe  avec  un  xelè  infa^gable 
tous  les  obftades  qui  is'bppofoient  à  la  pro-  . 
pagation  .ide  la  foi.  Timothée  reçîît  avec 
reipeô  la  fciencede  la  vie  éternelle ,  &la 
répandit  par  la  prédicationé  II  retendit  en- 
core plus  par  fa  mort,  lorfqu'il  tomba  fous  ' 
le^  glaive  des  boutreaux»  Ferme  &  confiant 
jir^u-aù  bdut  de  fa  carrière,  il  fut  une  des 
lumières  de  Téglife  ,  &-un  témoin  auffi 
puiflant  que  Paul  &Céphas*  - 

Jefus  nommera  un  jour  ,  en  préfenec  de 
tous  les  morts  reffufcités  ,  ceux  qui  ont 
dépoîé  en  faveur  de  fon^nom  ,  &  les  cou- 
ronnera par  •  là  d'une  gloire  fupérieure  à 
toutes  les  gloires.  ^ 

Tu  reçus  de  bonne  heure  cette  récom- 
penfe  célefle-,  vertueux  Antipas  !  toi ,  dont 
le  Juge  du  monde  daigna  nommer  le  nom 
immortel,  lorf que  dans  Me  de  Patmosil 
prononça  fur  le  fort  des  églifes!  Tu  as 
aimé  ton  Dieu  couvert  de  bleffures,  avec 
une  fidélité  inébranlable  ;  tu  l'as  a^mç  d'un 
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amour  pur  &. ardent, j.ufqu'à  mourir  potirr 
lui.  .  - 

Hérmas,  llVté  aux  larmes  &  àja  joie^  , 
chanta  le   Meflie.  dans  des  Pfeaumes.   Il  i 
cbantâ  le  Fils  de  Dieu  ,  mort ,  reffufcité ,  « 
élevé  aux  deux.  Il  '  chanta  fe  Miférateur  . 
des  foîbles  &  .malheureux  martels.  Lorfque 
les  Chrétiens  difperfés  dans  les  cavernes ,  ^ 
en  fortoient  à  la  voix  de  TEternel ,  pour 
covirir  à  la  mort ,  en  volant  à  l'affemblée  : 
des  efprits  bienheureux^  ils  chantoient  les  It 
hymnes  d'Hermas. 

La  CQurageufe  Pbœbé ,  fupérieùre  à  jfon 
fexe,  en  oublia  les  foiblefles,.&  fe  voua 
toute  entière  au  fervice  d'une  églife.  Con- 
nue des  anges  feuls. ,  &  ibus  les  yeux  d'un 
petit  nombre  de  faints,  brûlant  du  defir 
de  faire  le  bien  &- de*  gagner  des  âmes  à  . 
Dieu  ,'  elle  confàera  toute  fa  vie  à  adou-  - 
cil"  la  mifere  du  pauvre  ,  à  YecQjLirir  le  ma-  - 
lade ,  à  cônfoler  le  mourant. 

Après?  avoir  été  long-temps  égaré  par 
tes  preftiges  d'une  -faiiffe  fagejfTe,  Herodion  • 
recourut  à  la  fin'  au  plus  divin  des  Maîtres  t  : 
il /entit  (jue  celui  quiannonçoit-des  vérités 
aufli  fubkmes  que  les  prodiges  qu'il  faifoit 
étoiént  grands ,  étoit  leieul  .qui  pût  vérita- 
blement faire  connoître  aux  hommes  la 
volonté  de  FEternel ,  &  que  connoître 
cejtte.'ïiâonté  .^cfevoir  s'y  foumettre  ,  étoit 
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le  chemin  qui  conduifoit  kfbn  divin  Aii^- 
teiir.  Par  combien  de  routes  tortiieufes  ô^' 
difficiles  l'auflere  fpéculationne:^^^ le  fît-elle 
pas  paffer  ^  .avant  qw*il.  parvînt  S  la  lumière 

a  lie  Dreiu  lui  envoyoir?  Dans  combien» 
ïncertitudes  Se  de  doutes  flotta  fon  ame  h 
Combien  de  combats  n'eut  i- il  pas  à  fou- 
tenir  ,.,av^nt  de  connoître  le.  néant  des: 
chofes  humaines  ,,&-.  le  prixd^s  chofes? 
céleftes?. 

Epaphras  ,  jugé  digne,  ^vec  Paul,  d'êtrô 
dans  les  prifons  du  tyran ,  fervit  les  ^lifesi' 
Ijar  Taûivité.  de  l'on  zèle.  &- la  ferveur  de. 
l'es  prieres.n  pria  fur-rout  pour  les  Coloffiens* 
qu'il  ai  m  oit.  Tint  qu'il  vécut  parmi  eux,, 
ilne  ceffa  de  veiller  &,de  combattre^^Dkib 
le  récompensa  par  les  fruks  de  fanÔification  • 
que  (es  loin?  produifirent  à  Coloffe.  L'ar- 
deur de  fan  zèle  &:  de  fcs  piieres  retint  auffi ,  » 
pendant  quelque  temps  ,^à  Laodicée  quel- 
ques âmes  pieufes  dans  le  chemin   de  la. 
vertu;  mais  enfin  Laodicée  fe  relâcha  en- 
tièrement ,  &L,  tomba  dans  la  tiédeur.  Elle' 
étoit  dans  cet  état,  lorfque  le.ppophetede^ 
J^fus  prononça  fur  elle  à  Patmos  ion  arrêt- 
de  réprobation;.. mais  ce  jugement  même 
refpirpit  l'indulgence,. ôcétoit  une  invita- 
tion au  repentir. .   '  '' 

Perfis  fut  ime.da  ces-ames  tendîmes  que. 
Dieu  éprouve  par  les  tribulations ,  Ô^fanc- 
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tîfiè  par  les  fouffrances.  Il  les  foutînt  fans, 
murmurer  ;  6l  le  fentiment  de  la  réfigna-* 
ûoti  fe  mêla  toujours  aux  larmes  de  foa 
amertume. 

Apelles  ne  fît  rien  «pour  la.  renommée  y, 
qiii  récompenfe  toujoiu-s  û.  foiblement  1» 
vertu ,  &:  qui  plus  fouvent  la  perfécute.  Il 
ne  fît  même  rien  pour  mériter  Tapproba- 
tion  du  fage;  il  faveitquele  fage,  quelle 

3ue  fut  fa  pénén-ation  6c:  fa  noble  façoiv 
e  penfer.,, ne.  démêle  pas  toujours  l'inten* 
tioti  qui  dirige  les  actions  ;.  que  Taâioa 
n'eÛL  que  le  corps  vîfible,,  &  qu&rinten— 
tion  en  eftrame*.  Lorfqu'il  agiffoit^.&  lorf- 
G[u'il  s'abilenoit  d'agir  ,J1  ne  vçuloit  pour 
juge  &  pour  témoin  que  celui  qui  voit 
tout  9  &  n'avoit  pour  ooiet  que  la  rccom^ 
génfe  qiiSl  gromet  au  juiie. 

Le  plus  grand  mérite  de  Flàvîiis  Clè- 
mens.ne  fLtf  point  dWoir  renoncé  coura^ 
geufementau.  vain  éclat  que  répandoit  fur 
lui  fa  parenté  avec  Fempeceur  ;x'étoit  peu: 
de  méprifer  un  tyran:  fa  véritable  gloire , 
celle  qui  le  rendit  digne ,  autant  qu'un  morf 
ti^l  peut  l'être,  de  la  couronne  Azs  martyrs  , 
fut  de  s'être  cpnfacré  uniquement  aux  fuT 
blimes  devoirs  du  Chriftianifme  ,  malgré 
le  blâm»  des  citoyens  les  plus  fenfés  qui 
lui  reprochoient  d*êtremort  aux  affaires, 
JlJ!hQ(Uîçiir.  &.  à ,  la.  patrie ,  &  de.  crpupir 
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dans  une  oifiveté  indigne  d'un  Rortfàîn.- 
Son  ame  noble  &  fenfible  étoit  touchée  de 
ces  reproches  ;  mais  elle  les  dévoroît  en 
filence.  Il  n'auroit  pas  craint  de  paroître 
aux  yeux  de  la  cour  ce  qu'il  étoit  inté-  • 
rieurement  ;  mais  comme  il  favoît  que  fa 
religion  étoit  un  objet  de  ridicule  poiff  ces 
flatteurs  ferviles  &  pour  leur  maître  cor- 
rompu ,  il  aima  mieux  fe  concentrer  dans 
un  cercle  plus  étroit  où  il  pouvolt  faire  le 
bien  &  méditer  tranquillement  fur  la  mort^ 
&  fur  fon  ame  immortelle. 

Chargé  de  plus  d'affaires  qu'un  homîiïe  * 
infatigable   n'eft  capable  d'en  fupporter  ,^ 
Lucius  fuffifoit  à-  toutes^  fans  embarras  ,  & 
s'acquittoit  de  tous  fes  devoirs  avec^zele, . 
fans  paroître  ni  fier  nir  accabîé  aprè^  les- 
avoir  rempli  .  Le  peu  de  fuccès  de  hs  foins, 
&  ringratitude  de  ceux  qui  en  étoient  l'ob- 
jet ,  ne  le  rebutoîent  pas.  Avare  dû  temps 
dont  il  connoiffeit  tout  le  prix ,  il  en  trou-  • 
voit  cependant  pour  vaquer  à  la  prière ,  & 
pour  fe  livç^r  à  de  faintes  méditations ,  loin 
du  tumulte  du  monde. . 

O  femmes  !  que  rëxeriiplé  de  Tryphaena 
vous  ferve  de  modèle  !  Vous  vive^  comme 
elle  au  milieu  des  Payens*  Elle  brûloir  de 
Famour  le  plus  pur  &  le  plus  verrueux 
pour  un  jeune  homme  aimable  qui  réunif- 
foit  à  tous  les  charmes  de  la  beauté  toutes 
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les  qualités  qui  rendent  eftimable  ;  mais  il 
ftcrinoit  aux*,  idoles  ,   &.etoit  inébranla-*- 
blement  attaché  à  leur  culte.  Tnphseaa  qui  ; 
redoutoit  Téloquence  enchanterefie  de  ion 
amant,  Ja.féduâion  de  l'amour  qu'il  avoit 
pour  elle ,  &  plus  encore  riUulxpn  de  ce-« 
lui  qu'elle  fentoit  pour  lui  ,  eut  le  courage 
de  le  fuir  &sd'étoufEér  fa  pàffion.  Le  cal- 
me, la  douce  joie  qui  (uivirent  un  combat 
fi  cruel ,  furent  ici-bas  la  récompenfe  de  fa 
généreufe  réfolution.", 

Linus  ,  que  l'efpoir  de  là  vie  même  n'au- 
toit  paj  feduit  aux  portes  du  tombeau; 
Linus  dont  Vàme  auKere  &  fubUme  étoit 
inacceffible  à  toutes  les  frivolités  dont  les  . 
hommes  les  plus  pieux  font  trop  fouvent^ 
épris ,  &  auxquelles  ils  renoncent  fi  diffici- 
lement ;  Linius ,  foit  qu'il  fût  feul  avec , 
lui-même ,  étoit  toujours  occupé  à  fcruter 
fon  propre  cgeur.  S'il  le  trouvoit  dans  la 
fociété  dé  fes  amis  ,  il  appliquoit  à  chacun 
là  mefure  avec  laquelle  ta  lageffe  mefure 
l'homme ,  ô  verbe  de  Dieu  !  SojLirce  primi- 
tive de  toute  penfée  fainte ,  &  de  tout  fen-  - 
timent  louable.  U>  palTa  fa  vie  à  répandre 
des  fleurs  fur  fon  tombeau  ,  &  à  fe  perdre 
dans  la  contemplation  lunùneufe  ÔC.ravif-  - 
fante  de  faréftirreâion,  , 

Ignace ,  chargé  de  chaînes  &  condamne  , 
à  .la  ^mort  par ,  rprdre  de.  Trajan ,  qui ,  dans: . 


fglS'  t  E     M  E  S  S  tty 

cette  ôccafioii ,  oublia  fon  humanité  nattt> 
felle;  Ignace  fupportacourageufement  toute 
Kgnominie  de  Jefus  crucifié.  Qu'aucun  re- 
proche indifcret  n-ofe  attaquer  la'  grande* 
ame  de  ce  jufte  qui  s'ëtoit  confacré  5  Dieu  y. 
&  qui  parut  lutter  trop  long-temps  contre' 
le  moment  qui  devbit  lui  procurer  la  cou- 
ronne du  martyr.  Ce  reproche  méprifable 
ièroit  celui  de  Textravagance  &  dii  blaf- 
phême.  Ignace ,  comme  un  aftre  falutaire  ,■ 
fe  coucha  comme  il  s'étoitlevé,  lumineux 
&  répandant  un  douce  influence.  Il  nous 
apprenJi  combien  les-  derniers  moments  de 
la  vie  doivent  être  précieux  à  vm  Chré- 
tien 5  &  ce  qui  lui.  reile  encore  à  faire , 
lorfqu'it eft  parvenu  au  but  des  vainqueurs: 
tout  couvert  de  la  fueur  brûlante  de  la  car-' 
riere  qu'il  avoit  parcoiu-ue ,  il  s'occupe  de 
fes.  compagnons  de  combat ,  &les  fortifie 
l>oiK^  la  vie  éternellci  II  confole  les  uns ,. 
exhojte  lés  autres  ,  &  les  embiafe  de  Tamour 
de  Jefus-Chrift  ,  jufqu'à  ce  que  le  théâtre 
ianglant  le  reçoive  ,.&  que  les  bêtes  le 
déchirent. 

Le  çere  ,  la  mei^ey  les  fteres  &  lés  fœurs* 
de  la  jeune  Claudia  étoient  Payens  :  fon- 
pcre  étoit  recommandable  par  fa-  probité  ;« 
fa  mère  par  une  tendreffe  &  une  bonté 
inaltérables  ;  fes  frères  &  (es  fœurs  ,  par 
IDutesles  qualités,  aimables  qui  rendent  des 
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rparents  chers  :  Claudia  chériflbît  foiis  les 
:fiens  ^  en  ^toit  adorée  :;elle  eut  cependant 
le  courage  d'embrafler  le  Chriftianiliae ,  de 
.perfiftej  .&  de  mourir  -dans  fa  croyan<:e. 

Sans  humeur  contre  4es  hommes  ,  «dorat 
:il  plaîgnoit  .&  ^ardonnoit  les  foibleffes  ^ 
Axnplias  ne  s'étoit  retiré  du  monde  que 
|K>ur  lé  livrer  avec  plus  de  ferveur  &  d'hu- 
^nilité  à  la  pratique  de  cette  erande  loi ,  de 
.cette  loi  redoutable  qui  impofe  aux  Ghré- 
:tiens  de  travaillera  fe  rendre  parfaits  comme 
JDieu  ;  cette  lumière  divine  éclairoit  du 
haut  d€5  x:ieux  pe  vertueux  habitant  de  la 
pouffiere.  Il  regarda.,  fans  jamais fe  détour- 
ner ,  yçxs  la  .porte  étroite  d'où  rayonnoit 
cette  lumicre.  Il  marcha  conftammènt  dans 
^e  fentier  difficile ,  y  broncha  quelquefois  , 
&  le  franchit  à  ia  fin. 

Phlégon  iavoit  parcouru  le  cercle  brillant 
xle  la  iagefle  ,des  Grecs  ;  il  pofledoit  de 
grands  biens  ;  mais  jajmais  fa  fortune  ne 
le  porta  ^  la  volupté  ,  ni  fes  connoiflances 
.à  la  vanité.  Par-tout  où  ce  mortel  refpec- 
table  portoit  {^s  pas ,  le  parfiim.  de  la  bien» 
faliance  qui  fe  cache  lembloit  couler  fur 
fes  traces.  Il  habilloit  le  pauvre;  il  foignoit 
le  malade  en  fecret  &  lans  bruit.  Il  prodi*" 
gra  des  biens  pUis  précieux  que  fes  largeffes, 
par  fes  fages  .ccnfeils  :  il  éclairoit  refprit 
p^ij.  nja'ade  que  le  corf 3 ,  &  yerfoit  I9 
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xonfolatlon  dans  les  âmes  agitées  par  le  i 
doute,  n  ramena  à  la  vérité  beaucoup  de 
^Chrétiens  chancelants.  Moins  encore  par 
jnodeftie  que  par  une  hiHnilité  fincere ,  il 
fembloit  n'attacher  aucun  prix  à  toutes  les 
fciences  humaines:  il  ne  connoifloit  que 
■Jefus,  cette  Viâime  expiatrice  des. péchés, 
vnotre .Guide  pendant  la  vie  ,  &  notre  Con- 
solateur à  la  mort.  Mais  ,  lorfque  fes  frères 
tremblants ,  égarés  par  le  doute  &  de  fauffes 
.  Spéculations  ,  héfitoient  dans  leur  foi ,  Phlé- 
gon  fortoit  de  iafimplicité;  la  Source  de 
Ses  lumières  s'ouvroit;  il  en  jailliffoit  des 
•traits  de  flamme  qui  fubjug^ioient  tous  les 
eSprits ,  &  portoient  la  conviâion  dans  les 
cœurs. 

Douce  de  fon-naturel,  mais  encore  plus 
.par  devoir.,  Tryphofa  fut  la  plus  tendre 
^  la  meilleure  des  mères.  Entourée  d'enfants, 
^  elle  les  .éleva  dans  la  religion  du  Dieu  ré^ 
ixonciliateiu:.  Infatigable  &  inépuiSable  dans 
les  reflburces  de  la  prudence  &  delà  vertu, 
elleréuflit  dans  tout ,  &  fut ,  Sans  le  Sa- 
voir ,  le  Soutien  de  TégliSe  de  JeSus-Chriil 
.A -peine  elle  eut  mis  au  monde  le  dernier 
de  (es  fils  qu'elle  fentit  les  approches  de  la 
vmort.  «  Ah!  s'écria-t-elle ,  que  n'ai-je  pu 
»  encore  -élever  celui-ci  ? . . .  »  Elle  dit  ces 
.mots  en  pleurant-,  &  mourut.  La  bénédic- 
ition  de  l'Etemel  <étoit  defcendue  Sôr  Ses 
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reniants.  Les  aînés  élevèrent  le  cadet.  Il  fut 
honoré  de  la  couronne  du  martyre.  Des 
féraphins  le  xonduifirenj  à  leur  mère  des 
.  bras  de  la  mort.  Elle  répandit  des  larmes 
en  le  recevant  ;, mais. ce  n'étoit  plus  des 
larmes,  comme  celles  qu'elle  avoit  verfées  à 
:  la  vue,  de  fon  tombeau. 

Renoncer  à  la  vengeance  lors  même 
qu'elle  (eroit  légitime ,  eft  d'une  ame  gé- 
néreufe  :  aimer  celui  .qui  nous  a  ofïenfés,, 
eft  d'une  ame  fublime  ;  mais  le  fecourii: 
.dans  la  mlfere ,  &  le  combler  de  bienfaits,, 
•en  cadiant  la  main  qui  les  prodigue ,  eft 
d'une  ame  célefte*  Ceft  ce  qite  tu  fis ,  o 
Erafte  !  toi  dont  je  ne  prononce  le  nom 
qu'avectefpeô.  Lorfque  la  grande  ame  arriva 
auprès  de  Dieu  ,  les. anges  pour  l'honorer^ 
fe  levèrent  de  leurs  trônes  d'or. 

Ce  furent- là  les  âmes  que  leurs  anges 
-tutélaires  conduifirent,  de  la  croix  du  Meffie 
^mourant ,  à  cette  vie  de  probation.  Ils  des- 
cendirent avec  elles  ,  en  planant   le  long 
de  la   montagne  des   oliviers  ,    &  vin- 
rent à  Gethfemanç.  Lorfqu'elles. arrivèrent 
.aux  vingt  palmiers  fous  Iclquels  le  Fils  éter- 
nel  s'étoit  préfenté  au  premier  jugement^ 
elles   friffonnerent.    Les  âmes  qiû  étoient 
fous  ces  palmiers ,  les  accompagnèrent  de 
.leurs  béncdiftions. 

Siméon,,&  celui  qui  eut  l'honaeur  de 
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baptifer  le  Réconciliateur,  &  de  voir  PETprh  , 
faint  defcendre  /iir  Jefus ,  &  d'entendre  la  i 
•voix  de  l'£ternel  du  fein  des  nuages  lumi* 
neux  ;  Je  {ils  d'Amots-,  le  ^and  prophète  > 
•de  la  Viftîme  immolée;  Ezéchiel,  qui  fut  / 
!e  témoinoculaîre  de  la  réfurreûion.  A-peine  ' 
eut-il  crié  :  a  Ecoutez  mavoix,offements  = 
5>  arides.  «  Auffitôt  un  bruit  fe 'fit  entendre 
dans  les  champs  ,  auffitôt  les   morts  fe  ré- 
♦veillèrent.  Noë ,  qui  parut  pur  aux  yeux  de 
Dieu  ;  Loth ,  Samuel ,  Aaron ,  Melchifédec 
prophète ,  prêtre  &  Toi ,  Benjamin  frère  de 
Jofeph ,  &  Jof^ph  frère  de  Benjamin ,  les    , 
fept  enfants  &  leur  mère ,  tous  martyrs  ; 
David  &   Jonathas ,  mais  ils  fe  détour- 
noient Tun   de   l'autre  ,  dans  la  crainte 
<i'augmenter  leur  affliftion.  Miriam  &  Dé- 
bora ,  vous  qui  chantâtes  le  Sauveur. 

»  Ames  fortunées ,  dit  Siméon  en  fe  d^ 
^>  tournant  d«  Jean ,  vous  oue  le  ciel  a  corn- 
»  bléès  ^  fes  grâces  &  de  les  miféricordes  ^ 
»  vous  q\i'il  deftine  à  répandre  la  vérité 
»  fur  la  terre;  faites  connoitre  à  la  poftérité 
>»  d'Adam  cette  lumière  plus  pure  &  pUis 
»  fainte  que  celle  de  la  fagefle  du  monde. 
»  Ah  !  Jean  !  qu'il  eu  beau  le  deftin  de  ces 
»  âmes  privilégiées  !  que  h  récompenfe  qiri 
»  les  attend ,  eft  fublime  !  La  vue  de  ces 
»  êtres  célçftes  adoucit  la  douleur  qui  def- 
n  cend  fiu:  nous  y  comme  un  torrent ,  de 
-^  w  cette 
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€n  kurs  noms ,  foil  qu*ils  s* en  dîfent  les  auteurs  ( 
ou  autiement^  &  d  la  charge  de  fournir  a  la  fufdite 
Chambre  neuf  exemplaires ,  prefcrir*  par  Van.  io8 
du  même  RégUmenu  A  Paris  ^  ce  8  Juin  1764. 
Signé  LE  BRETON^  Syndic. 

Je  cède  à  M.  Vincent  ,  Libraire ,  mes  droîfs 
au  préfent  Privilège  pour  le  MeJJie  de  Klapfiok 
feulement,  me  les  réfervant  pour  les  Fables  de 
Lejjing  .&  fes  Dijfertations.  A  TEcoIe  Royale- 
Militaire,  ce  trente-un  j^Janvier  mil  fept  cent  foi- 
xante-neuC 

Si^;ie  D'An  TEL  M  Y. 

R<rpW  la  pre fente  Cejfuin  fur  le  Regi/Ire  XVll 
de  la  Chambre  Royale  6»  Syndicale  des  Libraires 
&  Imprimeurs  de  Paris ,  iV°  770 ,  conforméitura 
aux  anciens  Règlements  y  confirmés  par  celui  du 
z8  février  1723.  A  Paris  9  ce  i^  Février  ijS^. 

Signé  BRIASSON,  Syndic. 


' 


4e  France,  le  fieur   De  Lamoigkom,.&  qull 
en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  de  chacun 
dans  notre  bibliothèque  jniblique  ,  un  dans  ceUe  .        '  ^ 
de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle  dudit        -  l 
fieur  De  Lamoignon  ,  &*un  dans  celle  dé  notre  ^ 

très  -  cher   &   féal   Chevalier  ,   Vice    Chancelier  »1 

&  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  fieur  dh 
Maupiou  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes. Du  contenu  defquelles  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo  fan  t  &  fes 
ayan<  caufe ,  pleinement  &  paifiblement ,  fang.  fout 
frlr  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche-  .% 
ment.  Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes,  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement . 
ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages,  foit  tenue  pour 
duement  fignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées  ^ 

par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  Secré- 
taires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  rOriginal.  Corn*  ^ 
mandons  au   premier  notre  Hui(fier  ou   Sergent 
fur  ce  requis,  de  faire,  pour  l'exécution  d-icelles, 
tous  aâes  requis  &   néceÛaires,  fans   demander  ^ 
autre  permiffion ,  &  nonobflant  clameur  de  Haro,     . 
Charte.  Normande,   &  Lettres  à  ce   contraires:     ♦ 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  DoNNè  à  Paris ,  le  vingt- 
troifieme  jour    de  Mai ,  Tan    de  grâce    mil  fept 
cent  foixante-quatre ,  &  de  notre  R?gne  le  qua*- 
rante-neuvieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé  LE    BEGUE. 

Regîpéfur  le  Regîfire  X  Vî  de  la  Chamère  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ^ 
N"^  136,  FaL  119,  conformément  au  Ré^leme-\t  t 
d^:  1713  ,  qui  fait  défenfes  ,  art,  41  ,  J  toutes  per^ 
fonn^s  ,  de  ^uelqne  qualité  &  condition  qu'elles  foiem^ 
autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs,  de,  vendre^  ^ 

débiter  f  faire  afficher  aucuns  livres  pour  les  vendre 


\J 


traiter  rEjcpofam,  Nous  lui  avons  permis  SÇ^ 
permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer 
lefdits  Ouvrages  autant  de  de  fois ,  que  bon  lui  feoi* 
blera  ,  &  les  aire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume ,  pendant  le  temps  de  dix  années  confécuti- 
vei  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faî* 
fonsdéfenfes;àtou«  Imprimeurs ,  Libraires  ,&  autres 
perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foient,  d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéifTance  :  comme  aufli 
d'imprimer^  ou  faire  imprimer ,  vendre ,  faire 
vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages^ 
ni  d'en  faire  aucun  extrait,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être ,  fans  la  permiffion  exprefle  & 
par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui ,  àpeine  de  confifcation  des  exemplaires 
contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevenants ,  dont  un  tiers  à  Nous , 
un  tiers  à  l'Hôtel  -  Dieu  da  Paris ,  &  l'autre  tiers 
audit  Expofant  ,  ou  à  celui  qii  aura  droit  de 
hii  ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts. 
A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  en^egift^ées 
tout  au  long  fur  le  RegiAre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles;  que  fimpreffion  defdits 
Ouvrages  fera  fait  dans  aotre  Royaume»  & 
non  ailleurs,  en  bon  papier  &  beaux  caraderes* 
conformément  à  la  feuille  impritnée,  attachée  pour 
modèle  fous  le  contrefcel  des  préfentes;  que  l'iai- 

Î>étrant  fe  conformera  en  tout  aux  Règlements  de 
a  Librairie  »  &  notamment  i  celui  du  lo  Avril 
1725  ;  qu'avant  de  les  expofer  en  vente ,  les 
Manufcrits ,  qui  auront  fervt  de  copie  à  l'impreC-^ 
£on  defdits  Ouvrages,  feront  remis  dans  le  même 
état  oii  l'approbation  y  aura  été  donnée ,  es  mains 
dç  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier,  Chancelier 


v 


APPROBATION. 

J'ai  In  ^  par  Tordre  de  Monfeîgneur  le 
Chanc  riier  ,  rOUvrage  intitulé  U  MeJJie  ^ 
par  Klopflock  :  traduit  de  ^allemand  en; 
français  ;  &  il  m'a  paru  qu'on  en  pou\rbit 
permettre  rimpreflîon»  A  Paris,  ce  18 
Février   1769* 

Signée -DV^JJ Y. 


PRIVILEGE    DU  ROI. 


LOUIS  ,  PAR  LA  Grâce  de  Dieu,  Rof 
DE  France  et  de  Navarre:  A  nos  amé« 
&  féaux  Confeillers  les  Gens  tepant  nas  Cours- 
de  Parlement,  Maures  des  Requêtes  ordtrrairee^ 
de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  » 
Baillifsy  Sénéchaux,  leurs  Lieutenants  civils,  & 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra;  Salut, 
Notre  amé  le  fleur  D'Antelmy,  Nous  a  faic 
«xpofer  qu'il  defireroit .  faire  imprimer  &  donner 
au  Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titres:  Fables 
de  M.  Uljin^^  &  nijfertanons  fur  la  nature  de  la 
Fable  ,  par  U  même  ;  traduit  par  M.  d'Ahtelmy 
Le  Meffie ,  poëme  épique  de  M.  Klopflock  ;  traduit 
die  ValUmand^  par  U  même  ;  5*il  nous^  pîaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  privilège  pour  ce  nécef^- 
fatres.  A   ces  Causes,  vooilant   favorablement 
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Aiiifi  parla  Tange  de  la  mort ,  &  il 
détourna  fa  face.  Jefiis  -  Chrifl;  éleva  fes 
regards  mourants  vers  le  ciel ,  &  cria ,  non 
avec  la  voix  d'un  mourant ,  mais  avec  la  voix 
du  Tout-puiffant ,  qui ,  à  Tétonnsm^nt  de 
tous  les  êtres  fi  lis  y  s!étoit  livré  volontaire- 
ment  à  U  mort. .  • 

»  Mon  Dieu  ! . . . ,  mon  Dleli  ! .  • . .  pour- 
quoi m'as-tu  abandonné  ^^. . .  >►  Et  leshabi- 
»  tants  des  cieux  fe  voilereat  à  Tafpeft  de 
ce  myft3re!  il  ^éprouva  tout-à-coup  ,  &c 
dans  toute  fon  étendue  ,  le  fentiment  de- 
fon  humanité . . .  &  ce  fut  pour  la  dernière 
fols...  D'une  voix  haletante,  il  dit.... 
J'ai  faîf. ..  Il  but  &  refta  dévoré  de  la 
foif. . .  Tous  fes  membres  tremblèrent ...  il 
dévint  plus  pâle .  • .  fon  fang  coula  plus 
abondamment ...  il  cria  : 

»    Mon    PERE  ,  JE  JIEMET3    MON    AMC 

»  ENTRE  TES  MA.TNS...  »  Un  moment 
après....  H  Tout  est  consommé...  >► 
Il  pendii  la  tête ....  &  mourut. 


Fin  iui  dlxiem:  &  dcrnUr  CJuuit^ . 


^ 
/ 


-(lit  ,1e   Messie; 

^  ohCciiT&f  d'ui torrent  d^flamm?^.  MéAb- 
f>  teur  tout^puilTint  !  Thorreur  &  le  kn^ 
»  tiraent  d'une  douleur  que  je  n'ai  jamais 
»  éprouvéi  ,  glacent  nioa  cœir  &  arêtent 
»  mon  bras  !  Miis  Jéhova  Ta  ordonne ,  il 
»  faut  que  j'obéiffe.  » 

Ainfi  parla  Tange  de  la  mort  ,&  fe  leva  ^ 
en  frénvffant  d'effroi ,  fur  le  fommst  de 
Sinaï.  Lorlqu'il  fut  debout ,  Jéhova  le  re- 
vêtit de  nouveau  de  toutes  fes  terreurs.  Il 
prend  une  attitude  effrayante  6c  baiffe  foa 
glaive  étuîcellant  vers  Golgotha.  Une  tem- 
pête aTreufe  s'élève  derrière  lui ,  &  la  voix 
di  r'm  nortel ,  mêlée  au  bruit  de  la  ten>pête, 
rétend  en  mugiffant  fur  le  Jourdain ,  Géné^ 
zareth  &  les  forêts  de  palmiers.  Les  feux 
qui  confgmoient  To-ffrande  du  fair ,  furent 
pouffes  comm?  des  torrents  vers  la  terre. 
L'immortel  dit: 

»  Jéhova  à  qui  tu  t'offres ,  reçoit*  ton 
M  offrande!  La  colère  de  (a  Juftice  eft  in- 
99  finie  tTu  t^es  fournis  à  la  colère  infinie , 
»  toi  feul ,  6c  fans  aucun  des  êtres  créés  l 
»  La  voix  de  ton  fang^,  qui  denunde  la 
»  grâce  étjBmsUe ,  eft  arrivée  jufqu'à  lui.  .  •  • 
»  mais  il  t'a  abandonné  ?  .  •  •  Il  t'abandon- 
H  nera,  jufqu'à  ce  que  tu-  expires  de  la 
»  mort  qui  doit  réconcilier  Dieu. . .  Encore 
»  quelques  moments.*.  •  quelques  nxoments  ^ 
»  à  Homme-I^eu. ...  Se  tu  mourras  1» 
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Sa  maîn  chancelante  foutenoit  à  peine  le 
glaive  flamboyant.  Szs  rayons  étinceUant 
comme  le  fer  rougi  dans  la  fournaife  , 
aftifs  comme  réclair  lorfqu'il  eft  envoyé 
par  l'Eternel  pour  donner  la  mort ,  lei^ 
rayons  pâllflblent  &  ne  jettoient  plus  qu'une 
lueur  fombre*  Dans  le  trouble  que  lui  cau- 
foit  la  vue  du  Sauveur  mourant,  l'ange 
it  profterna  fur  fa  face  y  du  côté  de  la 
colline ,  pour  adorer  avant  d'exécuter  les 
ordres  de  Jéhova,  Sa  voix  n'étoit  plus  ton- 
nante comme  auparavant  ;  elle  n'articula 
que  ces  Ions  foiWes  &  plaintifs,  que  le 
cercle  des  Sîiints  entendit  cependant  ; 

»  Fils  de  l'Eternel  !  Juge  du  monde! 
»  celiti  que  ton  facrificefeid  pouvoit  récon- 
ff  c  lier  mVnvoie  vers  toi ,  moi  être  fini  f 
>>  Daigne  me  fortifier,  ô  Incréé  î  afin  que 
>^  je  puiile  exécuter  Tordre  dont  je  fuig 
^  chargé  !  CttQ  ordre  t^rible  m'acable. 
»  D?puis  que  tu  portes  fur  la  croix  le 
»  poids  du  jugement  impénétrable  de  tott 
»  Père ,.  je  fuis  comm^^enféveU  fous  lesdé- 
>>  bris  de  tous  les  mondes.  Grand  I>ieu ,  eh  t 
>^  qui fui5-je,quifuis-je, pour  que  l'Eiernel 
»  m'envoie  anoonecr  là  plus  redoutable  de 
»-  toutes  les  morts ?^ un  ffprit  créé,  il  n'y 
H  a  qu'un  inftant  :  im  efprit  captif  dans  un 
»  corps  qui  me  rappelle  que  je  fuis  fini  ^ 
>f  dans  UA  corps  que .  tu  loxmas.  d^un  .ni^agjs^ 


y 

'  aïo  ht  Messie, 

9>  jofée  qiie  diftille  le  matin ,  comme  les 
9f  aftres  qiii  brillent  dans  les  cieux  !  O  toi 
9f  dont  l'amour  pour  nous  eft  un  myftere 
^  pour  les  anges  même,  &  Tobjet  de  leurs 
9P  chants  &  de  leiu*  admiration  !  Lumière 
f>  éternelle  de. la  Lumière  éternelle ,  Fils 
»  de  Dieu ,  Réconciliateur ,  Source  du 
39  falut ,  Interceffeur ,  Ami ,  Frcre  des  hom- 
>p  mes,  exauce  la  prière  de  tes  premîcrs- 
9>  ^nés,  des  premiers  pécheurs  de  la  terre, 
f>  que  tu  viens  de  racheter  !  » 

Adam  prioit  encore  lorfqu'Eloa  fe  tour- 
nant du  côté  des  patriarches  ,  cria  du  haut 
du  temple,  d'une  voix  qui  ébranla  les  fon- 
<iements  dé  Moria  &  les  voûtes  du  fanc- 
fuaire,  d'une  voix  qui  imprîmoit  la  trifteffe 
&  l'horreur ,  &  telle  que  les  immortels  n'en 
avoient  jamiîs  entendue.  44l\  vient  !...♦> 

Le  mlniilre  du  Tout-puijffant  defcendit  , 
en  planant ,  vers  la  terre,  &  s'abbattlt  fur 
àiinaï.  Il  paroi flbiteiFrayé  lui-même...  Seul, 
chargé  des  ordres  de  l'Éternel  ,  il  fe  tint 
iur  Sinaï.  Il  Iiû  fembla  que  la  terre  &  les 
cieux  étoient  prêts  à  fe  confondre,  à 
s'abymer  ,  à  s'anéantir  !  . .  •  La  main  qui 
conferve  les  êtres  finis ,  s'étendit  fur  lui ,  & 
le  fortifia ,  afin  qu'il  ne  fût  pas  lui-même 
mis  en  fuite ,  abymé ,  anéanti  !  L'horreur 
dont  il  étoit  faifi  fe  diffi>a,  M  lis  il  étoit 
.toujours  agité  oar  la  furprife  6c  la  douleur. 


»  pli 
»  loi 
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n  Taflernblée  de  tes  enfants  !  Les  maîtres 
»  du  monde  eiix-mêmes ,  que  tu  as  élevés 
»  au  rang  fuprême ,  afin  qu'affranchis  de 
»  toutes  fortes  de  befoins ,  ils  puffent  rem- 
plir, à  l'égard  de  leurs  frères,  la  grande 
loi  par  laquelle  tu  leur  ordonnes  de  les 
»  aimer  comme   eux-mêmes  ;   eux   qui , 
»  courbés  fur  la  pouffiere ,  devraient  fans 
»  ceffe  remercier  &  glorifier  le  Dlai  qiti 
»  a  ouvert  un  champ  fi  vaflfe  à  leur  hu- 
»  manité  :  ils  fe  dégradent  jufqu'à  devenir 
»  eux-mêmes  les  miniitres  de  la  (liperftitlàa 
»  fanglante  ,  ou  les  efçlaves  des  infenfés 
»  qui  nient  ton  exiftencé^   jufqu'à    tour- 
»  mériter  leurs  propres  frères ,  ou  les  égarer 
ff  par  leur  exemple  puiffant ,  Sc  les  entraîner 
»  dans  d  :s  déferts  où  tes  fources  ne  cou« 
»  lent    pas ,  oii  aucune  confolation  d'un 
»  monde  meilleur  ne   foutient  ceux  qui 
»  défirent  &  méritent  des   confolatîons  ! 
»  Abrégé,  ô  mon  Dieu  !  ces  jours  de  téne- 
»  bres  &  d'erreurs  quand   ils  viendront 
»  s'étendre  fur  le  globe  de  la  terre!  Em- 
»  pêche  que  tes    élus ,   féduits  avec,  les 
»  pécheurs  ,  ne    foient  expofés  à  perdre 
n  cette  couronne  que  tu  leur  as  acquifs 
\>  au  prix  de    ton  fang  ,   au  prix  de  cette 
»  mort...  Qu'elle  foit   innombrable,  Sêi- 
>y  gneur ,  la  trou[:)e  de  tes  élus ,  qu'elle  foît 
f>  innombrable  comme  les  gouttes  d^    la 


-  2l8  Xè  M  E  s  s  lE  , 

»  qui  te  font  chères  ;  elles  cjue  rEfprit  du , 
»  Père  &  du  Fils  fe  conlacre  pour  temple, 
»  Que  les  combats  qu'elles  livreront,  îans 
*>  ceffe  pour  mériter  le  ciel,foient  ardents, 
»>  remplis  de  larmes  &  de  travail,  &  auiïi 
»  dignes  de  la  grande  récompenfe  ,  que 
♦>  peuvent  l'être  les  efforts  des  foibîes  créa- 
»  tures  lujettfs  à  la  mort  &  au  péché  J 
»  La  béatitude  coule  fur  moi  comme  un 
»  torrent,  &  la  joie  pénètre  mon  clîence 
^  la  plus  intime,  lorlque  je  penle  que  la 
»  vue  de  Dieu  même,  &  la  connoiffancè 
»>  de  ion  être  admirable  fera  le  prix  des 
»  vainqueurs  !  Dans  leur  état  mortel ,  ils 
»  n'ont  encore  &  ne  peuvent  avoir  aucun 
»>  ientiment  de  la  félicité  qui  les  attend» 
f>  O  toi  qui  as  confommé  l'ouvrage  du 
»  bonheur  de  ma  poftérité!  lorfque  tu 
»  viendras  pour  ton  dernier  jugement, 
y>  &L  <l«e  •  déchargeant  la  terre  du  poids 
»  de  la  malédiûxon  ,  tu  le  transformeras 
>i  en  un  nouvel  Eden^  £ais  alors  que  le 
>f  nombre  de  ceux  que  tu  atiras  aifous , 
y>  &  que  tu  admettras  dans  le  féjour  de 
y>  ta  gloire  ,  foit  innombrable  comme  le 
»  fable  fur  le  rivage  de  la  mer  !  Tu  ne 
»'me  l'as  pas  caché,  Seigneur!  fouvent 
»  des  nvages  s'étendront  fur  tes  cUis  ;  fou- 
^>  vent  les  ténèbres  du  fanatifme  impie 
t>  &  les  fureurs  de  TAthéïfme  couvriront 
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»  un  avant-goût  de  la  vie  étetnelle ,  & 
»  qui  fortifie  plus  puiffamment  les  foibles 
w  mortels  à  rafpeâ  du  tombeau ,  que  toute 
h  ta  fageffe ,  de  la  terre  !  Tu  exauces  ma 
»  prière ,  ô  Dieu  immolé  ! ...  Ni  le  regard 
H  douloureux  du  mourant ,  ni  la  vue  de 
»  fon  cadavre,  ni  Thorrcur  des  préparatifs 
^>  de  fa  fépulture ,  ni  la  foiTe  pleine  de 
»  corruption  qui  va  le  recevoir ,  ou  le 
w  bûcher  qui  va  le  confumer,  ni  les  cendres 
»  du  mort  difperfées  dans  les  airs;  rien 
»  enfin  de  ce  qui  rend  le  trépas  £  terrible  , 
#>  ne  fera  plus  capable  de  les  eflPrayer  ! 
»  Oui  mon  Dieu ,  tu  exauces  ma  prière  ; 
»  tu  éveilles  leurs  âmes  avant  que  leurs  4. 
»  corps  s'endorment,pour  la  vie  éternelle  i 
»  Ah  !  puiffent-ils ,  lorfque  tu  les  auras 
»  éveilles ,  ô  Homme  -  Dieu  !  puiflent-ils 
»  chercher  avec  tremblement  &  crainte 
yp  cette  béatitude  célefle  qu'aucun  œil  n'a 
»  -entrevue ,  dont  aucune  oreille  n'a  enten- 
y^  du  parler ,  &  dont  l'efpritf  d'aucun  mor- 
»  tel ,  encore  attaché  à  la  nijatiere,  ne  s'eft 
»  fait  une  idée!  Ne  les  lépare  point ,  ô 
n  Homme-Dieu  !  ne  les  fépare  pas  de  ton 
»  amour  !  Le  corps  dans  lequel  eft  enchaî* 
»  née  leur  ame,  a  réconciliée  l'héritière 
»  de  l'éternité  :  ce  corps  eft  de  pouffiere  , 
»  ne  permets  pas  que  le  fardeau  de  ce  corps 
»  terreflre,  courbe  vers  la  terre   ces  âmes 
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y>  cette  fanelante  colline  de  la  mort.  » 
Ainfi  parla  Siméon  en  regardant  fixement 
fon  ami.  «  Que  ne  puîs^je ,  répondit  Jean  > 
»  trouver  des  mots  pour  exprimer  ce  que 
»  je  penfe  &  ce  que  je  fens  i  Si  les  lûrmes 
»  de  Tamertume,  ïî  celles  de  la  joie  pou- 
»  voient  le  peindre ,  ô  mon  "cher  Siméon  ! 
»  tu  corinoitrois  tout  ce  que  mon .  ame 
»  éprouve  depuis  qu'il  meurt  pour  nou$ 
^  fur  une  croix  »  delà  mort  des  criminels  !..•. 

V  Je  me  tais ,  &  j'adore» . .  • 

»  Hélas  1  reprit  Siméon ,  pourquoi  re-     y 

V  nouvelles  -  tu  l'idée  cruelle  de  fa  mort  ?    / 

»  Chaque  parole  que  tu  as  prononcée  eft    ^^^^^ 

»  un  glaive  enfoncé  dans  mon  cœur  ;  ja         \^ 

»  le  voyois  mourir!...  Mais  mon  efprit  ^ 

»  s'étpit  déjà  élevé  jufqu'à  ne  plus  confidé* 

»  rer  que  l'objet  de  fes  foufFrances  &  les 

»  biens  précieux  qui  en  découlent  !  Je  con* 

♦>  templois  déjà  avec  raviflement  les  bleffures 

»  du  mourant;  elles  brilloient  à  mes  yeux  !... 

»  Mais  tu  viens  de  remettre  fur  moi  tout  le  ^ 

»  fardeau  de  la  douleur ,  &  j'y  fuccombe.-. 

»  Quoi  !  cet  Enfent  divin  que  j'arrofaî  de 

»  mes  larmes ,  que  ,  fans  pouvoir  proférer 

>>  un  mot,  j'élevai  vers  Ig  Saint  des  Saints, 

»  jufqu'à  ce  que  j'euffe  repris  enfin  la  fe- 

>^  culte  de  parler  &  d'adorer  ! . . .  Quoi  $ 

»  c'eft  lui  qui  verfe  fon  fang  ! . .  •  L'Eternel  ^ 

I»  à  la  vérité  ,  me  préfagea  fa  mort ,  mîaii:! 
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»  ne  me  la  fit  pas  voir  auffi  terrible  que 
>»  je  la  vols  ! . .  Méconnu  de  tous . .  • 
^j'  abandonné  de  fon  Père  ...  il  répand  fon 
>>  fang  . .  f  fur  la  croix . . ,  parmi  des  fcélé» 
v^  rats  ! .  • .  »  Sitnéon  fe  tut  :  la  douleur 
étouffa  fa  voix. 

>>  Epargne- moi  auffi  ,s*écria  Jean ,  &  ne 
H  me  rap{>elle  pas  le  fouvenir  de  la  vie  que 
H  ûous  lui  avons  vu  ratti^  avec  les  yeux 
f^  de  la  chair;  cette  penfée- accable  &  dé- 
»  chire  mon  amè  !  Oublions  le  combat 
\  »  fanglant ,  &  ne  fongeons  qu'à  la  viâoire 
j  »  qui  doit  le  fulvre  !  Je  me  tiendrai  dans 
»  le  iîlence,  jyfqu'à  ce  que  le  facrlfice  foit 
>^  confommé,  >► 

C'eft  alnfi  qu'ils  tâchoient  de  s'arracher 
,  au  fentiment  de  leur  douleur.  Celle  de  Mi^ 
riam,  &  la  tienne,  ô  Débora!  après  un 
long  &  trifte  filence ,  s'eîdiala  par  des  chants 
doux  &  plaintifs;  car  la  voix  des  immor- 
tels çouIe  naturellement  comme  un  cantique^ 
lorfqu'elle  ej^prlme  des  fentiments  tels  quç 
ceux  qu'éprouvoient  alors  Débora  &  Mi- 
riam.  la  iîUe  d'Amram ,  &  celle  qui ,  fur 
la  montagne  d'Ephrc^n  ,  donna  ion  nom 
au  palmier  ,  chantèrent  cet  hymnç  à  Punif. 
fon,  en  l'honneur*  du  Sauveur  :    « 

»  O  le  plus  beau  des  hommes  !  Il  étoit  le 
^  plus  beau  des  hommes  ;  mais  la  mort  ^  U 
»  mort  fenglantfe ,  l'a  défiguré  ! 
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»  Mon  cœur^  fe  fend;  une  fombre  trif- 
^  tefle  m'environne  • .  mais  il  eft  le  plus 
»  beau  y  le  plus  parfait  de  tous  les  êtres 
>»  créés  plus  beau  que  tous  les  enfants  de 
»  la  lumière  !  Oui ,  tout  couvert  de  fang, 
»  il  eft  encore  plus  beau  qu'eux  tous  ,Iorfque 
»  dans  tout  leur  éclat ,  ils  font  proflernés 
»  en  adoration  aux  pieds  de  Tlnfîni  ! 

»  Gedrts ,  jettez  des.  larmes.  U  étoit  fur 
»  le  Liban ,  ce  cèdre  qui  gémit  :  il  ptê^ 
»  toit  fon  ombre  au  voyajgeur  Êitigué; 
»  mais  il  a  été  taillé  en  croix  1 

»  BuifTons  fleiuis  de  la  vallée  ^  attriftez-i 
>»  vous  :  cette  branche  homicide  croîfToit^ 
n  près  du  ruiiTeau  argentin;  elle  a  é(é  pliée 
>»   en  couronne  autour  de  la  tête  de  Thom- 
»  me  divin. 

»  Ces  mains  infatigables  qu'il  clevoit 
»  fans  ceffe  vers  fon  Père  en  faveur  des 
»  pécheurs;  ces  pieds  qu'il  ne  fe  lafToic 
>f  point  de  porter  dans  la  cabane  du  mal* 
H  heureux:  lès  pieds  &  fes  mains  font 
p>    percés  par  le  fei  ! 

»  Ce  front  divin  qu'il  humilioît  dans 
»  la  pouffiere  ;  ce  front  d'oîi  couloit  fur 
»  la  montagne  une  fueur  mêlée  de  fang: 
»  ce  front  eft  déchiré  par  la  couronne 
i^enfanglantée! 

»  Le  glaive  de  la  douleur  perce  Tame 
H  de  fa  Mère  !  • . .  Prends  pitié  ^de  ta  Mère. 
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»  Fils   divin  ,  fouûens-la  ;  empcchc-la  de 

»  mourir  ! 

»  Sî  j'étois  fa  mère,  &  que  je  fuffe  déjà 
»  dans  le  fein  de  la  joie  éternelle ,  le  gbive 
»  de  la  douleur  viendroit  encore  y  percer 
»  mon  ame. 

>y  Miriam  ,  fon  œil  s'éteint  ;  il  ne  rcfpire 
»  plus  qu'avec  peine*  Bientôt  ,  bientôt  , 
»  hélas!  il  élèvera  vers  le  ciel  Ion  dernier 
»  regrird  !  -" 

»  La  pâleur   de  la  mort ,   o  Débora  ! 

\  »  couvre  les  lèvres  flétries.,Bientôt ,  bientôt , 

\>  hélas  !  fa  tcte  fe  penchera  pour  ne  plus 

/^    »  (e  relever. 

/  »  Toi  qui  brilles  là-haut ,  &  qui  éclaires 

»  les  habitants  des  cieux,  Jérul'alem  célefle , 

»  verfe  des  larmes  de  joie  ;  bientôt  l'heure 

»  du  facrifice  eft  paflee. 

»  Toi ,  dont  Tafpeft  fouille  la  terre , 
»  homicide  Jérufalem ,  pleure  fur  toi  î  Bien- 
»  tôt  le  Juge  viendra  réclamer  &  venger 
»    fon  fang. 

»  Toub*  les  aftres  fe  font  arrêtés  dans 
»  leur  courfe  ;  la  nature  interdite  eft  reftée 
»  muette.  Le  Dieu  foufFrant ,  Jefus  ,  le 
»  Pontife  éternel  ,  eft  dans  le  Saint  des 
»  Saints  oii  il  réconcilie  le  genre  humain. 

»  Le  globe  de  la  terre  s'eft  arrêté;  le 
»  foleil  a  ceffé  de  luire  pour  les  habitants 
f>  de  la  poiiffierc*  Jefus    le  Grand  Prêtre 
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»  éten^A  cft  dans  le  Smnt  des  Saints;  il  y 
»  réconcilie  Dieu  avec  le  genre  humain.  » 

Anfi  chantoient  alternativement  Miriam 
.&  Débora.  Le  dernier  moment  du  Mé- 
diateur approchoit  vifiblement.-, .  La  plu- 
part des  amespieufes  dont  il  étoit  environné, 
îe  difperfent  &  ne  peuvent  plus  foutenir 
le  fpeftacle  de  la  Viâime  expirante. ...  Le b- 
bce  ,  d\m  pas  chancelant  &  d'un  œil  qui 
ne  diftingue  plus  ,  s'enfuit. . . .  Moins  égarée 
mais  àum  pénétré  de  douleur,  Lazare  le 
fuit  de  loin. 

Arrivé  près  d*un  tombeau  démoli  par  1^ 
temps ,  Lebbéè  y  defcend ,  va  pour  fe  ca- 
cher derrière  \in  tas  de  ruines ,  tombe  fur 
le  rocher  ,  Tembraffe  &  y  repole  fon  front. 
Plongé  dans  un  morne  filence ,  il  s'enfonce 
dans  cette  obfcurité  plus  affreufe  que  celle 
qui  régnoit  fur  la  terre.  Lazare  fe  préiènte 
à  l'puvenure  du  tombeau  ^  &  de  cette  voix 
douce  &  touchante  qui  fe  fait  écouter 
-par  le  défefpoir  même,  il  lui  adreffe  ces 
mots  : 

.  »  Ecoute-moi ,  mon  cher  Lebbée ,  ne 
»  fuccombe  pas  à  ta  douleur  :  arrache-toi 
»  de  ce  funeûe  tomb^rau ,  &  viens  rejoin- 
»  dre  ton  ami.  Ne  connois-tu  plus  fa  voix? 
»  Ne  connois-tu  plus  celui  que  tu  as  fi  ten- 
»  dremenr  aimé ,  &  à  qui  tu  es  û  cher } 
»,  Ne  connois-tu  plus  Lazare  que  celui  qu^ 

■     -   '    .       r^  : 
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f>  tu  pleures ,  a  rappelle  à  la  vie  ?  As-tu 
»  donc  oublié  la  furprife  &  le  raviffemerft 
»  avec  lefquels  tu  revis  ton  ami ,  &  remer- 
>»  cias  fon  Sauveur  ?  J'étois  dans  le  cer- 
p  cucil ,  fc  mes  membres  y  pourriffoient 
>t  déjà— Combien  de  fois  nous  fommes-nous 
9^  entretenus  de  cet  événement  ?  PourquoLne 
>>  feroit-il  pas  pour  lui,  s'il  le  vouloit ,  ce 
'  ff  qu'il  a  fait  pour  Lazare  ? .  ••  Mais  entraîné 
f>  par  la  prévention  des  difciples ,  tu  as 
9>  toujours  cru  avec  eux  que  fon  rojraume 
\  »  devoit  commencer  par  être  terreftre , 
J9f  avant  qu'il  devînt  célefte.  J'ai  toujours 
,  •"  ^  combattu  ce  fentiment  ;  &  la  façon  dont 
»  tu  as  répondu  à  mçs  objeôions ,  n'a  pas 
y>  été  capable  de  me  tirer  de  mon  doute , 
^  ni  de  m3  faire  chercher  quelque  chofe 
f»  de  terreftre ,  dans  les  expreffions  (impies 
i>  &  claires  dont  notre  ami  divin  nous 
>>  parloit  des  chofes  céleftes.  Ne  crois  pas 
5>  cependant ,  mon  cher  Lebbéc ,  que  je 
f^  blame  ta  douleur:  elle  eft  tufte  ;  car  celle 
»>  avec  laquelle  il  meurt  fur  là  croix ,  eft 
»  inexprimable  :  je  te  prie  feulement  de  n'y 
^  pas  iuccomb'fn ...  Il  peut  encore ,  quand 
»>  il  voudra  defcendre  de  la  croix;  mais  s'il 
^  confent  à  pourir,  ne  crois  pas  ^'il 
»  puiffe  devenir  la  proie  de  la  corruption. 
»  Jefus ,  le  Fils  de  l'Eternel ,  l'envoyé  de 
^  Dieu  }  lui  qui  étoit  ayant  Abraham  ^  •  •  • 
f>  ^^  ^  impoiuble  qu'il  péri£[e» 
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Âlnii  parloit  Lazare  à  fon  ami  Lebbée  ^ 
qui  ferroit  toujours  de  tes  mains  glacées 
le  rocher  contre  lequel  il  étoit.  Il  jetta  ce- 
pendant la  vue  du  côté  d'où  venoit  la  voix  t 
Lazare  court  à  lui  ,  Teitibrâfle  9  &  ^  le  pv^* 
nant  par  la  main ,  le  tire  de  ce  trifte  lieu. 
Ils  s'arrêtent  enfemble ,  &  contemplent  Jéru- 
fa!em  fous  les  ténèbres  qui  l^envelôppoient , 
le  temple  privé  de  (on  éclat ,  Sion  &c  Gol-* 

gmha  couverts   d'ombres  épaifTes* 

»  Regarde ,  dit  Lazare  «  reconnois  la  main 
»  de  Dieu  fur  ce  théâtre  chargé  dTiorreur! 
M  As-tu  jamais  vu  un  jour  femblable  à  celui- 
w  cl?  Ton  père  ,  aucun  d^  tes  ancêtres, 
M  en  ont^ls  jamais  vu  un  pareil  ?  Dieui'a 
H  rendu  célèbre  &C  mémorame  par  le  voik 
w  effrayant  qu'il  a  jette  fur  les  cieux  &  fur 
»  la  terre;  Tous  les  êtres  font  enchaînés  daiis 
H  un  fileneê  de  mort. ...  Dieu,  dans  ce 
H  moment ,  accomplit  »  par  le  facrifice  de 
}f  fon  Fils .  des  chofes  que  nous  ne  fommes 
»  pas  en  état  de  comprendra»  .\  depuis 
>f  qu'il  répand  fon  fang  ,  j'éprouve  un 
H  calme  intérieur  dont  je  ne  peux  te  donner 
M  l'idée ,  &  qui  adoucit  jufqu'à  l'amertume 
H  avec  laquelle  je  le  vois  fouffrir  1  ^e  te 
H  parle  de  l'état  de  mon  cœur ,  dans  l'ef- 
jf  poir  de  calmer  raffllâion  du  tien.  • .  Il 
H  n'eft  pas  donné  à  un  foible  mortel  de,.- 
»  parler  dignement  du  fentiment  qui  me 

{ 
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»  ]>énetre  \  Tout  cô  faînt  autour  de  moi  ; 
»  de  quelque  côté  que  je  jette  la  vue  ,  je 
p>  vois  les  traces  de  FEternel  !  Je  fens  fa 
9f  préfence  \  oui ,  c'eft  de  la  divinité  que 
»  découle  ce  repos  célefte.  Je  ne  Téprouvois 
^  pas ,  quand  la  grande  Vi£Hme  montoit  la 
>f  colÛne  de  la  mort  ;  mais  depuis  qvie  Ion 
»  fang  rougit  la  terre  ,j*ent€rvis  réntir  à 
H  mes  oreilles  un  murmure  enchanteur  , 
»  comme  fi  j'entendois  la  marcfiedes  im- 
9}  mortels  ;  je  les  entendois  ainfi  lorfque 
»  j'étois  mort.  Quelquefois  une  lumière 
»  célefte  y  qui  fe  diffipe  auffi  promptement 
»  qu'elle  paroît ,  vient  éclairer  mes  yeux 
»  éi  laifTe  dans  monôme  le  repos ,  la  paix 
>^  de  Dieu ,  &c  le  fentiment  de  la  beati* 
»  tude.  » 

Au  moment  où  Lazare  ach^voit  ces  mots, 
Lçbbée  s*écria  tout-à-coup  :  iw  Qu'as-tu  ? 
»  quelle  furprife  î  Tu  reftes  eh  extafe } 
4> Qu'as  -tu  vu  ?  Qui  ton  œil  fuît-il  avec 
»  tant  de  jcie  ? 

Lazare ,  lorfqu'il  fut  revenu  à  lui-même 
r^ondit  :  a  Un  immortel  planant  dans  les 
»  airs  ,  vient  de  paffer  devant  moi  ;  ja- 
»  maxi  je  n'en  ai  encore  vu  d'auffi  refplen- 
^  diffant  de  lumière  î  il  voloit  fi  rapidement 
»  que  ,  fans  doute ,  il  étoit  chargé  de  queU 
»  que  ordre  des  cieux  ;  il  a  pafle  comme 
1^  la  penfée.  Ah  !  crois-^moi ,  mon  cher  UIjk 
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»  bée ,  crois-moî ,  ajouta-t-ll  en  verfant 
»  des  larmes  de  joie;  non,  celui  que 
»  les  anges  ont  chanté  à  fa  nalffance  ;  non  , 
»le  Fils  de  l'Eternel  ne  deviendra  pas. la 
'»  proie  de  la  corruption.  » 

C'étoit  Uriel  dont  l'éclat  avoit  frappé 
les  yeux  de  Lazare  dans  l'éloignemenf.. 
L'immortel  avoit  quitté  le  globe  du  foleil 
pour  voler  vers  les  patriarches.  «  Il  faut  ^ 
»  leur  dit-il  encore  tout  enflammé  de  la  ra- 
»  pidité  de  fa  courfe  ,  il  faut'vous  inftruir^ 
»  de  ce  que  >'ai  vu.  L'ange  de  la  mort  def--  * 
»  cc^ndoit  du  ciel ,  &  avoit  dirigé  fon  vol 
»  vers  la  terre»  Il  s'arrête  :  il  avance  &  s'ar-  "^ 
»  rête  encore ,  comme  pour  reprendre  ha- 
,»leine;  mais  comme  tout  eu  immobile 
»  dans  la  nature,  aucun  foufHe  ne  le  ta- 
»  fraîchit.  Vous  décrirai-jc  fa  forme  &  foa 
»  air  élîrayant  ?  Comme  il  eft  chargé  dm 
»  plus  grand  miniftere  qui  ait  jamais  été 
»  confié  à  un  immortel ,  Dieu  l'a  armé  Aq 
»  toutes  (es  terreurs  ;  japiais  il  n'avoit  pan» 
>^  fi  redoutable . . .  Grand  Dieu  !  que  tu  es 
»  terrible  dans  tes  jugements  !  • . .  Les  foiv-  . 
»  dres  du  Tout-puiffant  devancent  la  mgr- 
>f  che  de  fon  envoyé.  Il  agite  fes  ailes- 
»  bruyantes  ^  qui  retentiffent  comme  la' 
»  tempête.  Le  calme  des  cieux  fuit  à  far 
9f  prélence.  Si ,  de  fon  glaive  étincellant  iï 
»  frappeoit  un  des  mondes ,  la  cendi"e de  ççtQ* 


20O  Le    Messie, 

f>  mitlde  embrafé  fe  diffiperoit  à  Tindatit 
»  dans  rimtnenfité.  Son  regard  eftplus  del- 
f>  truftîur  oa'autrefois ,  lorfqu'il  verfa  fur  la 
»  terre  le  aéluge  du  pr2mler  jugement,  & 
9>  que  ^  partant  la  mort  de  touts  côtés  y  il 
p>  m  irchoit  d  ans  les  océans  tombés  des  voûtes 
»  céleftes  !  Vous  allez  le  voir  ;  &  à  fon  af- 
n  peô  vous  ferez  faifîs  de  la  même  horreur 
»  que  j'àt  éprouvée  moi-même  ;  la  fombre 
»  trifteffe,le  férieux effrayant  qui  régnoient 
»  fur  fon  front ,  me  font  redouter. ...  Ah  { 
»  sHl  étoît  venu  pour  annoncer  la  mort  au 
H  Médiateur!  »...  A  ces  mots,  Uriel  fe 
détourna  en  frémtffant,  &  alla  fe  perdre 
dans  la  troupe  des  anges.  Unefurprife  muette 
&  Cupide  glace  le  cœur  des  patriarches;  la 
do.ileur  la  plus  aiguë ,  douleur  que  l'homme 
rte  peut  erprimer  ni  fentir,  y  fuccedera* 
pidement»  Leur  yeux  immobiles  verfent 
enfin  des  larmes.  Jefus-Ghrift,  qu'aucun  des 
ange;,  qiielqu'élevés  qu'ils  foient  au-deflus 
de  l'HDtiimî ,  n?  peut  connoître  entière- 
ment ,  &  que  Dieu  feul  connoît  !  le  Fils 
de  l'Etemd  va  mourir  en  ce  moment  !  Les 
^ni^s  pour  lefquelles  il  alloit  mourir  ,  ren- 
rerent  auffi  profondément  qu'il  étoit  pof- 
£ble  dans  le  fentiment  de  leur  mortalité  6c 
âw  péché.  Elles  en  éprouvèrent  le  fouvenir 
*v'ctout?s  fes  horreurs.  Elles  étoient  ra- 
cheiées,  àlavénté^&eilesfeatoient  qu'elles 
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rétolent  ;  mais  elles  n'en  frémiflbient  pas 
noins  à  l'arrivée  de  cet  ii^fiant  où  le  Ré- 
conciliateur  alloit...  mourir  pour  elles! 

Accablé  par  ce  fentiment  douloureux  ^^ 
Hénoçh  s'appuya  de  fa  main  gauche  fur  im 
tombeau  ,  &  étencfit  fa  droite  vers  le  ciel. 
Quelque  divine  qu'eût  été  fa  vie ,  quoi- 
que   la    mort  ne  l'eût   pas    frappé  ,   & 
quefon  corps  ne  fût  pas  devenu ,  comme 
celui  des  autres  hommes ,  la  proie  de  la 
corruption  ,    Hénoch  cependant    n'avoit 
pas  été    pur    devant    le    juge.   La    foi^ 
la     foi     aâive      &c     fa    confiance     en 
celui  qui  alors  approchoit  de  la   mort  , 
avoit  conduit  ce  fils  d'Adam  à  la  vie  éter- 
nelle. Il  auroit  vu  ,  fans  en  être  ébranlé , 
les  foleils  &    tous    les  mondes  s'abîmer 
autour  de  lui  ;  mais  il  ne  put  réâfter  à  la 
penfée  que  le  Réconciliate^r  allcût  mourir. 
Les   anges,  les  {satriarches ,  lesf  mortels^ 
tout  s'évanouit  à  les  yeux  :  à-^ine  apper*-' 
cevoit41  encore  celui  qui  verfoif  fon  iang« 

Près  de  bi,  Abel  fe  foutenoit  avec  effort 
contre  un  rochen  Engendré  ^  à  b  vérité  , 
par  un  père  coupable ,  û  avoit  cependant  été 
aufli  innocent  que  pôuvoit  l'être  uo  mortel 
avant  là  rédemption  ^  &  avoit  coniàcré  à 
Dieu  la  vie  qui  lui  fut  âtée  par  la  mmit 
meurtrière.  Celui  vers  ku^uel  il  poufla  fes 
derniers  cri^^  celui  à  qiû il adrefia  i(^s  der« 


201  L  E      M  E  S  S  t  E, 

irieres  prières ,  à  rinftant  qu'il  nageoît  dan», 
les  flots  de  fon  fang  fumant ,  le-  plus  inno- 
cent de  tous  les  juftes  devoit  périr  comme 
lui  ^  Que  dis- je?  comme  lui  î  Non ,  il  ne 
devoit  pas  «'endormir  aulfi  paifiUement  ; 
ilalloit  mourir  chargé  des  crimes  de  touç 
les  enfants  d'Adam,  &  écrafé  fous  le  cour- 
roux du  Jîuge  tout-puiffant  ! 

Setb  5  le  mgne  freré  dujpremierquela  mort 
moiflbnna  ,  &:qui,.  dès  lés  premiers  jours. 
i\x  monde  ,  a  voit  déjà  annoncé  la  Vidtime 
qui  devoit  expier  un  jour  les  péchés  dw 
genre  humain  ;  quoique  pendant  les  fiecles 

3u'il  vécut ,  il  n'eût  été  occupé  qu'à  mé-- 
iter  fur  la  mort  du  Meflie  ,  &  fur  ce  qui 
devoit  en  réfulter,Seth. cependant  ne  s'en, 
étoit  fait  qulme  foible  imag?  en  compa-^ 
raifon  de  ce  qu'il  fentoit  alors,  a  O  juge 
»  de  ce  qui  eft ,  de  ce  qui  a  été  ôcde  ce  qui 
jrfera  ,  »  dit-il  en  tremblant  jufqu'aii  fond: 
de  fon  cœur ,  &  d'une  voix  entrecoupée. . . 
En  difant  ces  mots  mal  articulés ,  il  portoit 
fa  vue  inquiète  vers  le  ciel ,  vers  la  croix,, 
vers  les  rachetés  &.  vers  le  tombeau. 

Depuis-longtemps  David  errant  çà  &  là 
d'un  pas  chancelant  y  femblpit  avoir  l«5. 
yeux  couverts  d'im  voile  épais;  mais  quand 
il  eut  entendu  Uriel ,  il  demeura  immobile 
&  comme  attaché  à  la.  terre..  U  fixa  fes. 
regaj;^  fur  celui  qui  s'approchoit  àd  a  mort  ^ 
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fon  cœur  fiit  totalement  abforbé  dans  1» 
contemplation  de  cette  mort  de  Jefus  dont 
Dtieu  Tavoit  jiigé  digne  autrefois  de  porter 
Kmage   empreinte   dans    fon  ame.  Cette 

^^grande  idée  le  rempUffoit  tout  entier..  Lorf* 
que  la  faculté  de  parler  lui  fut  revenue ,. 
ces  mots  entrecoupes  fortirent  de  la  bouche 

•  du  Prophète  -  Roi.  «  O  Dieu  !  dit -il  en 
yp  verfant  un  torrent  jde  larmes  ,  ô  Dieu  !! 
»  tu  Tas  abandonné  !  Il  adreffe  fes  foupirs. 
»  vers  toi,  &  tu  ne  lui  envoies  aucim  fe-- 
s¥  cours  l  Fils  du  Tout-puîffant ,  tu  es  comme:  - 
»  un  foible  infefte  ,  &  non  comme  uxt 
y^  homme  î  Les  pécheurs  t*ont  environné-  • 
»  dans  leur  flireiu- ,  &  fe  rient  des  maux 
H  que  tu  foufFres  !  Les  pécheurs  réprouvés 
»  le  .moquent  de  ta  confiance  en  Dieu  !' 
9f  H  efl:  répandu  comme  Teau;  tous  fes  os. 
>y  font  féparés  ;  fon,  cœur  eft  fondu  dans. 
>y  fon  corps  ;  fa  force  eft  féchée  comme 
yy  les  débris  d*iin  vafe  d^arçille  ;  fa  langue 
H  eâ  collée  à  fon  palais  1  Bientôt ,  ô  mort! 
»  bientôt  tu  le  coucheras  dans  la  pouffiere  ! 
H  Ce  ne  font  plus  des  hommes  ,  ce  font 
»^  des  bêtes  féroces  ceux  qui  t'égorgent.  Ils. 
>►  t'ont  couvert  de  bkffures  ;  ils  t'ont  percé 
>^  les  mains  &  les  pieds  !  Ils  t'ont  étendu 
»  fur  une  croix  !  on  pourroit  compter  tous. 
»  tes  os  J  LejS  barbares  te  contemplent ,  ôc 
ti>repaiffcnt  leurs  yeux  d*une  joie  infer-v 
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M  nale!  O  Juge  du  inonde!  ô  Dieu!  tpe 
»  la  penfée  de  ta  mort,  de  cette  mort  qui 
»  expie  tous  les  crimes ,  eft  fainte  ,  myC- 
ff  térieufe  &  fublime!  Qu'elle  foit  annoncée 
nk  toute  la  terre,  afin  qu'elle  fe  conver- 
»  tiffe  à  Dieu ,  &  qu'il  foit  adoré  par  toutes 
9f  les  générations  des  hommes  !  » 

Job  qui ,  éprouva  par  les  fpufFrances  , 
étoit  refté  un  homme  félon  le  cœur  de 
celui  qui  lui  envoya  les  fouflPrances  :  un 

i'u  te  autant  que  peut  l'être  un  mortelque 
'épreuve  du  Juge  fuprême  jette  fur  la  pouf- 
fiere;  Job  qui  connoît  la  mort  &  toutes 
fes  terreurs ,  ne  peut  s'arrêter  davantage  à 
la  penfée  de  celle  qui  environnoitle  Meffie. 
Il  s'arrache  à  fes  méditations  profondes  , 
&  cherche  à  fortifier  fon  cœiu:  avide  dé 
repos.  «  Il  vivra  ,  dit-il ,  il  vivra  !  Ils'éveil- 
>f  lera  de  la  terre  !  Il  reflufcitera  vainqueur 
n  de  la  mprt  &  de  l'enfer  ;  il  fe  tiendra  fur 
H  fon  tombeau  !  Alors  ,  ô  mon  Sauveur  l 
»  ô  mon  Rédempteur  \  ô  mon  Dmi  !  mon 
ff  œil  te  verra  aans  ta  gloire  &  dans  ta 
êf  magnificence  !  >f 

Ceft  ainfi  oue  ces  âmes  tendres  &  pîeufes 
étoient  afFeâeés^  dans  l'attente  de  l'ange  de 
la  mort;  mais  aucune  ne  fentoît  approcher 
la  fin  du  Médiateur  avec  une  douletir  auffi 
vive  que  le  père  &  la  mère  du  genre  humain. 
Il  y  avoit  oéja  quelque  tems  qu'Uriel^  de- 
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pmiîUé  défi  fplendeur,  s'étoit  caché  parmi 
tes  Anges  ;  qu'Adam  &  Eve  immomles  p 
fe  tenoient  encore  vis-à-vis  Tun  de  l'autre , 
en  fe  regardant  d'un  œil  fixe.  Les  paroles 
foudroyante^  de  l'ange  avoient  porté  la 
terreur  dans  toutes  les  facultés  de  leur  être  ; 
ils  fe  reconnurent  enfin.  C'eft  ainfî  qu'au 
dernier  des  jours  9  lorfque  le  fon  impérieux 
de  la  trompette,  le  retentiffement  des  cam- 
pagnes agitées  par  le  travail  de  la  réfur- 
reâion ,  &  le  fentiment  de  leur  nouvelle 
vie  ne.troublera  plus  les  morts  appelles  à 
ime  nouvelle  création  ;  Tami  reconnoîtra 
l'ami,  &  le  frère  reconnoîtra  le  frère  qu'ils 
regardoient  auparavant  fans  les  connoître» 
Eve  en  pleurant ,  tendit  la  main  à  fou 
-^oux ,  en  lui  difant  :  4<  O  Adam  î  que 
%>  ferons-nous  ?  Dis-moi  ce  qu'il  feut  qufe 
n  nous  faffions  ,  &  ce  qu'il  faut  que  nous 
»ne  fidfions  pas.  Irons-nous  nous  cacher 
»  dans  les  profondeurs  inconnues  }  Nous 
fp  y  profternerons  -  nous  fur  la  pouflîere  ? 
H  Implorerons-nous  le  Tout  -  pulffant ,  le 
H  Juge  inexorable  ?  lui  demanderons-nous 
yf  qu  il  adouciffe  la  mort  de  fon  Fils  ?  » 

Adam  lui  prit  la  main  en  pleurant.  »  Non , 
H  lui  répondit-il ,  non ,  mère  des  hommes, 
»  nous  fommes  trop  peu  de  chofe  pour 
9f  ofer  implorer  le  juge  en  fa  faveur.  Qaand, 
H  avec  une  ferveur  Ôc  une  douj^ur  {zm^ 


Y 


2o5  Le    Messie, 

>f  blable  à  la  nôtre,  Efeniel,  Job-,  Noe,. 
»  &  le  premier  de  tous  les  êtres  créés  ^  le 
»  grand  Eloa ,  fe-joindroîent  à  nous ,  hélas  F 
>»  nous  fupplierions  inutilement.  Ce  qu'il 
>t  eft  réfolu  que  doit  encore  fouffrir  la  Vie* 
n  time ,  elle  le  fouiFrira  ';  aucun  foulage- 
H  ment  n'adoucira  les  horreurs  de  les  der- 
»  niers  moments  ,  fi  le  juge  impénétrable 
»  auquel  il  s'eflr offert ,  Ta  prononcé  !  Viens,. 
»  fuis-moi  ;  une  penlée  qui  ne  me  vient  pas 
ff  fans  rinfiuence  divine ,  m'entraîne  ;  viens  , 
»  &  fais  ce  que  tu  me  verras  faire.  » 

Ils  defcendirent  en  planant  d'un  vol  trif- 
te ,  le  long  de  la  montagne  des  oliviers.  Les 
anges  &  les  patriarches  étonnés ,  les  fui- 
virent  des  yeux  ,  &  autant  que  leur  inquié- 
tude &  leur  douleur  purent  le  permettre' , 
ris  portèrent  leur  attention  fur  ce  qu'alloient 
faire  Adam  &  Eve*  A  mefure -qu'ils  ap- 
prochoient  de  la  colline  de  la  mort,  le  re- 
doublement de  leur  afiliâion  leur  faifoit 
perdre  de  leur  éclat*  Ils  s'arêterent  près 
du  tombeau ,  où ,  enfeveli  dans  la  pouf- 
fiere  comme  le  relie  des  mortels, le  Meflie 
de  voit  bientôt  fommeiller,  après  avoir  con- 
fommé  le  plus  fublime  des  facrifices.  Ils  fe 
mirent  Pun  &  l'autre  aux  deux  extrémités 
d'un  éclat  de  rocher  qui  a  voit  roulé  juf- 
qu'aupres  de  l'ouverture  du  tombeau.  Eve 
pénétrée-  d'effroi  à  Tâfpeét  de  ce  tonibeam 
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oîi  le  Meffie  allolt  Inentôt  defcendre ,  ne 
pouvant  phis  fe  foutenir  ,  s'appuya  contre 
le  rocher.  Adam  raffemble  toiU  l'on  cou- 
rage ;  il  étend  fes  bras  vers  le  ciel  ;  pro- 
nonce  trois  fois  intérîeurenaent  le  nom  du 
Réconciliateur ,  &  le  regarde  fixement  luf* 
pendu  à  la  croix  &  couvert  d'une  pâleur 
qui  jamais  ne  défigura  un  mortel.  Il  ne 
peut  fupporter  tong-temps  un  fpeftacle  fi 
cruel  :  il  tombe  fur  la  terre  ,  le  front  ap- 
puyé fur  fes  mains  jointes,  &  baille  fes  ^ 
yeux  vers  cette  terre  de  laquelle  Dieu  le 
tira  autrefois  ,  &  dans  laquelle ,  après  la  ma- 
lédiôion ,  Tes  offements,  les  olTements  d'im 
coupaUe  ,  a  voient  pourri  ;  dans  laquelle^ 
d\m  fiede  à  l'autre  ,  les  générations  des 
hommes- a  voient  pourri  II  éleva  alors 
fa  voix  fuppHante ,  &  fit  cette  prière  que 
les  patriarches  &  les  anges  entendirent. 

»  Seigneur,  Seigneur  !  Dieu  de  clémence 
*^&  de  miféricordes  !  Viftime  expiàtrice 
»  des  crimes  de  la  terre  ;  toi  qui  as  été  im« 
»  mole  pour  nous  depuis  le  commencement 
>^  des  mondes ,  grand-prêtre ,  prophète  ÔC 
»  roi  ;  toi  Fils  de  l'homme  î  entends  du 
•  >►  haut  de  l'autel  fanglant  oîi  tu  es  facrifié, 
»  entends  la  profonde  prière  que  nous  éle- 
»  vôns  vers  toi  des  bords  de  ton  tombeau  ! 
»  Dieu  nous  a  pardonné  notre  crime  ;  & 
»  depuis  des  milliers  d'années, jjousjouif-^ 
»  fons  de  la  vue  de  la  Diviniral^emplis. 
M  d'mte  béatitude  dont  nous  nous  eîforcions; 
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n  en  vain  de  nous  Êiire  une  idée  dans  les 
>>  temps  même  ôii  les  penfée$  infpirées  par 
H  le  Créateur  exiftoient  en  nous  dans  toute 
f^  leur  pureté;  que  nous  n'étions  pas  encore 
»  condamnés  à  mourir ,  &  que  nous  voyions 
I»  Dieu  ;  notre  péché  nous  fut  pardonné  en 
pp  faveur  de  la  mort  que  tu  fubis  en  ce 
»  moment.  Permets ,  ô  Dieu  miféricordieux  ! 
>f  qu'en  ce  jour  d'une  nouvelle  création  oii 
9*  tu  ramenés  à  l'afpeft  de  l'Eternel  toute 
n  h  race  des  hommes  qui  ne  s'en  rendront 
H  pas  indignes  ;  en  ce  jour  où  tu  les  ré« 
»  concilies  tous  ^  où  tu  anéantis  les  péchés 
*»de  tous  ,  où  tu  les  arraches  à  la  mort 
n  éternelle  :  permets  ,  ô  divin  Médiateur  ! 
»  qu'en  ce  jour  où  tu  t'offres  aufli  pour 
»  nioi ,  j'ofe  me  rappeller  mon  crime  avec 
1^  tous  les  fentiments  du  repentir  &  de  ta 
»»  douleur  la  plus  amere  !  Ce  n'eft  pas ,  ô 
H  mon  Dieu  !  que  je  craigne  d'être  cité 
H  une  féconde  fois  à  ton  jugement  redou^ 
»  table.  Comment  cela  fe  pourroit-il ,  puif- 
»»que  j'ai  vu  la  face  de  Dieu^  &:  qu'à 
H  préfent  tu  entres  pour  moi  dans  le  Saint 
H  des  Saints?  Permets  cependant  gue  je 
»  confeffe  encore  u/ie  fois  ce  que  j'étois. 
w  O  juge  des  mondes  ,  tu  t'es  humilié  juf- 
M  qu'à  la  mort ,  julqu'à  la  mort  de  la  croix  ! 
M  Adam  ofe  aujourd'hui  fe  rappeller  le 
H  fouvenir  de  fes  crimes  pardonnes.  >» 
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Pénétré  ^ut-à -la -fois  d'une  affliftion 
fainte,  6c  du  fentlment  de  fa  béatitude ,  Adam 
ceffa  de  parler.  Eve  qui  jufques-là  n'avoît 
prié  que  dans  fon  cœur ,  éleva  la  voix  , 
&  dit  : 

>f  Dans  ce  jour  fanglant ,  dans  ce  jour 
>f  oh  y  facrifié  pour  nous ,  on  te  defcendra 
»  dans  le  tombeau ,  permets  qu'Eve  ofe  fe 
»  louvenir  auffi  de  fon  crime  pardonné  > 
H  &le  confeffer  avec  humilité  &  des  lar- 
y>  mes  de  reconnoîffance. .  . . 

»  Oui ,  reprit  Adam ,  nous  le  conçûmes 
»  &  nous  l'achevâmes  enfemble ,  ce  crime 
»  de  rébellion.  •  ,•  Hélas  ,  &  qui  nous 
»  avoit  donné  le  plus  facile  des  comman- 
»  déments?  ...  Jéhova ...  le  plus  lublime, 
»  le  plus  aimable,  le  meilleur  des  maîtres, 
»  TBtre  des  êtres ,  notre  créateur  qui  nous 
»  tira  du  fein  delà  pouffiere  ,lui  dont  notre 
»  amc  enchantée  conno-ffoit  &  fentoit  toute 
>>  l'excellence  &  la  bonté  ;  qui  faifoit  fuc** 
»  céder  le  raviffement  à  chacune  de  nos 
»  prières  ,  &  nous  récompenfoit  par  les 
»  joies  les  plus  pures  de  chacunes  des  ré- 
»  (blutions  Jque  nous  prenions  de  ne  pas 
»  manger  du  fruit  de  l'arbre ,  chaque  afte 
f>  de  foumiffion  avant  notre  chute  ;  qui 
»  nous  rapj^elioit  fans  ceflTe  fon  fouve- 
M  nir  par  le  fpeôacle  varié  de  tous  les  ob- 
»  jets  divers  dont  il  avoit  embelli  notre  fé- 
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H  jour;  qiû  me  donna  pour  compagne  h 
»  mère  du  genre  humain  ,  &  m'unit  a  elle  ; 
»lui  dont  la  majefté  nous  élevoît  plus  cc- 
»  leftement  jufqu'à  lui  y  que  toutes  les  mcr- 
H  veilles  dont  nous  étions  environnés. . . . 
>>  Cependant  nous  ofames  vouloir  fortir  des 
»  bornes  qu'il  nous  avoit  prefcrites  ,  & 
»  nous  ^aler  à  toi,  ô  principe  de  tous  les 
»  êtres  !  Tu  nous  l'as  pardonné  ,  père  trop 
»  indulgent;  gloire,  adoration,  reconnoii- 
»  fance  &  foumiffion  foient  rendues  au  Ré- 
»  dempteur ,  fur  lequel  le  juge  a  ietté  tout 
»  le  fardeau^  de  notre  crime  &  celui  des 
»  crimes  de  toute  notre  poftérité.  » 

Ainfi  parla  Adam  À  haute  voix ,  tandis 
qu*Eve  répétoit  les  mêmes  thofes  dans  la 

Erofondeur  de  fon  lame.  Dans  ce  moment 
i  miféricorde ,  la  force  divine  &  la  tran- 
quillité du  ciel  partirent  de  la  face  du  Ré- 
conciliateur mourant ,  &  fe  répandirent  fur 
Adam  &  fur  Eve.  Tu  defeendis  auflî  fur 
eux ,  paix  de  Dieu  ,  qui  es  plus  fuHime 
&  plus  précieufft  que  toute  la  raifon  hu- 
maine. Ils  fentirent  combien  le  Sauveur  les 
aimoit.  Adam  animé  d'une  nouvelle  ferveur, 
s'écria  en  étendant  fes  bras  vers  la  croix  : 
»  Comment  ,  ô  mon  Dieu  ,  ô  Dieu 
»  plein  d'amour ,  comment  puis  -  je  te  re- 
»  mercier  ?  Dits  éternités  ne  fuffiroient  pas 
M  pour  t*exprimer  ma  reconnoiffance  !  le 
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»  veux,  ô  Seigneur  ,  je  veux  refterprof- 
»    terne  ici ,  &  prier  jufqu'à  ce  que  ta  tête 
»' divine  fe  penche  dans  les  téncbres  delà 
»  mort.  Ce  n*eft  que  devant  le  plus  redou- 
">>  table  des  anges  j  devant  fa  croix  ,  que  ma 
y>  voix  fe  taira  ,  lorfqu'il  viendra  annon- 
^  »  cer  ta  mort  de  la  part  de  ton  Père  qui 
»  t'a  abandonné.  Daigne  ,  daigne  ,*mon 
»  Dieu  5 écouter  ma  prière;  je  t'en  conjure 
»^unom  de  ces  angoiffes  que  tu  fouffrcs 
>>  poui"  les  pêcheurs  ;  C'eft  pour  tes  récôn- 
♦>  ciliés  pour  mes  enfants,  pour  tous  ceux  qui 
»  à  l'avenir  habiteront  la  terre ,  ce  vafte& 
»  redoutable  tombeau ,  dont  cependant  ta 
»  main  bienfatlante  a  couvert  la  furface  de 
>>  fleurs,  &  qui  reffufciteront  un  jour  avec 
>9  tous  ceux  qui  auront  été  endormie  pendant 
»  tous  les  fiecles  qui  ont  précédé  la  récôn- 
»  ciliation  ;  c'eft pour  la  multitude  innomï 
»  brable  de  tous  mes  enfants  ,  ô  Seigneur , 
»  que  je  t'adreffe  ma  prière;  ils  font  enfan- 
.  »  tés  fur  la  terre  parmi  les  larmes  ;  leurs 
»  corps  font  fujets  à  mille  befoins  ;  leurs 
»  âmes  ont  plus  de  befoins   encore.  Dès 
I    »  leur  naiffance  tu  as   pitié  d'eux ,  &  tu 
I    »  les  reçois  dans  ta  divine  alliance.  Lorfqu'ils 
t>  font  en  état  de  penfer ,  rappelle  -  leur  ibu- 
»  vent  le  miracle  par  lequel  tu  les  a  adop- 
♦>  tés ,  &  qu'ils  foient  à  toi  pour  toujours, 
p>  ô  Seigneur.  Ceux  qui  reçoivent  à^f^s  l'eau 


iii  Le    Messie, 

H  fainte  Teforît  du  Père  &  du  Fils  pour  la 
»  vîe  éternelle ,  ceux  que  tu  y  appelles  par 
>f  d'autres  voies  ,  tous  ceux  que  tu  rachetés 
f*  au  prix  de  ton  fang ,  &  que  tu  as  con* 
»  facrés  à  la  jouifTance  de  la  vue  de  Dieu, 
»  daigne    les  conduire  à  Tâge  floriflant  ; 
M  foxgne  les  rejettons  tendres  &  flexibles, 
ff  fais-les  parvenir  à  la  maturité  à  laquelle 
»  tu  les  deflines  ;  que  le  péchc  n'étouffe 
>p  point  en  eux  le^erme  de  la  erace  qui  les 
t»  éclaire  de  bonne  heure  »  &  iv  éteigne  pas 
»  le  feu  de  Tamour  qui  doit  les  emhrafer 
^  pour  toi  ;  qu'il  fe  conferve  fur-tout  dans 
»  ceux  que  tu  as  choiûs  pour  éclairer  la 
»  terre  &  la  faire  reflouvenir  de  Dieu ,  & 
»  dans  ceux  que  tu  as  placés  fur  un  théa- 
»  tre  plus  élevé  pour  verfer  les  bienfaits , 
M  la  proteâion  ,  la  juftice,  &  la  paix  fur 
»  leurs  frères;  £ùs  que  les  hommes  n'ou- 
»  blient  jamais  ce  au'exîge  d'eux  avec  tant 
»  d'indulgence  &C  oe  miféricorde  »  le  plus 
»  grand ,  le  plus  faint ,  le  meilleur  de  tous 
»  les  Maîtres ,  &  qu'ils  emploient  tous  pour 
M  leur  béatitude  la  durée  de  leur  courte  vie,  j 
w  ce?;  heures  de  probation  qu'ils  ont  à  paf-  ! 
h  fer  fur  la  terre  ;  que  le  voyageur  impru-  j 
H  denr  ne  perde  pas,  en  s'endormant  fur  les  i 
H  bords  du  ruîflfeau ,  &  fous  les  ombrages  ^ 
»  trompeurs ,  la  couronne  immortelle  que 
» Dieutlui  montroit  de  loin , ou  qu'il  ne 
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H  la  facrifie  pas  à  des  joies  pafîageres  !  N'a-« 
>f  bandonne  pas  ceux  dont  le  cœur  n'étant 
»  pas  entièrement  à  toi  j  fe  repolhte  trop  lur 
»  les  fecours  humains  ;  ceux  à  qui  la  gloire 
>>efttrop  chère  v&  qui,  préférant  ou  vent 
»  pour  récompenfe  de  leurs  actions  les 
>»  vains  applaudifitments  des  hommes,  ou- 
>>blient  l'oeil  de  Dieu,  cet  œil  qui  voit, 
H  qui  pefe  &  qui  )uge  ,  &  devant  qui  le 
»  blâme  &  la  louange  des  mortels  i>e  font 
p9  que  comme  les  biules  d'air  que  le  moin- 
>^dre  fouffle  diffîpe;  ceux  qui  après  s'ê« 
^  tre  plongéi  dans  les  fenfualités  briïent 
^  courageulement  les  liens  des  plaifirs  , 
»  mais  confervent  cependant  le  goût  d'une 
»  volupté  plus  fine  qui  les  fédirit  &  les 
»  éloigne  de  la  fource  des  joies  pures  ;  ceux 
»  qui  n'ont  pas  aimé  entièrement  leurs 
H  frères ,  qui  ne  les  ont  pas  chérisT  d'un 
n  amour  véritablement  cordial  ;  celui  qui , 
»  à  la  vérité ,  fait  le  bien ,  mais  qui  a  la 
»  foiblcffe  de  defirer  d'être  vu  ,  &  qui  de- 
»  mande  la  réputation  pour  récomfpenfe  de 
»  la  plus  facile  de  toutes  les  vertus  ;  celui 
>¥  qui  né  pardonne  qu'à  à.  mi  à  fon  enne- 
»  mi  i  qui  a  de  la  peine  à  remettre  tout  à 
»  celui  qui  s'eft  réfervé  la  vengeance ,  & 
»  qui  n'eil  pas  affez  généreux  pour  bénir 
»  celui  qui  le  maudit  ;  ceux  qui  jenent  ra- 
»  rement  le»  yeux  lur  le  tombeau  «^  penfent 
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»  trop  légèrement  à  rimmortalité  pour 
'  »  laquelle  tu  les  avois  créés  ;'  s'ils  n'écou- 
»  tent  pas  la  voix  de  la  grâce ,  la  douce 
»  voix  de  leur  Père ,  Seigneur ,  rappe^le- 
»  les  à  toi,  &  tire-les  dé  leurs  erreurs  par 
»  la  voie  des  fouftrances  ;  mais  ceux  qui 
»  s'éloignent  totalement  de  Dieu ,  qui  font 
»  leur  idole  du  crimej  &  qui ,  après  lui 
»  avoir  facrifîé  en  efclaves,  deviennent  les 
»  viûimes  &  les  jouets  de  ce  tyran  cruel 
y>  qui  les  dégrade  &  les  opprime  ;  éveille- 
»  les  du  fommeil  de  la  mort  par  la  voix 
»  de  la  mifere  &  de  la  calamité.  Ah ,  mes 
»  enfants  ,  mes  chers  enfants^ ,  vous  êtes 
»  l'objet  de  toute  la  tendrcffe  de  celui  qui 
»  offre  fur  la  croix  fa  vie  pour  vous  à 
»  l'Eternel  ?  Pourriez-vous ,  créatures  nées 
»  pour  l'immortalité ,  pourriez-vous  mécon- 
»  noître  votre  réconciliateur  ;  pourriez-vous 
»  méconnoître  la  vocation  qui  vous  appelle  à 
»  la  lumière  &  à  la  vie  éternelle  ?  Frappe- 
»  les  coeurs  de  pierre ,  ô  mon  Dieu  ,  fâis- 
»  y  pénétrer  un  rayon  de  ton  amour  tout- 
»  puifl'ant  ;  crée-les  de  nouveau  ,  &  rame- 
»  ne-les  piu-s  vers  TEj^nel  !  Que  vorre 
y>  cœur  éoranlé  écoute  la  voix  du  fang  qui 
>*  ruiffele  fur  Gol gotha ,  &  qui  crie  grâce 

»  pour  vous  ,  grâce grâce Que 

»  cette  voix  fe  faffe  entendre  à  vos  âmes 
>>-avec  i\n  faint  frémiffement  i  avec  ado- 
>>  ration  ,"^  avec  ce  raviffement  qui  eô 
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